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A V E Rt  1 S S E M E N T. 


Il  n’efl  pas  inutile  d’informer  le 
lecteur,  que  les  réflexions  fuivantes 
ont  pris  leur  origine  dans  une  cor- 
refpondance  qui  a eu  lieu  entre  l’au- 
teur & un  jeune  homme  de  Paris  , 
qui  lui  a fait  l'honneur  de  lui  deman- 
der fen  opinion  fur  les  opérations 
importantes  , qui  occupoient  alors  , 
& qui  depuis  ont  tant  occupé  l’atten- 
tion de  tous  les  hommes.  Une  pre- 
mière réponfe  avoit  été  écrite  vers  le 


Digitized  by  Google 


mois  d’octobre  1786;  mais  par  des 

) 

, conüdérations  de  prudence  , elle 
n’a  voit  pas  été  envoyée.  C’eft  de  cette 
lettre  dont  il  eft  fait  mention  au 

commencement  de  cet  écrit.  Elle 
a été  depuis  envoyée  à la  perfonne  à 
VjU.i  elle  éfoit  adreffée.  Les  raifonsde 

ce  tklai  ont  été  exprimées  à ce  jetmê 
homme  » par  une  lettre  d’envoi.  C’eft 
cette  réponfc  qui  l’a  engagé  à preffer 
de  nouveau  l'auteur  pour  connaître 
fon  opinion. 

L’auteur  commença  une  fécondé 
difcuffion  beaucoup  plus  étendue  fur 
" ce  fujet.  11  avoit  eu  le  projet  de  la 
publier  vers  le  printemps  dernier  ; 
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mais  le  fujct  devint  fi  abondant» 
qu'il  trouva  que  ce  qu’il  avoit  entre- 
pris , furpaffofct  non  - (bukment  les 
bornes  d’une  lettre  ; mais  que  fon 
importance  exigeoit  qu’il  donnât  à 
fôn  examen  plus  de  détails  que  fon 
loifir  ne  lui  permettoit  de  le  faire. 
Cependant , ayant  jetté  fes  premières 
penfées  en  forme  de  lettre  , &:  en 
vérité  , lorfqu’il  commença  à écrire  , 
n’ayant  pas  (fautre  idée  que  celle  de 
faire  une  lettre  particulière,  il' trouva 
qu’il  étoit  difficile  , après  avoir  donné 
une  certaine  étendue  à fes  fentimens  , 

8c  les  avoir  préfentés  fous  cette  forme , 

« 

de  changer  la  tournure  qu’ils  avoient  ' 
reçue.  L’auteur  s’eft  apperçu  lui- 
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même  qu»un  autre  plan  auroit  été 
plus  favorable  à la  divifion  &:  à la 
diftribution  de  fon  fujet. 

’ \ 

11 


I 


Londres , 


Djgifeed  by  Coogfe 


Londres,  le  i".  Novembre  1750. 


IVI  ONSlEÜtl»  ' 

Votre  ardeur  ne  se  rallentit  donc  pas , et 
vous  voulez  absolument  savoir  encore  ce  que 
je  pense  sur  les  dernières  opérations  de  votre  ' 
Assemblée  Nationale.  Ne  croyez  pas  , je  vous 
prie,  que  j’attache  assez  de  valeur  âmes  opinions, 
pour  souhaiter  qu’on  ksNecherche.  Elles  sont 
de  trop  peu  d’importance  pour  mériter  d’être 
communiquées  ou  retenues  avec  tant  de  soin. 
Si  ;”ai  hésité  à vous  les  faire  connoître  .lorsque 
vous  m y avez  provoqué  une  première  fois , c'étoit 
par  attention  pour  vous  et  pas  pour  autre  chose. 
Vous  aurez  remarqué  dans  cette  première  lettre 
qué  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire,  et  que  j’ai 
à la  fin  pris  le  parti  de  vous  envoyer,  que  ma 
plume  n’étoit  celle  d’aucun  parti.  U en  sera  de 
même  dans  celle-ci.  Mes  etreurs , si  j’en  commets 
quelques-unes,  sont  purement  les  miennes,  et 
ma  réputation  seule  doit  en  être  caution. 

Malgré  mon  désir  vraiement  sincère  de  voir 
régner  en  France  l’esprit  d’une  liberté  éclairée  ; 
quoique  je  pense  que , suivant  toutes  les  règles 
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d’»nc  bonne  politique , vous  devriez  en  confiner 
à jamais  l’esprit  et  les  bases  dans  un  corps  per- 
manent , et  rendre  effectives  les  volontés  de  ce 
corps , en  investissant  un  seul  organe  du  pouvoir 
de  les  mettre  en  action  ; ma  première  lettre  vous 
aura  prouvé  que  j’ai  cependant  le  malheur  de 
conserver  encore  de  grands  doutes  sur  plusieurs 
points  très-importans  de  vos  dernières  opérations. 

Deux  clubs  qui  se  sont  établis  à Londres  , et 
qui  se  sont  qualifiés,  l’un  : consùtuùonal  society , 
l’autre  révolution  societ)'^  ont  sanctionné  et  scellé 
de  leur  sceau  public^’et  solemnel  quelques-uns 
des  travaux  de  l’Assemblee  Nationale  ; vous  avez 
imaginé  d’après  cela  que  vous  pouviez  me  compter  , 
au  nombre  de  ceux  qui  les  approuvent,  et  vous 
m’avez  écrit. 

J’ai  certainement  l’honneur  d’appartenir  à plus 
d’un  club , dans  lesquels  la  constitution  de  ce 
royaume  et  les  principes  de  la  révolution  qui 
nous  honore  sont  maintenus  avec  un  profond 
respect,  et  j’ose  avouer  que  je  suis  un  de  ceux 
qui  montrent  le  plus  d’ardeur  pour  maintenir 
cette  constitution  et  ses  principes,  dans  son  plus 
grand  degré  de  pureté  et  de  vigueur;  je  mets 
donc  beaucoup  d’importance  à ce  qu’il  n y ait 
aucune  erreur  sur  ma  conduite.  Tous  ceux  qui , 
comme  moi , aiment  à entretenir  le  souvenir  de 
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notre  révûfutîon,  et  qui  sont  attachés  à la  cons- 
titution de  cc  royaume,  éviteront  avec  grand 
soin  qu’on  ne  les  confonde  avec  cette  sorte  de 
gens  qui,  sous  le  prétexte  et  avec  l’apparence 
du  zèle  pour  l’une  et  pour  l’autre,  ne  s’écar- 
tent que  trop  souvent  de  leurs  vrais  principes, 
et  qui  sont  prêts  à profter  des  moindres  oc- 
casions pour  abandonner  cet  esprit  à-la-fois 
ferme  , prudent  et  résolu  qui  a produit  la  pre- 
mière et  qui  préside  au  maintien  de  la  seconde. 
Mais  avant  de  répondre  au  point  important  de 
votre  lettre , je  vous  demanderai  la  permissioa 
de  vous  faire  part  de  ce  que  j’ai  pu  connoître 
de  ces  deux  clubs,  qui  ont  jugé  convenable,  en 
leur  prétendue  qualité  de  corps  , de  se  mêler 
des  grands  intérêts  de  la  France,  après  toute- 
fois, vous  avoir  bien  assuré  que  je  ne  suis  pas 
et  que  je  n’ai  jamais  été  membre  d’aucun  des 
deux. 

Le  premier  qui  s’est  donné  le  titre  de  société 
de  constitution^  ou  de  propagande  constitutionnelle  ^ 
ou  tel  autre  ^de  ce  genre  , subsiste  je  crois 
depuis  sept  ou  huit  ans.  Il  doit  son  existence 
à un  motif  que  l’on  doit  louer  en  proportion 
de  tout  ce  qu’il  a de  charitable.  Cette  institu- 
tion s’est  formée  pour  mettre  gratuitement  en 
circulation  , aux  frais  des  associés , un  certain 
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nombre’  de  livres , que  peu  d’autres  aurolent 
voulu  faire  les  frais  d’acheter,  et  qui  auroient 
pu  rester  dans  la  boutique  du  libraire  , au 
grand  détriment  de  cette  classe  utile  de  ci- 
toyens. Je  ne  vous  dirai  pas  si  la  charité  des 
acheteurs  aura  déterminé  la  charité  des  lecteurs. 
Peut-être  quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont- ils 
été  exportés  en  France  , et , semblables  aux 
marchandises  qui  sont  ici  sans  valeur , auront-ils 
trouvé  quelque  débit  chez  vous.  J’ai  beaucoup  en- 
tendu parler  des  lumières  qui  dévoient  jaillir  de 
ces  livres  envoyés  ainsi  par  expédition;  mais  je 
ne  suis  pas  en  état  de  > s il  est  pt>ur 
de  telles  productions,  de  même  que  pour  cer- 
taines liqueurs  que  le  passage  de  la  mer  bonifie, 
et  encore  moins,  je  vous  assure , du  degré  d’amé- 
lioration que  cela  peut  y apporter.  La  vérité  est 
que  je  n’ai  jamais  entendu  un  seul  homme  d’un 
jugement  ordinaire , ou  quelque  peu  instruit , 
dire  un  seul  mot  à la  louange  des  ouvrages  mis 
en  circulation  par  cette  société  , et  que  le  bruit 
des  avantages  importans  qu’elle  procure,  n’a 
de  vogue  que  parmi  quelques  - uns  de  ses 
membres. 

' Il  paroît  que  votre  Assemblée  Nationale  a conçu 
la  même  opinion  que  moi  de  ce  pauvre  club  chari- 
table, en  sa  qualité  de  nation.  C’est  en  faveur  de  la 
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société  de  la  révolution  seule  qu’elle  a fait  éclater 
toute  sa  reconnoissance , quoiqu’en  bonne  jus- 
tice la  société  constitutionnelle  y eût  aussi  quel- 
que droit  ; mais  puisque  vous  avez  choisi  la  - 
première  comme  le  grand  objet  de  vos  exalta- 
tions et  de  vos  remercimens  nationaux,  vous' 
trouverez  tout  simple  que  ses  dernières  démar- 
ches deviennent  aussi  le  sujet  de  mes  observa- 
tions. Etre  adopté  ainsi  par  l’Assemblée  Nationale 
de  France,  c’est  acquérir  un  assez  haut  degré- 
d’importance.  Aussi,  faveur  pour  faveur,  et  ces 
Messieurs  auroient  été  choisis  pour  composer 
en  Angleterre  un  sous-coraité  de  votre  Assem- 
blée Nationale , qu’ils  n’y  propageroient  pas  avec 
plus  de  zèle  la  doctrine  qu’elle  professe.  D’après 
cela  , nous  de^ns  la  considérer  comme'  une 
classe  de  personnes  privilégiées  et  d’un  rang 
comme  on  en  voit  peu  dans  la  diplomatique. 
On  peut  dire  que , parmi  tant  d’autres  révo- 
lutions, c’est  celle-ci  qui  a porté  la  lumière 
dans  les  ténèbres  , et  décoré  de  tout  son  éclat 
le  mérite  inconnu  jusqu’alors.  En  effet , jusqu’à 
ce  moment , je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  jamais 
entendu  parler  de  ce  club,  et  je  puis  vous 
assurer  qu’il  n’avoit  jamais  un  seul  instant  fixé 
mon  attention , ni , je  crois  , celle  d’aucune 
autre  personne  , excepté  ses  associés.  Voick 
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ce  que  j’ai  pu  de'couvrir  de  son  origine.  En 
mémoire  de  l’anniversaire  de  la  révolution  arrivée 
en  i688j  un  club  de  dissidens,  dont  j’ignore 
la  secte  , avoit  depuis  un  teros  considérable 
conservé,  l’usage  de  s’assembler  dans  une  chapelle 
particulière  pour  entendre  un  sermon  j et  suivant 
1. usage  de  tous  les  autres  clubs , ces  messieurs 
passoient  joyeusement  à la  taverne  le  reste  du 
jour.  Je  n’ayois  jamais  entendu  dire  que  le  résultat 
de  ces  pieux  galas , eût  procuré  quelque  délibé- 
ration en  règle  sur  des  intérêts  publics,  ou  sur 
quelque  système  politique,  et  bien  moins  encore 
sur  les  merveilles  de  la  constitution  d’une  nation 
étrangère.  C’est  donc  à ma  très-grande  surprise, 
que  tout  à-coup  je  les  ai  vus,  comme  s’ils  étoient 
revêtus  d’un  caractère  public  , composer  une 
adresse  de  congratulation  pour  l’Assemblée  Na- 
tionale de  France , et  lui  envoyer  une  sanction 
encourageante  de  tous  ses  travaux. 

Je  ne  vois  rien  dans  les  anciens  principes 
et  dans  la  conduite  de  ce  club , au  moins  d’après 
ce  qu’on  en  a laissé  percer , à quoi  l’on  puisse 
raisonnablement  trouver  à redire.  Mais  il  me  pa- 
roît  très-probable  que  certaines  personnes,  préo- 
cupées  du  désir  de  mettre  à exécution  quelque 
projet  chéri , auront  été  bien  aises  de  s’enrôler 
dans  cette  société  ; elles,  se  seront  plû  à choisir 
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a confralrie  entière  pour  être  l’Instrument  èt 
leurs  pieuses  résolutions , parce  qu’elles  sont  du 
nombre  de  ces  honnêtes  politiques  chréti^s,, 
qui  aiment  à répandre  des  bienfaits  et  à éachec 
dans  l’ombre  la  main  qui  les  djonne.  Quelques 
bonnes  raisons  que  je  puisse  avoir  pour  soupçon- 
ner leurs  menées , je  ne  parlerai  avec  Certitude 
que  de  ce  qui  est  public. 

Quant  à moi , je  serois  très-laché  que  l’on  pût 
croire  que  j’eusse  à ces  démarches  aucune  part, 
même  indirecte.  J’avoue  que,  conformément  à 
l’usage  général , je  prends  en  particulier  ma  bonne 
part  de  toutes  les  spéculations  qu’enfante  la  scène 
politique  de  ce  monde,  soit  dans  le  passé,  soit 
dans  le  présent , soit  dans  l’antiquité,  soit  dans 
les  tems  modernes , soit  dans  la  république  dq 
Rome,  soit  dans  celle  de  Paris.  Mais  n’ayant  pas 
reçu  une  mission  apostolique  universelle , n’étant 
qu’un  citoyen  , dont  toutes  les  actions  sont  su- 
bordonnées à la  volonté  générale,  je  croirois 
faire  une  chose  au  moins  déplacée  et  irrégulière , 
si  j’ouvrois  une  correspondance  en  forme  avec 
le  gouvernement  actuel  d’une  nation  étrangère  , 
sans  l’autorisation  expresse  de  celui  sous  lequel 
je  vis.' 

Je  voudrois  d’autant  moins  me  mêler  d'une 
telle  correspondance  , que  sous  la  dénomination 
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d’un  caractère  aussi  équivoque , on  pourroit  faire 
^roire  à beaucoup  de  gens,  qui  ne  sont  pas  fa- 
irtiliarisés  avec  nos  usages,  que  l’adresse  en 
question  est  l’ouvrage  de  personnes  réellement 
revêtues  d’un  caractère  public , avouées  par 
les  loix  de  ce  royaume,  et  autorisées  par  elles 
à agir  comme  ses  organes.  Soyez  sûr  qu’à  la 
seule  inspection  de  ce  titre  général  qui  porte 
avec  lui  le  caractère  de  l’ambiguité  et  de  l’in- 
certitude , de  cette  formule  pompeuse  de  signa- 
tures , à laquelle  tous  les  battans  de  votre  Assem- 
blée Nationale  ont  été  ouverts  , à laquelle  on  a 
accordé  les  honneurs  d’une  entrée  aussi  majes- 
tueuse et  des  applaudissemens  aussi  éclatans  que 
si  vous  aviez  eu  à recevoir  une  députation  solem- 
nelle  de  tous  les  représentans  de  la  Grande-Bre- 
tagne, la  chambre  des  communes,  par  le  seul 
motif  des  fraudes  qu’une  telle  dénomination  fait 
craindre , plutôt  encore  que  pour  la  forme  , au- 
roit  rejeté  loin  d’ellu  l'adresse  la  plus  rampante 
sur  le  sujet  le  moins  important.  Si  l’adresse  que 
cette  société  a jugé  à propos  de  vous  envoyer, 
nvoit  été  tout  simplement  un  morceau  de  disser- 
tation, il  auroit  peu  importé  d’en  connoître  les 
auteurs  , parce  que  leurs  noms  n’aüroient  ajouté 
aucune  valeur  à leurs  opinions.  Mais  c’est  bien 
autre  chose  ; c’est  ce  que  nous  appelions  résolutiom 
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and  vote  : comme  qui  diroit  uti  décret.  Alors 
sa  force  est  dans  son  authenticité  \ mais  comme 
cette  authenticité  n’est  l’ouvrage  que  d’un  cer- 
tain nombre  d’individus  , parmi  lesquels  très-peu 
se  sont  fait  connoitre,  il  me  semble  qu’ils  au- 
roient  tous  dû  annexer  leur  signature  ; alors  le 
monde  entier  auroit  pu  savoir  combien  ils  sont, 
qui  ils  sont;  et  leut  habileté  personnelle,  leurs 
connoissances  , leilr  expérience,  la  considération 
dont  ils  jouissent  dans  l'Etat,  auroient  déterminé 
le  degré  d’importance  que  l'on  doit  mettre  à 
leurs  opinions.  Quanta  moi , qui  suis  un  homme, 
sans  détours  , je  trouve  leur  procédé  ur.  peu  trop 
adroit.  Cela  a trop  l’aird’un  stratagème  politique, 
^ont  le  but  est  de  donner,  à l’abri  d’une  qua- 
lification sonore , de  l’importance  aux  déclara- 
tions publiques  de  ce  club  ; déclarations  qui  n’en 
paroissent  pas  trop  dignes  , quand  on  les  exa-  * 
mine  d’un  peu  de  près.  Ce  genre  de  politique  a 
beaucoup  de  la  physionomie  de  la  fraude. 

Je  me  flatte  que  j’aime  autant  qu’aucun  de 
ces  messieurs , quel  qu’il  soit , une  liberté  mâle , 
morale  et  bien  réglée  ; que  même  j’ai  peut-être 
donné  d’aussi  bonnes  preuves  qu’aucun  d’eux  de 
mon  attachement  à cette  cause  dans  tout  le  cours 
de  ma  conduite  publique.  Je  crois  que  la  liberté 
des  autres  nations  n’est  pas  plus  pour  moi  que 
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pour  eux  un  objet  de  jalousie;  mais  je  ne  peux 
me  mettre  en  avant  , ni  distribuer  la  louange 
ou  le  blâme  à rien  de  ce  qui  a rapport  aux  ac- 
tions humaines  et  aux  interets  publics , sur  le 
simple  apperçu  d’un  objet  dénué  de  tous  ses 
rapports,  dans  toute  la  nudité  et  dans  tout  l’iso- 
lement d’une  abstraction  métaphysique.  Les  cir- 
constances , qui  ne  sont  rien  pour  quelques  per- 
sonnes , sont  pourtant , dans  la  réalité , ce  qui 
donne  à un  principe  de  politique  sa  couleur  dis- 
tinctive et  son  véritable  caractère.  Ce  sont  elles 
qui  rendent  un  plan  civil  et  politique  utile  ou 
• nuisible  au  genre  humain.  Dans  un  sens  abstrait, 
l’on  peut  dire  du  gouverne^nt , aussi  bien  que  de 
h liberté , que  c'est  une  bonne  chose.  Mais  aurois- 
je  raisonnablement  pu , il  y a dix  ans , féliciter  la 
France  sur  son  gouvernement , car  alors  elle  en 
av'oit  un , sans  m’etre  informé  auparavant  de  la  na- 
rure  de  ce  gouvernement, et  de  la  manière  dont  on 
l’administroit  ? Puis-je  aujourd’hui  féliciter  cette 
meme  nation  sur  sa  liberté  ? Est-ce  parce  que  la 
liberté,  dans  son  sens  abstrait , doit  être  classée 
parmi  les  bienfaits  du  genre  humain  , que  j’irois 
sérieusement  complimenter  un  fou  , qui  se  seroit 
échappé  de  la  contrainte  protectrice  , et  de 
l’obscurité  salutaire  de  son  cachot , sur  le  re- 
couvrement de  la  lumière  et  de  sa  liberté  ?Irois-je 
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coinpiimentcr  un  voleur  de  grands  chemins , ou 
un  meurtrier  qui  auroit  brisé  ses  fers , sur  la 
récupération  de  ses  droits  naturels  ? Ce  seroit 
reoouveller  la  scène  des  galériens  et  de  leur 
héroïque  libérateur , le  métaphysicien  chevalier 
de  la  triste  figure,  t 

Quand  je  vois  agir  d’après  l’esprit  de  la  liber- 
té , je  suis  frappé  de  la  force  du  principe  que 
l’on  met  en  action  ; mais  c’est  pour  l’instant 
tout  ce  que  je  puis  connoître.  C’est  comme  le 
premier  moment  d’une  fermentation , dans  le  tra- 
vail de  laquelle  les  gaz  se  dégagent  : il  faut  at- 
tendre J pour  porter  son  jugement , que  la  pre  • 
mière  efièrvescence  soit  un  peu  appaisée , que 
la  liqueur'  soit  clarifiée  , et  que  l’on  voie  quel- 
que chose  de  plus  distinct  qu’une  surface  écu- 
meuse  et  bouillonnante.  Il  faut  donc  aussi,  avant 
que  je  me  détermine  à féliciter  hautement  les 
gens  sur  un  bienfait  quelconque , que  je  sois  bien 
sûr  qu'en  effet  ils  en  ont  reçu  un.  La  flatterie 
corrompt  à-la-fois  celui  qui  la  reçoit , ainsi  que 
celui  qui  la  donne  ; et  le  peuple , aussi  bien  q e 
les  Rois , a plus  d’une  fois  éprouvé  les  dangers  de 
l’adulation.  C’est  par  ces  raisons  que  je  suspen- 
drai mes  félicitations  sur  la  nouvelle  liberté  de 
la  France  , jusqu’à  ce  que  j’aie  été  informé  de 
la  manière  dont  elle  a été  combinée  avec  le 
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gouvernement , avec  la  force  publique  , avec  la 
discipline  et  l’obéissance  militaire  , avec  l’exacti- 
tude et  la  distribution  des  paiemens  effectifs  , 
avec  la  morale  et  la  religion , avec  la  sûreté  des 
propriétés  , avec  la  paix  et  le  bon  ordre , avec 
les  moeurs  publiques  et  privées.  Toutes  ces  cho- 
ses , dans  leur  espèce , ont  bien  aussi  leur  valeur, 
et  sans  elles  , la  liberté  qui  existe  n’est  pas  un 
bienfait  ; sans  elles  , elle  ne  peut  pas  durer  long- 
tems.  L'effat  de  la  liberté  pour  les  individus, 
consistant  en  ce  qu’ils  fassent  tout  ce  qui  leur 
plaît , nous  devrions  nous  donner  le  tem's  de 
voir  ce  qu’il  leur  plaira  de  faire  , avant  de  ba- 
zarder des  félicitations , au  risque  d’être  obligés 
de  les  changer  ensuite  en  compliments  de  con- 
doléance. C’est  ainsi  que  la  prudence  nous  pres- 
criroit  d’agir  à l’égard  des  hommes  considérés 
comme  individus  séparés.  Mais  quand  les  hom- 
mes agissent  en  corps , la  liberté  tst puissance. 
Des  gens  prudents  ne  se  déclarero:  ? pas , qu’ils 
n’aient  observé  l’usage  que  l’on  fera  de  cette 
puissance , et  particulièrement  d’une  chose  aussi 
sujette  à l’épreuve  qu’un  nouveau  pouvoir  dans 
de  nouvelles  personnes  , dont  les  principes , les 
caractères  et  les  dispositions  ne  sont  que  peu 
ou  point  connus , et  dans  des  circonstances  où 
ceux  qui  paroissent  se  donner  le  plus  de  mou- 
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vement,  n’en  sont  peut-être  pas  les  vrais  mo- 
teurs. 

Toutes  ces  considérations  sont  fort  au-dessous 
de  la  dignité  transcendante  de  la  société  de  la 
révolution,  et  la  révolution  est  cependant  au- 
dessus  de  toutes  ces  considérations.  Tandis 
que  j’étois  à la  campagne,  d’où  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  écrire  , je  n’avois  qu’une  idée  impar- 
faite de  ses  manœuvres.  En  arrivant  à la  ville  , 
je  me  suis  procuré  un  recueil  de  sa  doctrine, 
publié  par  son  ordre  , et  renfermant  un  sermon 
du  docteur  Price , avec  une  lettre  du  duc  de  la 
Rochefoucault,  une  autre  de  l’archevêque  d’Aix, 
et  plusieurs  autres  docuraens  y annexés.  L’en- 
semble de  cette  production , dont  le  dessein 
manifeste  étoit  d’établir  une  connexion  réelle 
entre  nos  aflàires  et  celles  de  la  France  , et 
de  nous  entraîner  à imiter  la  conduite  de  l’As- 
semblée Nationale  , me  causa  , je  l’avoue  , une 
peine  considérable  , parce  que  l’influence  de 
cette  conduite  sur  le  pouvoir  public , sur  le 
crédit , sur  la  prospérité  et  la  tranquillité  de  la 
France , devenant  tous  les  jours  plus  frappante  ; 
chaque  jour  indique  aussi , par  la  marche  de  . 
la  constitution  que  l’on  établit  , quelle  sera  la 
forme  de  son  gouvernement.  Nous  sommes  par- 
venus aujourd’ui  au  point  de  pouvoir  discerner  , 
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avec  une  exactitude  suffisante  , la  véritable  nar 
ture  de  l'objet  que  l’on  nous  propose-  d’imiter. 
S’il  est  des  circonstances  où  la  prudence  , la^ 
réserve  et  une  sorte  de  dignité,  prescrivent  le 
silence  , il  en  est  d’autres  où  une  prudence 
d’un  ordre  supérieur  justiùe  le  parti  que  l’on 
prend  de  publier  scs  réflexions.  Quant  à nous  , 
les  commencemens  de  la  confusion  sont  très- 
foibles , je  vous  l’assure  ; mais  chez  vous , ng 
les  avons-nous  pas  vus  plus  foibles  encore  dans 
leur  enfance  , acquérir  tout-à-coup  üne  force 
audacieuse  , accumuler  montagnes  sur  monta- 
gnes , et  finir  par  déclarer  la  guerre  aux  deux. 
Quand  la  maison  de  notre  voisin  est  en  feu,  on 
ne 'peut  pas  trouver  mauvais  que  les  pompes 
jouent  un  peu  sur  la  nôtre.  Il  vaut  mieux  pécher 
par  trop  de  précautions  , que  de  se  laisser  acca- 
bler par  une  sécurité  trop  aveugle. 

Comme  la  tranquillité  de  ma  patrie  est  le  prin- 
cipal objet  de  mes  vœux , sans  que  je  sois  ce- 
pendant indifférent  à celle  de  la  vôtre , je  don- 
nerai plus  d’étendue  à une  communication  que 
je  n’avois  destinée  d’abord  qu’à  votre  propre  sa- 
' tisfaction  ; c’est  à vous , monsieur  , que  je  con- 
tinuerai de  m’adresser , et  mçs  yeux  ne  s’écar- 
teront pas  de  la  suite  de  vos  affaires.  Je  conser- 
verai la  forme  épistolaire  , parce  que  mes  pen- 
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sées  en  seront  plus  libres  , et  que  je  les  expli- 
querai à mesure  qu’elles  me  viendront  à l’esprit; 
sans  que  j’aie  à m’occuper  du  soin  de  les  classer 
avec  plus  de  méthode.  Je  débute  par  la  con- 
duite de  la  société  de  la  révolution  ; mais  je  ne 
me  bornerai  pas  à ce  qui  la  regarde.  Et  com- 
ment le  pourrois-je  ? Il  me  semble  que  je  suis  au 
milieu  d’une  grande  crise,  et  que  ce  n’est  pas 
la  France  seule  , mais  l’Europe  entière  , et  peut- 
être  plus  que  l’Europe  qui  y est  intéressée. 

En  réunissant  toutes  les  circonstances  de  la 
révolution  de  la  France  , on  peut  dire  que  c’est 
certainement  la  plus  étonnante  que  l’on  ait  vue 
jusqu’à  présent  dans  le  monde  entier.  Les  choses 
les  plus  surprenantes  ont  été  exécutées  en  plu- 
sieurs occasions  par  les  moyens  les  plus  absurdes 
et  les  plus  ridicules , par  des  formes  qui  l’étoient 
tout  autant , et  l’on  ne  pouvoit  pas  mettre  en 
évidence  des  agens  plus  méprisables.  Tout  paroît 
hors  de  nature  dans  ce  cahos  étrange  de  légèreté 
et  de  férocité,  et. dans  ce  mélange  de  toutes 
sortes  de  crimes  mêlés  à toutes  sortes  de  folles. 
En  jetant  les  yeux  sur  ces  monstruosités  et  sur 
ces  scènes  tragi-comiques  , les  passions  les  plus 
opposées  se  succèdent,  et  quelquefois  se  con- 
fondent ensemble  dans  l’esprit;  on  passe  du  mé- 
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pris  à l’indignation , du  rire  aux  larmes  , et  du 
dédain  à l’horreur. 

Il  faut  cependant  convenir  que  quelques  per- 
sonnes ont  envisagé  cette  scène  sous  un  point  de 
vue  tout-à-fah  différent  ; elles  n’y  ont  trouvé  ma- 
tière qu’à  des  élans  de  joie  et  à des  transports 
de  ravissemens  ; elles  n’ont  vu , dans  ce  qui  est 
arrivé  en  France,  que  l’effort  courageux  et  mo- 
déré de  la  liberté  ; elles  ont  trouvé  le  tout  dans 
un  tel  accord  avec  la  morale  et  la  pieté  , que 
non-seulement  elles  l’ont  jugé  digne  du  panégy- 
rique séculaire,  célébré  par  de  certains  téméraires 
politiques  machiavélistes , mais  même  qu’elles 
l’ont  trouvé  très-propre  à quadrer  avec  toutes  les 
effusions  saintes  de  l’éloquence  de  la  chaire. 

Voici  le  fait.  Le 4,  octobre  dernier,  c’étoltun 
un  matin , au  rendez-vous  accoutumé  des  dissi- 
dens  , rue  du  Old  jewry , tout  le  club,  ou  toute 
la  confrairie  étant  assemblée , un  ministre  non 
conformiste  très-éminent,  le  docteur  Richard 
Price,  débita  un  mélange  assez  extraordinaire  en 
forme  desermon.  Ony  remarquoit  quelques  bons 
sentimens  de  morale  et  de  religion , qui  n’étoient 
pas  mal  exprimés  ; Ils  étoient  mixturés  dans  une 
sorte  de  consommé  d’opinions  et  de  réflexions 
politiques  de  plusieurs  espèces  ; mais  la  révolu- 
tion de  la  France  étoit  l’ingrédient  le  plus  con- 
sidérable 
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itdérable  de  cette  composition  ( i ).L’adre?se  que 
k société  de  la  révolution  a envoyée  à l’Assem- 
blée Nationale,  parle  ministère  de  Lord  Stanhope* 
a été  engendrée  d'après  les  principes  de  ce  ser- 
mon ; et  je  pense  qu' elle  en  est  le  corollaire.  C’est 
là  que  le  prédicateur  lui-même  en  a fait  la  motion; 
«t  tous  les  esprits  ^ au  sortir  de  ce  sermon , fur 
mant  eJcore  des  inspirations  de  son  éloquence  > 
l’ont  adoptée  sans  n^odiücations  , et  sans  aucune 
censure  ni  explicite , ni  même  implicite.  Si  ce- 
pendant aucun  des  Messieurs  que  ceci  r^arde  p 
souhaitoient  de  séparer  le  sermon  de  son  résul- 
' tat , ils  savent  comment  ils  feroient  pour  avouer 
l’un  et  pour  désavouer  l’autre.  Ils  le  peuvent , 
mais  moi , je  ne  le  puis.  Quant  à moi  donc , je 
regarde  ce  sermon  comme  la  déclaration  publique 
d’un  homme  qui  est  grandement  en  relation  avec 
des  cabaleurs  littéraires , des  philosophes  intri.. 


( 1 ) U y a dans  l’original  , in  the  cauldron , « dans 
» le  chaudron».  Cette  expression  rappelle  à l’imagin»- 
tfon  de  tous  ceux  qui  sont  familiarises  avec  le  théâtre  de 
Shakespeare , la  scène  première  de  l’acte  IV  du  Macbekt.; 
c’est  le  moment  od  les  trois  sorcières  arrivent  sur  la 
scène  pour  composer  leurs  charmes  dans  leur  grand  chau- 
dron , d.ans  lequel  elles  jettent , comme  l’on  sait , des 
yeux  de  lézards,  des  pattes  de  grenouilles,  des  langue^  de 
chiens  , des  ailes  de  chauye.souris,  etc. 
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guans;  avec  des  théologiens  politiques  et  des 
politiques  théologiens  tant  ici  qu  a l’étranger.  Je 
sais  qu’ils  ont  mis  cet  auteur  en  avant  comme 
une  espèce  d’oracle,  parce  que,  avec  les  meil- 
leures intentions  du  monde,  il  phil'ppise  naturel- 
lement, et  que  ses  inspirations  prophétiques 
sortent  de  sa  bouche  dans  un  unisson  très-con- 
forme à leurs  projets.  * 

Ce  sermon  est  d’un  style  dont , je  crois , il  n’y 
a pas  eu  d’exemple  dans  ce  royaume , dans  au- 
cune des  chaires |que  l’on  y tolère  ou  de  celles 
que  l’on  y protège,  depuis  l’année  i5q.8,  dans  le 
tems  où  un  prédécesseur  du  D, Price,  le  Révérend 
Hugues  Peters,  faisoit  retentir  dans  les  voûtes 
de  la  propre  chapelle  du  Roi  au  palais  de  Saint- 
James,  les  honneurs  et  les  privilèges  de  ces  soi- 
disant  saints  ( l ) , qui , ayant , les  louanges  de 
Dieu  dans  la  bouche  , une  épée  à deux  tranchans 
dans  la  main,  devaient  exécuter  le  païen  et  punir 
le  peuple  ; charger  leurs  rois  de  chaînes  et  leurs 
jiobles  d'entraves. 

Feu  de  sermons,  si  l'on  en  excepte  ceux  du 
tems  delà  ligue  en  France,  ou  du  tems  fameux 
de  la  nôtre,  peuvent  être  comparés  à celui  du 


. ( I ) C’est  ainsi' que  les  Presbytériens  se  quaUûoienteur- 
tnêmes. 
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Oldjewry,  poui  l’esprit  de  modération  qu’On  y 
distingue.  Supposons,  cependant,  que  l’on  eût  pu 
trouver  quelque  chose  de  modéré  dans  ce  sermon 
politique;  encore  faut-il  convenir  que  la  politique 
et  la  chaire  ne  vontguères  ensemble.  On  ne  doit 
entendre  dans  l’église  que  la  vohc  lénifiante  de  la 
charité  chrétienne.  La  cause  de  la  liberté  civile 
et  celle  du  gouvernement  ne  gagnent  pas  plus 
pur  cette  confusion  de  devoirs  que  celle  de  la 
religion.  Quand  vous  voyez  des  gens  qui  se  dé- 
pouillent ainsi  de  leur  propre  caractère  pour  se  - 
revêtir  d’un  autre  qui  ne  leur  appartient  pas  , 
soyez  sûr  que  , pour  le  plus  grand  nombre , ils 
ne  sont  capables  d’exercer  ni  l’un  ni  l’autre.  Tout-’ 
à-fait  étrangers  au  monde  dans  lequel  ils  sont  si 
empressés  de  se  faufillcr,  et  tout-à-fait  neufs  pour 
toutes  les  affaires  sur  lesquelles  ils  prononcent 
avec  une  si  grande  confiance , ils  n’ont  de  com- 
mun avec  la  politique  que  les  passions  qu’elle 
excite.  Où  donc  les  querelles  et  les  dissentions 
du  genre  hu.main  trouveront-elles  du  repos , si 
dans  l’église  même  on  ne  leur  accorde  pas  de 
trêve  pour  un  jour  seulement  ! 

J’ai  regardé  cette  reprise  de  prédication  , après 
un  si  long  intervalle  , comme  une  nouveauté 
qui  étoit  bien  loin  d’être  sans  danger.  Ce  n’est 
pas  que  mes  reproches  portent  également  sur 
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toutes  les  parties  de  ce  discours.  Mais  j attaque 
sa  doctrine  politique , parce  qu’elle  frappe  notre 
constitution  dans  sa  base.  C’est  dans  ce  sermon 
qu’il  établit , pardevant  la  société  de  la  révolu- 
tion , que  notre  roi  te  est  presque  le  seul  roi  légal 
dans  le  monde  , parce  qu’il  est  le  seul  qui  doive 
sa  couronne  au  choix  de  son  peuple  Quant  à 
tous  les  rois  de  l’univers  , que  ce  souverain 
pontife  des  droits  de  Vhotnrna.  , du  haut  d« 
son  grand  méridien  , dans  toute  la  plcinitude 
de  son  pouvoir  déposant , avec  une  fierté  plus 
que  papale  , avec  une  ferveur  plus  ardente  qu’on 
ne  la  vit  au  douzième  siècle  dans  son  grand 
méridien  , lançant  ranath*me  dans  toutes  les 
longitudes  et  les  latitudes  du  globe  ‘entier , a 
compris  à-la-fois  dans  sa  bulle  fulminante , et 
p'oclamés  usurpateurs  ; c’est  à eux  qu’il  ap- 
tient  de  considérer  comment  ils  accueilleront  y 
sur  leur  territoire  , ces  missionnaires  aposto<~ 
ii.qncs  , qui  iront  dire  à leur  sujets  qu’ils  ne 
sont  pas  légalement  leurs  rois:  leur  intérêt  est 
d’y  veiller.  Mais  quant  à nous  , il  importe  très- 
sérieusement  aux  nôtres,  d’examiner  la  solidité 
de  ce  principe  unique,  qui  est  , au  dire  de  ces 
rpessieurs  , le  seul  titre  auquel  le  roi  d’Angleterr» 
soit  redevable  de  la  fidélité  de  scs  sujets. 

Cette  doctrine,  si  on  l’applique  au  prince 
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lignant,  est,  ou  une  absurdité,  et  alors  elle 
n’est  ni  vraie  ni  fausse , ou  elle  établit  le  plus 
imaginaire  , le  plus  dangereux  , le  plus  illégal 
et  le  plus  inconstitutionel  de  tous  les  prin- 
cipes. D’après  ces  docteurs  spirituels  en  poli- 
tique , si  le  roi  ne  doit  pas  sa  couronne  au  choix 
du  peuple , il  n’est  pas  légalement  roi.  Or , il 
est  très-faux  de  dire  que  le  roi  de  ce  pays  tienqp 
sa  couronne  à ce  titre  ; donc  , en  suivant  cetté 
doctrine,  le  roi  d’Angleterre,  qui  certainement 
n’a  été  placé  sur  le  trône  par  aucune  forme  d’é- 
lection du  peuple  , n’est  pas  plus  digne  de  rcs* 
pcct  que  le  reste  de  cette  bande  d’usurpateurs 
qui  régnent , ou  plutôt  qui  marodent  sur  toute 
la  surface  de  ce  pauvre  monde,  sans  aucune 
sorte  de  droit  ou  de  titre  à la  fidélité  de  leurs- 
sujets.  La  politique  de  cette  doctrine  , ainsi  ex 
pliquée  , devient  donc  d'une  assez  grande  évi- 
dence. H est  clair  que  les  propagateurs  de  cette 
aveugle  politique  espéroient  qu’en  exceptant  ainsi 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  leur  principe  abs- 
trait ( le  principe  de  la  nécessité  d’une  élection 
du  peuple , pour  que  la  magistrature  souveraine 
soit  légalement  exercée)  , feroit  d'abord  une 
moins  grande  sensation  ; mais  qu’en  méme-tems , 
les  oreilles  s’habitueroient  graduellement  à l’en- 
tendre , et  finiroient  par  le  croire  un  principe 
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fondamental  , admis  sans  contestation.  Qua  ' 
cette  théorie  , ainsi  déposée  dans  les  sirops 
conservateurs  de  l’éloquence  delà  chaire  , seroit 
mise  à l’écart  pour  un  usage  à venir.  Condo  et 
cornpono  quep  rnox  depromere  posiim.  Le  but  de 
cette  politique  est  d'endormir  notre  gourt'crnc' 
ment,  en  le  flattant  par  une  réserve  à laquelle  il 
n’a  aucune  prétention  ; et  de  lui  enlever,  en  lui 
donnant  ainsi  ce  dont  il  n’a  aucun  besoin , la  sé- 
curité qu’il  a en  commun  avec  tous  les  autres 
gouvernemens  , autant  du  m,oins  que  l’opinion 
est  une  sécurité. 

C’est  ainsi  que  ces  politiques  cheminent,  tan- 
dis que  l’on  fait  moins  d’attention  à leur  doc- 
trine ; mais  lorsque  l’on  vient  à examiner  le  sens 
naturel  de  leurs  paroles  et  le  but  direct  de  cette 
doctrine  , c’est  alors  qu’ils  espèrent  échapper 
en  mettant  en  jeu  les  constructions  équivoques 
et  les  tournures  illusoires.  Ainsi,  lorsqu’ils  ont 
dit  très-positivement  que  le  roi  dcvolt  sa  cou- 
ronne au  choix  de  son  peuple  , et  qu’il  étoit  par- 
conséquent  le  seul  roi  légitime  du  monde  en- 
tier, vous  verrez  que  cela  ne  signifiera  plus 
autre  chose  > sinon  que  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs ont  été  appellés  au  trône  par  un 
espece  de  choix  ; et  que  c’est  par  cette  raison 
qu’il  doit  sa  couronne  à l’élection  de  son 
peuple.  Ainsi  ils  espèrentpar  un  misérable  subter- 
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fuge,  et  à la  faveur  d’une  interprétation  dérisoire, 
que  leur  proposition  s’échappera  saine  et  sauve  ^ 
car  si  vous,  admettiez  cette  interprétation , com- 
ment leur  idée  d’élection  difïéreroit-elle  de  celle  que 
nous  avons  de  l’hérédité  ? Et  comment  l’établis- 
sement de  la  couronne  dans  la  branche  de  Bruns- 
>yick  , qui  remonte  à Jacques  premier  , légalise- 
roit-il  plutôt  notre  monarchie, que  celle  de  tout 
autre  contrée  voisine  de  la  nôtre  ? Dans  un  tems 
ou  dans  un  autre,  certainement  tous  les  chefs 
de  dynasties  ont  été  chosis  par  ceux  qui  les 
raettoient  à leur  tête.  11  n’en  faut  pas  davantage 
pour  fonder  l’opinion  que  toutes  les  couronnes 
de  l’Europe  ont  été  électives  avec  plus  ou  moins 
de  limitation  dans  les  objets  du  choix , si  l’on 
veut  se  reporter  aux  périodes  les  plus  reculés. 
Mais  quels  que  puissent  avoir  été  les  rois  ici 
ou  ailleurs  , il  y a mille  ans  , ou  de  quelque 
manière  que  les  dynasties  de  l’Angleterre  ou  de  la 
France  aient  commencé  ’,  le  roi  de  la  grande  Bre- 
tagne est  aujourd’hui  roi , en  vertu  d’un  ordre 
de  succession  établi  par  les  loix  du  royaume  ; et 
en  meme  tems  que  ce  prince  exécute  comme  il  le 
fait  les  conditions  du  pact  de  la  souveraineté , 
il  possède  sa  couronne  en  dépit  du  choix  de  la 
société  de  la  révolution,  qui  à la  prendre  indi- 
viduellement ou  collectivement,  n’a  certainement' 
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pas  dans  son  sein  un  seul  droit  da  suffrage  pour 
Sélection  d’un  roi,  quoique,  je  n’en  doute  pas,, 
ces  messieurs  ne  voulussent  bientôt  s’ériger  en 
collège  électoral,  si  les  choses  parvenoient  à 
ûh  point  de  maturité  qui  leur  fit  espérer  de 
réaliset  leurs  prétentions.  La  couronne  passera 
siiccessivement  à la  postérité  du  roi  régnant,  au 
jticme  mépris  de  leur  choix , auquel  elle  lui  a été 
transmise. 

On  ne  peut  pas  commettre  une  erreur  de  fait 
plus  énorme,  que  de  dire  que  le  roi  doit  sa 
couronne  au  choix  de  son  peuple.  Quel  qqe  soit 
le  succès  que  ces  messieurs  espèrent  du  subter- 
fuge auquel  ils  pourroient  avoir  recours  à ctt 
égard,  rien  du  moins  lie  pourra  pallier  le  sens  de 
leur  déclaration  pleine  et  formelle  sur  le  principe 
qu^ils  avancent , que  lo  peuple  a le  droit  de 
choisir  ceux  qui  le  gouvernent  ; principe  qui  est 
fondamental  pour  eux,  et  auquel  ils  s’attachent 
particulièrement.  Toutes  leurs  insinuations  obli*- 
ques  sur  l’élection  , se  rapportent  à ce  principe  : 
et  de  peur  que  cette  exclusion  accordée  au  roi  en 
faveur  de  son  titre  légal , ne  passât  pour  une  ti- 
rade de  flatterie  sous  le  masque  de  la  liberté, 
le  .théologien  politique  établit  dogmatique- 
ment , (i)  que  , par  les  principes  de  la  ré- 

(t)  P.  54.  DiScoursc  on  iht  love  of  our  conntry,  by 
Doct.  Piicc. 
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volution  , le  • peuple  d’Angleterre  a acquis 
trois  droits  fondanaentaux  , lesquels  , selon 
lui , composent  un  seul  système  , et  sont  encadrés 
dans  une  courte  sentence  ; savoir  : 

i”.  ce  Celui  de  choisir  nous-mêmes  ceux  qui 
nous  gouvernent  ». 

a®,  et  Celui  de  les  déposer  pour  mauvaise 
conduite  ». 

3®.  ce  Celui  de  composer  un  gouvernement 
pour  nous-mêmes  ( i ) », 

Voilà  une  déclaration  de  droits  toute  nouvelle, 
et  certainement  inouie  jusqu’à-  ce  jour.  Quoi- 
qu’elle soit  faite  au  nom  de  tout  le  peuple , elle 
appartient  cependant  à ces  messieurs  et  à leur 
faction.  Le  corps  du  peuple  de  l’Angleterre  n’y 
a aucune  part.  Il  la  désavoue  entièrement.  11 
s’oppose  à rétablissement  d’une  telle  assertion 
au  péril  de  sa  vie  et  de  sa  fortune.  Il  est  engagé 
8 le  faire  par  les  loix  du  royaume  ; par  les  loix 
établies  au  tems  de  cette  même  révolution , 
révolution  qne  cette  société,  qui  abuse  de  son 
nom , ose  cependant  citer  en  Faveur  des  prétendus 
droits  qu’elle  met  en  avant. 

( 1 ) Ce  sont  les  expressions  même  du  doct;ur  Price. Le 
mot  qui  répond  le  plus  exactement  à Cashicring  qui  est 
dans  l’original , n’est  pas  déposer, , mais  casser  aux  gages. 
MLsconduct , mauvaise  conduite , est  aussi  un  mot  très- 
Vaguc  et  trcs-fioiblc  dans  le  sens  où  il  est  employa ia. 
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Ces  messieurs  du  old  jewry , dans  tous  leurs 
ralsonnemens  sur  la  révolution  de  1688  , ont 
tellement  devant  les  yeux  et  dans  le  cœur  celle 
qui  arriva  en  Angleterre  quarante  ans  auparavant, 
ainsi  que  la  dernière  révolution  de  France,  qu’ils 
les  confondent  constamment  ensemble  toutes  trois. 
Il  est  nécessaire  que  nous  séparions  ce  qu’ils 
confondent.  H faut  que  nous  rappellions  leurs 
imaginations  égarées  aux  actes  de  la  révolution  que 
nous  rêverons  , pour  leur  en  démontrer  les 
véritables  principes.  S’il  est  un  endroit  où  l’on 
puisse  trouver  ces  vrais  principes  de  la  révolution 
de  1688 , c’est  dans  le  statut  appelé  la  déclaration 
des  droits.  On  ne  voit  pas  dans  cette  déclaration 
sage , modérée  et  respectée , dans  cette  décla- 
ration qui  a été  rédigée  par  les  premiers  d’entre 
les  hommes  de  loi  et  des  hommes  d’Etat,  et  non 
pas  par  de  chauds  enthousiastes  dénués  d’expé- 
rience ; on  n’y  voit  pas,  dis-je,  un  seul  mot, 
ni  même  la  moindre  suggestion  d'un  droit  général 
de  choisir  ceux  qui  nous  gouvernent  , de  les 
déposer  pour  mauvaise  conduite^  et  de  créer  un. 
gouvernement  pour  nous-mêmes. 

Cette  déclaration  des  droits,  ( acte  de  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Guillaume  et  de  Marie) 
ayant  été  renforcée,  expliquée,  augmentée,  et 
ses  principes  fondamentaux  étant  à jamais  fixés  , 
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elle  est  devenue  la  pierre  angulaire  ,de  notre 
constitution.  Elle  est  intitulée  : « acte  pour  dé- 
clarer les  droits  et  liberté  des  sujets,  et  pour 
fixer  l’ordre  de  la  succession  à la  couronne  «. 
Vous  observerez  que  ces  droits  et  que  cet  ordre 
de  succession  , sont  réunis  dans  le  meme  acte,, 
et  qu’ils  sont  liés  ensemble  d’une  manière  in- 
dissoluble. 

Peu  d’années  après  cette  époque  , il  s offrit 
une  nouvelle  occasion  pour  mettre  en  avant  ce 
droit  d’élire  nos  Rois.  Guillaume  n ayant  eu 
aucun  enfant , la  Reine  Anne  qui  lui  succéda  n’en 
ayant  pas  eu  non  plus  , le  parlement  eut  encore 
à s’occuper  de  la  succession  à la  couronne  et 
des  moyens  d’assurer  plus  fortement  la  liberté 
du  peuple.  A-t-il  agi  dans  cette  seconde  occa- 
sion d’après  les  principes  du  Old  Jewry , afin 
de  légaliser  le  nouvel  établissement  de  la  cou- 
ronne ? non.  Il  se  conforma  aux  principes  qui 
avolent  prévalu  dans  l’acte  de  la  déclaration  des 
droits,  comme  indiquant,  avec  plus  de  précision, 
les  personnes  de  la  ligne  protestante  qui  étoient 
appelées  à régner.  On  remarque  dans  cet  acte,  tou- 
jours dicté  par  le  même  principe  de  politique , que 
ce  qui  intéresse  notre  liberté,  et  que,  ce  qui  regarde 
le  droit  de  succession  au  trône  est  incorporé  dans  le 
même  texte  pour  n’en  faire  qu'une  seule  et  meme  ' 
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chose.  Loin  dé  penser  à ce  droit  de  choisir  ceux  qui 
nous  gouvernent , il  est  déclaré  qu’il  est  d’une 
nécessité  absolue  pour  la  paix  , la  tranquillité  et 
la  sécurité  de  ce  royaume , que  la  succession 
continue  dans  cette  ligne , ( la  ligne  protestante 
qui  descendoit  de  Jacques  premier  ) et  qu'il  est 
également  urgent  pour  la  nation  de  maintenir  à 
l'avenir  un  ordre  de  succession  positif  auquel  les 
sujeu  auroient  toujows  recours  comme  à leur 
sauve-garde.  Ces  deux  actes , dans  lesquels  se 
font  entendre  les  oracles  clairs  et  infaillibles  qui 
ont  dirigé  toute  la  politique  de  la  révolution  , 
au  lieu  de  présenter  de  ces  expressions  trom- 
peuses et  énigmatiques , sur  le  droit  de  choisir 
ceux  qui  nous  gouvernent , prouvent  jusqu’à  la 
démonstration  combien  la  sagesse  de  la  nation 
étoit  éloignée  de  vouloir  faire  une  loi  générale 
d’un  cas  de  nécessité. 

Sans  doute , lors  de  la  révolution , on  s’écarta 
un  peu  pour  cette  fois  de  l’ordre  strict  et 
régulier  de  la  succession  dans  la  personne  du 
roi  Guillaume.  Mais  il  est  contre  tous  les  vrais 
principes  de  la  jurisprudence , d’établir  en  principe 
une  loi  faite  dans  un  cas  particulier  et  pour  un 
individu  particulier.  Privilegium  non  transit  irt 
exemplum.  S’il  y eut  jamais  un  tems  favorable 
■*  pour  établir  en  principe , .qu’un  roi  choisi  par  le 
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peuple  étoit  le  seul  qui  fut  légal,  sans  contredit, 
c'étoit  celui  de  la  révolution.  Si  l’on  ne  l’a  pas 
fait  alors , c’est  une  preuve  que  la  nation  pen- 
soit  qu’on  ne  devoit  jamais  le  faire  en  aucun 
autre  tems.  Il  n’y  a personne  qui  ignore  notre 
histoire  , au  point  de  ne  pas  savoir  que  dans  le 
parlement,  le  plus  grand  nombre  dans  chaque 
parti  étoit  si  peu  disposé  à rien  faire  de  con- 
forme à ce  principe  , qu’en  premier  lieu  ils 
étoient  déterminés  à placer  la  couronne  vacante, 
non  pas  sur  la  tcte  du  prince  d’Orange , mais  , 
sur  celle  de  sa  femme  Marie , fille  du  roi  Jacques, 
aînée  des  enfans  de  ce  roi , dont  ils  reconnois- 
soient  indubitablement  le  droit.  Ce  seroit  vous 
rappeler  une  histoire  bien  rebattue  , que  de  réu  - 
nir  sous  vos  yeux  toutes  ces  circonstances  qui 
démontrent  que  l’avénement  de  Guillaume  n’a 
pas  été , à proprement  parler , un  choix , mais  que  , 
pour  tous  ceux  qui  ne  souhaitoient  pas  en  effet 
de  rappeller  le  roi  Jacques  , ou  ce  qui  seroit  re- 
venu au  même  , d’inonder  le  royaume  de  sang  ; 
exposer  aux  mêmes  dangers  auxquels  on  venoit 
d’échapper , la  religion , les  loix  et  la  liberté  j 
c’étoit  véritablement  une  résolution  de  nécessité  , 
dans  toute  l’étendue  de  signification  morale  que 
l’on  peut  donner  à ce  mot. 

Au  surplus,  il  est  très-curieux  d’observer  da^s 
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_c€t  acte , comment  , dans  un  cas  très-particulier , 
où  le  parlement  s’écartoit  de  l’ordre  exact  de  la 
succession  en  faveur  d’un  prince,  qui  quoiqu’il  ne 
fût  pas  le  plus  près,  étoit  cependant  peu  éloigné 
de  la  ligne  qui  avoit  droit  à la  couronne  avant 
lui , lord  Somers  se  comporta  dans  la  rédaction 
délicate  de  ce  bill  appelé  déclaration  de  droit , 
dont  il  fut  chargé.  Il  est  curieux  d’observer  avec 
quelle  adresse  cette  interruption  accidentelle 
dans  l’ordre  de  la  succession  est  voilée  à tous 
les  regards.  On  s’attacha  dans  cet  acte  de  nécessité 
â tout  ce  qui  pouvoit  maintenir  l’idée  d’une  suc- 
cession héréditaire  ; et  cet  homme  célèbre , et  la 
législature  qui  l’a  suivi,  n’ont  pas  manqué  de  suivre 
la  même  marche , et  de  ramener  tous  les  esprits 
à ce  principe  d’hérédité.  Ce  rédacteur  habile , 
quittant  le  style  sec  et  impératif  d’un  acte  du  par- 
lement , entraîne  les  pairs  et  les  communes  dans 
un  pieux  élan  législatif.  C’est  alors  qu’ils  décla- 
rent' qu’ils  regardent  « comme  un  effet  merveil- 
tc  leux  de  la  providence  , comme  un  effet  de  la 
>»  bonté  miséricordieuse  de  Dieu  pour  cette 
nation,  d’avoir  conservé  les  personnes  royales 
îî  de  leurs  majestés^  de  les  avoir  heureusement 
fait  régner  sur  le  trône  de  leurs  ancêtres;  que 
3î  pour  ce  bienfait  ils  adressent  au  ciefdu  fond 
» de  leur  cceur^  des  prières  et  des  remerciemens 
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Le  parlement  avoir  évidemment  en  vue  l’acte 
de  reconnoissance  de  la  reine  Elisabeth , et  ce- 
lui de  Jacques  premier,  tous  deux  si  énergique- 
ment déclaratoires  sur  la  nature  héréditaire  de  la 
couronne  , et  ils  suivirent  en  grande  partie  , avec 
une  précision  presque  littérale  , les  mots  et 
meme  la  forme  d’action  de  grâces  que  l’on  trouve 
dans  ces  vieux  statuts  déclaratoires. 

Les  deux  chambres  , dans  cet  acte  du  roi 
Guillaume  , n’ont  pas  remercié  Dieu  de  ce  qu’il 
leuravoit  fourni  une  si  belle  occasion  de  faire 
valoir  le  droit  de  choisir  ceux  qui  nous  gouver- 
nent, et  encore  moins  procéder  aune  élection^ 
ce  seul  titre  légal  a la  couronne.  Elles  ont  regardé 
au  contraire  comme  un  effet  de  la  providence, 
d’avoir  échappé  même  à la  seule  apparence  d’une 
chose  semblable.  Elles  ont  jeté  un  voile  politique 
et  adroitement  tissu  sur  toutes  les  circonstances 
qui  pouvoient  affoiblir  les  droits  qu'elles  avoient 
en  vue  de  perpétuer  dans  un  meilleur  ordre  de 
succession,  ou  qui  auroient  pu  servir  d’un  exem- 
ple pour  s’écarter  par  la  suite  d’un  plan  qu'elles 
venoient  de  fixer  à jamais.  En  conséquence  les 
deux  chambres  , ne  voulant  relâcher  aucun  des 
nerfs  de  notre  monarchie  , voulant  au  contraire 
prescrire  une  conformité  bien  stricte  aux  usages 
pratiqués  par  nos  ancêtres,  ainsi  qu’on  le  voit 
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dans  les  statuts  déclaratoires  de  la  reine  Marie  et 
de  la  reine  Elisabeth  ; dans  la  clause  qui  suit, 
ils  rcconnoissent  leurs  majestés  revêtues  de  toutes 
les  prérogatives  légales  de  la  couronne  ; déclarant 
ce  qu’en  elles,  elles  sont  pleinement , à bon  droit  et 
i>  entièrement  investies,  incorporées  unies  et  an- 
nexées  w.  Dans  la  clause  qui  suit  celle-ci,  pour 
prévenirtoutè  demande  qui  pourroit  émaner  d'an- 
ciens prétendus  titres  à la  couronne,  il  est  déclaré 
C ayant  aussi  le  soin  de  conserver  le  même  style  , 
la  même  politique  traditionnelle , et  de  répéter 
comme  une  sorte  de  rubrique  les  expressions  des 
précédens  actes  d’Elisabeth  et  de  Jacques  ) <c  que 
33  de  la  stabilité  dans  l’ordre  de  succession  dé- 
■33  pendent,  sous  la  protection  de  Dieu,  l’unité, 
M la  paix  et  la  tranquillité  de  cette  nation  ». 

La  législature  a reconnu  qu’un  titre  de  succes- 
sion douteux  ,ressemblcroit  trop  à une  élection, 
et  qu’une  élection  seroit  entièrement  destructive 
de  r unité  f de  la  paix  et  de  la  tranquillité  de  cette 
nation  , choses  qu’elle  regardoit  comme  d’une 
considération  dequelqu'importance;  pournous  les 
procurer,  et  par  conséquent  pour  écarter  à jamais 
la  doctrine  du  Old  Jewry , ce  ce  droit  de  choisir 
-33  ceux  qui  nous  gouvernent,  » elle  ajoute  une 
clause  extraite  du  précédent  acte  de  la  reine 
Elisabeth  , où  l’on  trouve  le  gage  le  plus 

solemnel 
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Soîemnel  qu’il  soit  possible  de  donner  en  faVêtif 
de  la  succession  héréditaire  , et  la  renoncia- 
tion la  plus  formelle  qu’il  soit  possible  dé 
faire  aux  principes  que  cependant  cette  ‘ so- 
ciété lui  impute.  « Les  lords  spirituels  et 
» teiAporels  et  les  communes  , au  nom  de 
3>  tout  le  peuple  susdit  , se  soumettent  eux- 
î3  memes  fidèlement  et  humblement , eux , leurs 
héritiers  et  leur  postérité  à jamais , et  promettent 
fidèlement  qu’ils  Soutiendront , maintiendront 
et  défendront  leurs  susdites  ma]estés  , tt  aussi 
9>  l’ordre  de  succession  à la  couronne  , ainsi  qu’ils 
9j  viennent  de  la  spe'cifier  et  de  la  fixer  de  toutô 
•»j  la  forcé  de  leur  pouvoir  etc.  etc  ». 

Il  est  si  loin  d’etre  vrai  que  nous  avions  ac- 
quis par  la  révolution  le  droit  de  choisir  nos 
Rois  , que,  l’eussîons-nous  possédé  auparavant , 
la  nation  Anglaise  y a alors  solemnellement  re-* 
nonce,  et  l’a  abdiqué  à Jamais  pour  elle-mC-mô 
et  pour  sa  postérité. 

Ces  messieurs  peuvent  être  aussi  fiers  qu’il  leur 
plaira  de  leurs  principes  V/hlgs  ; quant  à moi , je 
ne  deslre  pas  de  passer  pour  un  meilleur  Whig 
que  Lord  Somers  ; je  ne  desire  pas  de  mieux 
entendre  les  principes  de  la  révolution  que  ceux 
qui  l’ont  cpnduite  et  terminée,  ou  de  lire  dans 

J 

e 


Digitized  by  Google 


( 34  ) ^ : 

la  déclaration  des  droits  quelques  mystères  in- 
connus à ceux  dont  le  .style  pénétrant  a gravé 
dans  nos  réglemens  et  dans  nos  cœurs  les  mots 
€t  l’esprit  de  cette  loi  immortelle. 

Il  est  vrai  qu’à  la  faveur  des  pouvoirs  qui  dé- 
V rivoient  de  la  force  et  de  l’occasion,  la  nation 
étoit  en  quelque  sorte  alors  libre  de  prendre  le 
parti  qu’il  lui  plairoit  pour  remplir  le  trône  ; 
mais  elle  n’étoit  libre  d’agir  ainsi  que  sur  les 
mêmes  fondemens , d’après  lesquels  elle  auroit 
été  libre  de  détruire  la  monarchie  et  toutes  les 
autres  parties  de  notre  constitution.  Cependant 
le  législateur  n’a  pas  pensé  qu’un  changement 
aussi  hardi  fût  compris  dans  la  compétence  de 
ses  pouvoirs.  Il  est  en  vérité  bien  difficile , et 
peut-être  impossible , de  donner  des  bornes  à la 
compétence  abstraite  du  pouvoir  suprême  , tel 
qu’il  étoit  exercé  alors  par  le  parlement,  hlais 
quant  à la  compétence  morale  , celle  qui , dans 
l’exercice  même  d’un  pouvoir  plus  incontesta- 
blement souverain  , soumet  la  volonté  du  mo- 
ment à la  raison  permanente,  aux  maximes  cons- 
tantes de  la  fidélité  , de  la  justice  , et  d’une  po- 
litique fondamentale  et  invariable  ; ses  limites  sont 
parfaitement  intelligibles  et  vraiment  impémtives 
pour  ceux  qui  exercent  quelqu’autonté  dans 
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i'Etat , sous  quelque  nom  , ou  à quelque  titre 
que  ce  soit.  La  chambre  des  pairs , par  exemple , 
n’est  pas  compétente  /nom/emenr  pour  dissoudre^ 
la  chambre  des  communes  , pas  davantage  pour 
«e  dissoudre  elle-même  , ni  pour  abdiquer,  si 
elle  le  vouloir  , la  part  qui  lui  appartient  dans 
la  législature  du  Royaume.  Quoiqu’un  Roi  puisse 
abdiquer  pour  sa  personne,  il  né  peut  abdiquer 
pour  la  monarchie.  Par  une  raison  aussi  forte , 
ou  plus  forte  encore , la  chambre  des  communes 
ne  peut  renoncer  à la  portion  d’autorité  qui  lui  ap- 
partient. L’engagement  et  le  pacte  social,  ce  qu’on 
appelle  généralement  la  constitution', 'défendent 
telle  invasion  ou  tel  abandon.  Les  parties  cons- 
tituantes d’un  Etat  sont  obligées  de  conserver 
leur  foi  publique  les  unes  à l’égard  des  autres, 
ét  à l’égard  de  tous  ceux  qui -tirent  de  leur  en- 
gagement quelque  sérieux  intérêt , - autant  que 
l’Etat  tout  entier  doit  tenir  la  foi  avec  les  com- 
rimnautés  séparées  ; autrement , la  compétence 
et  le  pouvoir  seroient  bientôt  confondus  l’un 
avec  l’autre , £'t  il  ne  resterait  plus  d’autre  loi 
que  la  raison  du  plus  fort.  D’après  ce  principe, 
la  succession  à la  coure  nnc  a toujours  été  ce 
qu’elle  est  aujourd’hui , une  succession  hérédi- 
taire parla  loi.  Dans  l’ancienne  ligne,  elle  étoit 
telle  par  la  loi  commujieirînns  aujourd’hui  c’est  en 
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vertu  d’une  loi  établie , d’un  statut  conforme  aux 
principes  de  la  loi  commune  , dont  la  substance  ^ 
n’est  pas  changée  , mais  dont  on  a réglé  le  mode, 
et  <l’un  statut  dans  lequel  on  a délini  les  per- 
sonnes (i).  Ces  deux  espèces  de  loi  sont  de  la 
même  force , et  dérivent  d’une  autorité  sembla- 
ble, puisqu’elles  émanent  du  consentement  gé- 
néral et  du  pacte  de  la  convention  sociale , 
communi  sponsione  reipublicœ , et  comme  telles , 
elles  obligent  également  et  réciproquement  le 
Roi  et  le  peuple  , aussi  long-tems  que  leurs  dis- 
positions sont  observées,  et  c’est  ainsi  qu’elles 
perpétuent  l’existence  d’un  corps  politique  de  la 
même  nature. 

Si  nous  ne  voulons  pas  souffrir  que  l’on  nous 
égare  dans  toutes  les  subtilités  d’une  métaphy-, 
sique  sophistique , il  est  très-aisé  de  concilier 
avec  l’existence  d’une  règle  fixe,  l’usage  d’une 
derîîgation  'occasionnelle  ; de  consacrer  le  prin- 
cioe  sacre"tiâ-Jlhérédité  de  la  couronne,  avec> 
le  pouvoir  de  changer  son  application,  quand» 
il  se  présente  un  cas  d’une  nécessité  impérieuse. 


*■  (i)  Il  est  sans  doute  inutile  de  placer  ici  une  note  par- 
ticulière , pour  faire  conno'tre  la  difTci  ence  qui  existe  entre 
Ja  loi  commune  eu  Arnlftcrrc,  et  la  loi  établie , ce  qu’on 
appelle  Common-haw  et  Stanue-Law. 
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viet  même  dans  cette  extrémité  ( si  l’on  vèût  éva- 
luer l’étendue  de  nos  droits  d’après  l’usage  que 
nous  en  avons  fait  lors  de  la  révolution  ) , cette 
altération  ne  peut  avoir  lieu  qu’à  l’égard  de  la 
partie  peccante  seulement,  qu’à  l’égard  de  celle 
qui  nécessite  la  déviation  ; et  même  ôn  doit 
alors  l’effectuer , sans  décomposer  la  masse  en- 
tière du  corps  civil  et  politique , sous  le  pré- 
texte de  vouloir  créer  avec  les,  premiers  élé- 
mens  de  la  société  un  ordre  de  choses  tout-à- 
fait  nouveau. 

Un  Etat  qui  seroit  privé  des  moyens  de  faire 
quelques  changemens  , seroit  privé  , par  cela 
seul , de  ceux  de  se  conserver  ; s’il  n’a  pas  ce 
pouvoir  , il  risque  même  de  perdre  la  partie  de 
sa  constitution  qu’il  desiroit  de  conserver  le  plus 
religieusement.  Ces  deux  principes  de  conserva- 
tion et  de  redressement , opérèrent  fortement  à 
ces  deux  époques  critiques  de  la  restauration  et 
de  la  révolution  , lorsque  l’Angleterre  se  trouva 
sans  roi.  A ces  deux  époques,  la  nation  avoit 
perdu  le  lien  d’union  de  son  antique  édifice;  elle 
ne  détruisit  pas  pour  cela  sa  composition  toute 
entière  : à ces  deux  époques  , au  contraire  , elle 
régénéra  seulement  la  partie  défectueuse  de  cette 
antienne  constitution  , en  conservant  les  parties, 
qui  n’étoient  pas  altérées.  Elle  conserva  ces  an^- 
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cienne*  parties  exactement  comme  elles  étoîent  ; et 
elle  fit  ensorte  que  la  partie  renouvelléc  pût  s’y 
adapter.  Elle  agit  par  le  moyen  des  masses  organi- 
sées de  notre  vieille  forme  d’organisation  ,et  nori 
pas  par  , celui  des  molécules  organiques  d’ua 
peuple  tout  décomposé.  Dans  aucun  tems,  peut- 
être  , la  souveraine  législature  n’a  montré  un 
intérêt  plus  tendre  pour  cejxincipe  fondamental  de 
la  constitution  Angloise , qu’à  cette  époque  de  la 
révolution  où  elle  dévia  de  la  ligne  directe  de 
la  succession  héréditaire.  La  couronne  fut  por^ 
tée  un  peu  au-delà  de  la  ligne  qu’elle  avoit  par- 
courue jusqu’alors  ; mais  cette  nouvelle  ligne 
partoit  de  la  même  souche  ; c’étoit  une  branche 
encore  appelée  à hériter;  une  branche  du  même 
sang,  distinguée  seulement  par  le  tibe  de  la 
brancht protestante.  Donc  , lorsque  la  législature, 
en  altérant  la  direction  , eut  soin  de  conservep 
le  principe,  elle  prouva  qu’elle  le  regardoit  comme 
inviolable. 

Le  même  principe , long-tems  avant  l’époque 
de  la  révolution  et  dans  nos  tems  anciens , avoit 
servi  de  guide  pour  perfectionner  cette  loi  de 
la  succession.  Quelque  tems  après  la  conquête, 
de  grandes  questions  s’élevèrent  sur  le  prin- 
cipe légal  de  l’hérédité.  On  mit  en  doute  si 
l’héritage  per  capita  ou  celui  per  stirpes  seroit 
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préféré.  Mais,  soit  que  l’héritier  par  tête  fût 
exclu  pour  faire  place  à l’héritier  par  souche, 
soit  qu’au  contraire  l’héritier  par  souche  fût  ex- 
clu , soit  que  l’héritier  protestant  fût  préféré 
au  catholique,  le  principe  de  l’hérédité  survécut 
toujours  avec  une  sorte  d’immortalité  à toutes 
ces  transmigrations.  Multosque  per  annos  stat 
fortuna  domûs  et  avi  numerantur  avorum.  Tel 
est  l’esprit  de  notre  constitution , non-seulement 
dans  le  cours  ordinaire  des  choses , mais  même 
dans  toutes  nos  révolutions.  De  quelque  manière 
qu’aucun  prince  soit  monté  sur  le  trône , soit 
qu’il  ait  dû  sa  couronne  à la  loi , soit  qu’il  l’ait 
conquise  par  la  force , le  principe  de  l’hérédité 
de  la  succession  a toujours  été  continué  ou 
adopté. 

Les  Messieurs  de  la  société  de  la  révolution 
n’ont  vu  dans  celle  de  1688  que  la  déviation 
de  la  constitution  ; et  ils  ont  pris  la  déviation 
du  principe  pour  le  principe  lui-même.  Ils  pren- 
nent peu  garde  aux  conséquences  évidentes  de 
leur  doctrine , quoiqu’ils  eussent  dû  appercevoir 
quelle  ne  laissoit  aucune  authenticité  positive  à 
un  grand  nombre  des  institutions  positives  de 
ce  royaume.  Quand  on  a une  fois  établi  une 
maxime  aussi  insoutenable  que  celle-ci  : que  le 
trône  n’est  légalement  occupé  que  par  élection  ; 
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aucuns  des  actes  passe's  par  les  princes  qui  onfi 
régné  avant  cette  époque  imaginaire  d’une  élection^ 
ne  peuvent  être  valides.  Veulent-ils,  ces  théo- 
rlstes , imiter  quelques-uns  de  leurs  prédéces- 
seurs qui  arrachèrent  les  corps  de  nos  anciens  sou- 
verains au  repos  de  leurs  tombes  ? Leur  projet 
çst-il  de  condamner  et  de  frapper  de  nullité  tous 
les  souverains  qui  ont  régné  avant  la  révolution, 
et  conséquemment  de  déshonorer  et  de  souiller 
le  trône  d’Angleterre  par  cette  tache  infâme  d’une 
usurpation  continuelle?  Leur  projet  e^t-il  de 
rendre  caducs , d’annuler  ou  de  remettre  eiT ques- 
tion de  nouveau,  tout  ensemble  avec  fous  les 
titres  de  tous  nos  rois,  ce  grand  corps  de  nos 
statuts  qui  ont  été  passés  en  force  de  loi  sous 
les  règnes  successifs  de  ceux  qu’ils  ne  traitent 
que  d’usurpateurs  ? De  rendre  nulles  des  loix 
d’une  valeur  inappréciable  pour  notre  liberté  ; 
d’une  valeur  aussi  grande  au  moins  qu’aucune 
de  celles  qui  ont  été  passées  au  tems  de  la  révo- 
lution, ou  depuis  cette  époque?  Si  les  rois,  qui 
ne  dévoient  pas  leur  couronne  au  choix  de  leur 
peuples,  n’avoient  pas  de  titre  pour  faire  dès 
loix  , que  deviendra  notre  statut  de  Tàllagio 
tion  çoncedendo  (l)?  Celui  de  pétition  ofKight{i)  , 

. . ■ , M 

^ (i)  Loi  d'Edouard. 

{i)  Dç  Çhaik%  I", 
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ou  l’acte  de  habeas  corpus  (i)  ? Tous  ces  nou- 
veaux docteurs  des  droits  de  l’homme  préten- 
dent-i!s  assurer  que  Jacques  second , qui  fut  rci 
comme  étant  le  plus  proche  par  le  sang,  con- 
formément aux  règles  d’une  succession  qui  n’étoit 
pas  réglée  alors  comme  elle  l’a  été  depuis,  ne 
fut  pas  dans  le  fait  et  dans  la  réalité  très-légi- 
timement roi  d’Angleterre,  avant  qu’il  eut  fait 
aucun  de  ces  actes  qui  ont  été  justement  re- 
gardés comme  une  abdication  de  sa  couronne? 
s’il  ne  l’avoit  pas  été,  combien  de  troubles  qui 
ont  eu  lieu  à cette  époque  dans  le  parlement 
auroient  été  évités?  Mais  Jacques  étoit  un  mau- 
vais roi,  revêtu  d’un  bon  titre,  et  non  pas  un 
usurpateur.  Les  princes  qui  succédèrent  en  vertu 
de  l’acte  du  parlement  qui  plaça  la  couronne  sur 
la  tête  de  l’Electrice-Sophie  et  de  ses  descen- 
dans  furent  rois,  ainsi  que  lui,  par  le  droit  d’hé- 
ritage. Il  fut  rois  suivant  la  loi , comme  cela  fut 
confirmé  à son  avènement  à la  couronne  ; et  le^ 
princes  de  la  maison  de  Brunswich  furent  appelles 
au  trône,  non  pas  par  élection , mais  par  la  loi, 
comme  cela  a été  confirmé  aux  difîérens  avéne- 
mens  des  princes  protestans  qui  y sont  parvenus 


(i)  De  Charles  Ih 
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successivement , comme  je  me  flatte  de  l’avo^ 
assez  complettement  démontré. 

La  loi  par  laquelle  cette  famille  royale  est 
spécialement  appellée  à la  succession , est  l’acte 
de  la  12'.  et  de  la  if.  années  du  règne  du  roi 
Guillaume.  Nous  sommes  liés  par  les  expres- 
sions de  cet  acte,  « nous  et  nos  héritiers  et 
jï  notre  postérité , envers  eux , leurs  héritiers  et 
» leur  postérité  «.  Tant  qu’i’s  seront  protestans  , 
indéfiniment.  Les  mots  sont  les  memes  que  ceux: 
qui,  dans  la  déclaration  de  droits,  nous  lioient 
aux  héritiers  de  Guillaume  et  de  Marie.  Par-là 
on  a rendu  inviolable  à-la-fois , et  l’hérédité  de 
la  couronne  et  l’hérédité  de  la  fidélité.  Eh  ! 


quel  autre  motif, ’si  ce  n’eût  été  celui  de  déter- 
miner , conformément  à l’esprit  politique  de 
notre  constitution , une  méthode  qui  fixât  ce 
genre  de  succession , particulièrement  destiné 
à exclure  à jamais  l’idée  d’un  choix  du  peuple, 
-auroit  fait  dédaigner  au  parlement  les  choix  bril- 
lans  et  nombreux  qu’il  pouvoit  faire  dans  son 


propre  pays , et  chercher  dans  une  terre  étran- 
gère une  princesse  d’où  devoir  sortir  la  race  de 


nos  rois  , et  à laquelle  ils  devroient  le  droit 


de  gouverner  des  millions  d hommes  pendant 


une  longue  suite  de  siècles  ! 
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La  princesse  Sophie  a été  déclarée  dans  l'acte 
de  la  la'.  et  de  la  lÿ.  années  du  roi  Guillaume, 
la  souche  et  la  tige  d’où  deriveroit  l’ordre  de 
l'hérédité  pour  nos  rois  ; et  ce  n’étoit  pas  pour 
ses  mérites  personnels  dans  l’administration  d’un 
pouvoir  qu’elle  n’auroit  pas  pu  exercer , et  que, 
dans  le  fait , elle  n’a  jamais  exercé.  Elle  a été 
adoptée  par  une  raison  et  par  une  seule  raison; 
parce  que,  dit  l’acte,  « la  très-excellente  prin  • 
3>  cesse  Sophie,  électrice  et  duchesse  Douairière 
JJ  d’Hanovre  , fille  de  la  très-excellente  prin- 
j>  cesse  Elisabeth  , de  son  vivant  reine  de 
JJ  Bohême , laquelle  étoit  fille  de  feu  notre  sou-^ 
JJ  verain  et  seigneur  roi  Jacques  I®. , d’heureuse 
JJ  mémoire,  et  est,  par  cette  raison,  déclarée 
JJ  la  plus  proche  en  ordre  de  succession  dans 
JJ  la  ligne  protestante  , etc.  ; et  la  couronne  pas- 
jj  sera  à ses  héritiers  protestans  jj.  Le  parle- 
ment a non-seulement  déterminé  que  la  ligne 
future  de  nos  rois  dériverolt  de  la  princesse 
Sophie,  ( ce  qu’il  a regardé  comme  un  point 
très-important),  mais  de  plus,  remarquez  quel 
soin  il  a eu  de  remonter  par  elle  à l’aqcienne 
souche  de  l’héritage  , dans  la  personne  du  roi 
Jacques  Eh , afin  que  la  monarchie  pût  conserver 
dans  tous  les  âges  une  unité  sans  interruption , 
et  pût  être  maintenue  ( d’accord  avec  notre 
religion)  dans  cette 'ant^ue  manière  de  descen- 
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dance , dans  laquelle , si  nos  libertés  avoient 
une  fois  couru  quelques  dangers , elles  avoient 
du  moins  été  souvent  préservées  au  milieu  des 
orages  et  des  troubles  suscites  à l’occasion  de 
différentes  prérogatives  et  de  dilférens  privi- 
lèges : le  parlement  fit  bien. 

L’expérience  ne  nous'  a point  appris  que  dans 
aucune  autre  forme,  ou  dans  aucune  autre  mé- 
thode que  celle  d’une  succession  héréditaire  à 
la  couronne , nos  libertés  et  nos  droits  héré- 
ditaires eussent  pu  être  perpétués  et  nous  être 
transmis  plus  intactes.  Une  crise  irrégulière  etcon- 
vulsive  peut  être  nécessaire  pour  chasser  une 
maladie  irrégulière  et  convulsive  ; mais  l’or- 
dre de  succession  est  l’état  de  santé  habituelle- 
de  la  constitution  Angloise.  Croit  - t - on 
que  le  parlement,  lorsqu’il  fixa  la  couronne 
dans  la  branche  Hanovrienne  qui  dérivoit  par 
les  femmes  de  Jacques  , n’eût  pas  apperçu 
les  inconvéniensqui  pouvoient  résulter  du  danger 
d’avoir  deux,  trois  étrangers,  et  peut-être  plus, 
appellés  au  trône  de  la  Grande-Bretagne?  Non, 
ils  sentoient  tous  les  maux  qui  pouvoient  en 
résulter , et  ils  faisoient  peut-être  plus  que  les 
sentir.  Mais  on  ne  peut  pas  donner  une  preuve 
plus  forte  de  la  conviction  pleine  où  étoit  la 
Grande-Bretagne , que  les  principes  de  la  révo- 
lution ne  l’autorisoient  pas  à élire  des  rois  à 
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sa  fantaisie , sans  aucune  considération  pour  tes 
anciens  principes  fondamentaux  de  notre  gou- 
vernement , que  de  la  voir , continuant  à adopter 
un  plan  de  succession  héréditaire  dans  h ligne 
protestante , malgré  les  inconvéniens  attachés  à 
ce  que  cette  ligne  fût  étrangère , malgré  qu’elles 
les  eût  devant  les  yeux,  et  qu’ils  agissent  sur 
son  esprit  avec  la  plus  grande  force. 

J’aurois  été  honteux,  il  y a quelques  années, 
d’insister  autant  sur  un  sujet  si  évident  par  lui- 
même  , et  qui  a si  peu  besoin  de  développe- 
raens  : mais  je  l’ai  fait,  parce  que , maintenant 
cette  nouvelle  doctrine  séditieuse  et  inconstitu» 
tionnelle  est  publiquement  avouée  , publiée , 
imprimée.  L’a^epion  que  je  sens  pour  les  révo- 
lutions , dont  si  souvent  les  premiers  signaux 
ont  été  donnés  dans  la  chaire  ; l’esprit  de  chan- 
gement qui  se  manifeste , le  mépris  total  des 
anciennes  institutions  qui  domine  parmi  vous  , 
et  qui  pourroit  bien  dominer  aussi  parmi  nous , 
des  qu’on  les  met  en  opposition  avec  la  con- 
venance du  moment  présent,  ou  avec  l’attrait 
de  l’inclination  du  jour  ; toutes  ces  considéra- 
tions , à mon  avis  , prouvent  combien  il  est 
loin  d’être  imprudent  de  reporter  notre  atten- 
tion en  arrière,  et  de  la  fixer  sur  les  vrais  prin- 
cipes de  nos  propres  loix  domestiques,  que 
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Vous,  fnon  cher  François,  vous  devrîei  com* 
mencer  à connoître  ; et  que  nous  nous  devrions 
continuer  à chérir.  Nous  ne  devrions  pas , ni  sur 
l’une  ni  sur  l’autre  rives  de  la  Manche , nous 
laisser  duper  avec  les  marchandises  contrefaites 
que  quelques  personnes,  doublement  trompeuses , 
exportent  d’abord  chez  vous  avec  un  but  illicite , 
comme  des  matières  premières  provenant  de 
notre  sol , quoiqu’elles  y soient  totalement  étran- 
gères , alin  de  les  faire  revenir  ensuite  en  fraude 
dans  leur  propre  patrie  , fabriquées  à la  nouvelle 
mode  de  perfectionner  la  liberté  à la  parisienne. 

Le  peuple  d’Angleterre  ne  singerapas  desmodes 
dont  il  n’a  jamais  essayé  ; et  il  ne  retournera  pas  à 
celles  qu’il  a trouvées  malheureuses  à l’épreuve.  Il 
regarde  l’hérédité  légale  de  la  succession  au  trône 
comme  un  des  droits  de  la  nation , et  non  pas 
comme  un  de  ses  griefs;  comme  un  avantage  , et 
non  pas  comme  un  désavantage  ; comme  un  sou- 
tien de  sa  liberté  , et  non  pas  comme  un  moyen 
de  servitude.  Il  regarde  l’ensemble  de  son  gou- 
vernement, tel  qu'il  est,  comme  d’une  valeur  ines- 
timable ; et  il  est  persuadé  que  la  succession  pai- 
sible à la  couronne , est  un  des  gages  de  la  stabi- 
lité et  de  la  perpétuité  de  toutes  les  parties  de 
notre  constitution. 

Avant  de  passer  à un  autre  article , je  vous  de- 
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menJerai  la  permission  de  m’arrêter  à un  des  mi- 
sérables artifices  que  les  fauteurs  de  la  doctrine 
de  l’élection  à la  couronne  sont  toujours  prêts 
è employer  pour  répandre  de  la  défaveur  sur  ceux 
qui  soutiennent  les  vrais  principes  de  notre  cons- 
titution. Dès  que  vous  soutenez  la  cause  de  l’hé- 
rédité delà  couronne,  ces  sophistes  supposent 
aussi-tôt  et  des  causes  et  des  intérêts  particuliers, 
en  faveur  desquels  ils  supposent  aussi  que  l’on 
agit.  Rien  de  plus  commun  que  de  les  voir  traiter 
leurs  disputes  comme  s’ils  les  soutcnoient  contre, 
quelques-uns  de  ces  fanatiques  d’esclavage , tom- 
bés aujourd’hui  dans  le  mépris , qui  soutenoient 
autrefois  que  la  couronne  était  de  droit  divin  héré.' 
ditaire  et  inviolable,  chose  que  pas  une  créature 
ne  voudroit soutenir  aujourd’hui.  Ces  anciens  fa- 
natiques d’«/z  seul  pouvoir  arbitraire  dogmati- 
soient  comme  si  la  royauté  héréditaire  étoit  Iç 
seul  gouvernement  légal  qu’il  y eût  au  monde  j 
exactement  de  même  que  les  fanatiques  modernes 
du  pouvoir  arbitraire  du  peuple  soutiennent  que 
l’élection  du  peuple  est  le  seul  moyen  de  con- 
férer une  autorité  légale.  Ces  vieux  enthousiastes 
de  la  prérogative  Royale,  étoient  fous  et  peut- 
être  impies  dans  leur  doctrine.  Comme  si  la  mo- 
narchie avoit  reçu  plus  particulièrement  qu’au- 
cune espèce  de  gouvernement  la  sanction  divine  j 


( 48  ) 

tt  comme  sî  le  droit  de  gouverner  par  héritage^ 
étoit  à la  rigueur  irrévocable  dans  chaque  per- 
sonne et  dans  toutes  les  circonstances  ! irrévo- 
cabilité qui  n’est  dans  l’essence  d’aucun  droit  ci- 
vil ou  politique.  Mais  une  opinion  absurbe  sur  le 
droit  héréditaire  du  Roi  à la  couronne  , ne  peut 
pas  porter  préjudice  à celle  qui  est  raisonnable 
et  fondée  sur  des  principes  solides  de  législation 
et  de  politique.  Si  tous  les  gens  de  loi  et  les  théo- 
logiens corrompoicntpar  leurs  absurdes  systèmes 
tous' les  sujets  qu’ils  traitent , il  ne  restéroit 
plus  ni  loi  ni  religion  dans  ce  monde.  Mais  les 
systéfties  absurdes  que  l’on  peut  établir  sur  une 
question,  ne  justifient  pas  ceux  qui  leur  sont  con- 
traires dans  l’extrémité  opposée  , et  n’autorisent 
personne  à controuver des  faits,  ni  à publier  des 
maximes  dangereuses. 

La  seconde  prétention  de  la  société  de  la  ré- 
volution , est  cc  le  droit  de  déposer  ceux  qui  nous 
gouvernent,  pour  mauvaise  conduite  33.  Peut- 
être  que  les  craintes  que  nos  ancêtres  ont  eues, 
do’ffrir  un  tel  exemple,  cc  celui  de  déposer  pout 
Inconduite  33 , a été  cause  que  dans  la  déclara- 
tion de  l’acte  qui  établit  l’abdication  du  Roi  Jac- 
ques , ils  ont  été  trop  sur  leurs  gardes,  et  même 
trop  minutieux,  si  l’on  peut  dire  que  ce  soit 
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là  xxn  tort  (i).  Mais  toutes  ces  précautions  et 
toutes  ces  réunions  de  circonstances  , servent 
à faire  voir  l’esprit  de  prudence  qui  régnoit 
dans  les  conseils  de  la  nation  ; conseils  dirigés 
cependant  par . des  hommes  que  l’oppression 
qu’ils  vendent  de  surmonter  avoit  irrités  ; que 
leur  triomphe  avoit  exaltés , et  que  leur  situa- 
tion disposoit  naturellement  à des  partis  extrêmes 
et  violens  ; elles  servent  à faire  connoître  avec 
quelle  sollicitude  ces  grands  hommes  qui  in- 
fluoient  sur  la  conduite  des  affaires  à cette  grande 
époque , s’efForçoient  à faire  naître  du  sein  de 
la  révolution  une  paix  durable,  et  non  pas  à 
en  faite , pour  l’avenir,  une  pépinièrfdc  beaucoup 
d’autres  révolutions. 

Il  n’est  pas  un  seul  gouvernement  qui  pût 
subsister  un  seul  instant , s’il  étoit  possible  de 
les  renverser  pour  une  chose  aussi  vague  et  aussi 
indéfinie  que  l’idée  qu'on  a de  Vinconduite.  Ceujt 
qui  dirigeoient  la  révolution  n’ont  pas  fondé 

(i)  « Que  le  Roi  Jacques  second,  s’ëtant  efforcé  de 
» bouleverser  la  constitution  du  royaume  en  rompant 
3*  le  pacte  primordial  entre  le  Roi  et  le  peuple  , et , 
» qu’ayant  par  l’avis  des  Jésuites  et  d’autres  personnes 
» corrompues , violé  les  loix  fondamentales , que  s'é~ 
» tant  retiré  du  royaume,i\?i  abdiqué \e  gouvernement, 
» et  que  pat-là  le  trône  est  devenu  vacant 
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l’abdication  virtuelle  du  Roi  Jacques  sur  un 
principe  aussi  léger  et  aussi  incertain.  Ils  ne 
l’accusoient  de  rien  moins  que  du  projet  cons- 
taté par  une  foule  d’actes  manifestes,  de  renverser- 
l’église  protestante  et  l’État , ses  loix  fondamen- 
tales et  ses  libertés  incontestables , et  d’avoir 
rompu  le  pacte  primordial  entre  le  Roi  et  le 
peuple.  Ceci  est  plus  inconduite.  Une  néces- 
sité des  plus  fortes  et  des  plus  supérieures  à la 
loi  les  détermina  à faire  cette  démarche  ; et  ils 
la  firent  avec  cette  sorte  de  répugnance  qu’on 
éprouve  quand  on  agit  d’après  la  plus  rigou- 
reuse de  toutes  les  loix.  Ce  n’étoit  pas  dans  la 
perspective  de  nouvelles  révolutions  qu’ils  pla- 
çoient  leur  confiance  pour  la  sûreté  de  la  cons- 
titution. Le  but  politique  de  toutes  leurs  déter- 
minations étoit  au  contraire  de  mettre  tous  les 
souverains  futurs  presque  dans  l’impossibilité  de 
forcer  de  nouveau  le  royaume  à la  nécessité  de 
recourir  à des  remèdes  aussi  violents,  lis  ont 
laissé  la  couronne  ce  qu’elle  a toujours  été 
aux  yeux  et  dans  l’esprit  de  la  loi  , au  - des- 
sus de  la  responsabilité  ; mais  pour  rendre  la 
courohne  encore  plus  indépendante  , ils  ont 
réuni  tout  le  poids  de  la  responsabilité  sur 
les  ministres  d’Etat.  Dans  le  statut  du  Roi 
Guillaume  , appelé  acte  déclaratif  des  droits  et 
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lihertés  des  sujets , et  pour  fixer  la  Succession  dé  td 
couronne,  ils  ont  établi  que  les  ministres  servi* 
roient'la  couronne  conformément  aux  termes  de 
cet  acte.  Bientôt  après , ils  pourvurent  aux  as-> 
semblées  fréquentes  du  parlement , par  le  moyen 
desquelles  toute  l’administration  devoit  être  sous 
l’inspection  constante  et  sous  le  contrôle  vigi- 
lant des  représentans  du  peuple  et  des  magnats 
du  royaume.  Dans  le  grand  acte  constitutionnel 
qui  suivit,  je  veux  dire  celui  de  la  douzième 
et  de  la  treizième  années  du  règne  de  Guillaume  ^ 
nos  ancêtres  ont  établi , pour  limiter  encore  plus 
la  couronne  , et  pour  mieux  assurer  les  droits  et 
liberté  des  sujets,  « qu’aucun  pardon  scellé  du 

grand  sceau  d’Angleterre  ne  pourroit  être 
» opposé  comme  exception  contre  une  accu- 
33  sation  intentée  par  les  communes  assemblées 
33  en  parlement  ( i ).  Ainsi  les  règles  d’admi- 
nistration consignées  dans  la  déclaration  de^ 
droits , l’inspection  constante  des  parlemens , 
l’usage  de  traduire  en  justice  , parurent  des 
moyens  beaucoup  meilleurs , non-seulement  pour 
assurer  la  constitudon  et  la  liberté,  mais  même 

( 1 ) On  sait  que  si  le  Roi  ne  peut  pas  empêcher  que 
l’on  intente  et  que  l’on  poursuive  le  procès  , il  a le 
droit  de  pardonner,  si  par  événement  il  y a lieu,  lorsque 
le  jugement  a été  rendu.. 
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pour  prévenir  les  vices  d’administration  , que 
cette  réserve  d’un  droit  si  difficile  dans  la  pra- 
tique , si  incertain  dans  son  emploi , et  souvent  si 
pernicieux  dans  ses  conséquences  que  de  te  casser 
aux  gages  ceux  qui  nous  gouvernent  «. 

Dans  ce  même  sermon , le  docteur  Price  pros- 
crit l’usage  de  présenter  aux  Rois  des  adresses 
remplies  d’une  flatterie  et  d’une  adulation  révol- 
tante ; et  en  cela  il  a raison.  Au  lieu  d’employer 
ce  style  dégoûtant,  il  propose  pour  les  occasions 
où  l’on  va  féliciter  le  Roi , de  lui  dire  : ce  que 
sa  majesté  doit  se  regarder  plutôt  comme  le 
serviteur  que  comme  le  souverain  de  son  peu- 
ple Pour  un  compliment  , cette  nouvelle 
forme  d’adresse  ne  paroît  pas  très-flatteuse.  Ceux 
qui  sont  serviteurs  de  nom,  aussi  bien  que  d’effet, 
n’aiment  pas  qu’on  leur  rappelle  ainsi  leur  situa- 
tion , leur  devoir  et  leurs  obligations.  L’esclave 
dit  à son  maître  dans  une  ancienne  comédie  : ( i ) 
ce  hœc  commemoratio  est  quasi  exprobatio  35.  Cela 
B’est  ni  plaisant  comme  compliment , ni  salutaire 
comme  instruction.  Après  tout , si  le  Roi  con- 
sentoit  à faire  écho  (2)  avec  cette  nouvelle 

f I ) T érence. 

( i ) Lorsque  le  Roi  va  au  parlement , il  prononce  un 
discours , et  l’orateur  de  la  chambre  des  communes  dans 
la  répoDsç  qu’il  y fait , reprend  très>régulicrement  et 
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forme  d’adresse,  à l’adopter  dans  les  mêmes  termes^ 
et  même  à choisir  pour  protocole  de  son  style 
royal  la  dénomination  de  serviteur  du  peuple  , je 
n’imagine  pas  comment  lui  ou  nous  nous  pourrions 
y gagner  quelque  chose.  J’ai  vu  des  lettres  très- 
hères,  au  bas  desquelles  on  mettoit  pourtant 
votre  très-humble  et  très- obéissant  serviteur. 
La  domination  la  plus  orgueilleuse  qui  ait  jamais 
été  supportée  sur  la  terre,  prenoit  un  titre  bien 
plus  humble  encore  que  celui  qui  est  maintenant 
proposé  aux  souverains  par  cet  apôtre  de  la 
liberté.  Des  Rois  et  des  nations  ont  été  foulés 
sous  le  pied  d’un  être  qui  se  faisoit  appeler  le. 
serviteur  des  serviteurs  ; et  des  bulles  ont  été 
envoyées  pour  déposer  des  Rois , au  bas  desquelles 
on  voyoit  pour  grand  sceau  , le  cachet  d’un 
pêcheur 

Je  n’aurois  regardé  tout  ceci  que  comme  une 
sorte  de  futile  et  vain  discours  , dans  lequel , 
comme  dans  une  fumée  insipide , quelques  per- 
sonnes souffrent  que  l’esprit  de  la  liberté  s’éva- 
pore , si  ce  n’étoit  pas  sérieusement  à l’appui 

retourne  au  Roi  les  mêmes  expressions  dont  sa  majesté 
s’est  servi.  Ces  discours  sont  communiqués  d’avance , 
et  c’est  de-là  que  vient  en  Angleterre  cette  expression 
plutôt  gaie  que  dérisoire  ; V orateur  fait  écho.  Ici  M.  Burko 
fait  l’inverse. 
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de  cette  idée  et  de  ce  système  de  e^sser  aux 
gages  les  Rois  pour  inconduite , que  cela  est  dit. 
Sous  ce  rapport , cela  mérite  quelques  obser- 
vations. 

Les  Rois , dans  un  sens  , sont  sans  contredit 
les  serviteurs  du  peuple , parce  que  leur  pou- 
voir n’a  pas  d’autre  but  que  celui  de  l’avantage 
général.  Mais  il  n’est  pas  vrai  qu’ils  aient , dans  le 
sens  ordinaire ,(  par  notre  constitution  du  moins) 
rien  de  semblable  à ce  que  sont  des  serviteurs  , 
dont  la  situation  est  par  essence  d’obéir  aux 
ordres  de  quelqu’un  et  d’étre  changés  à volonté. 
Mais  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  n’obéit  à 
personne  ; tous  les  individus  , séparément 
où  collectivement,  sont  sous  lui  et  lui  doivent 
une  obéissance  légale.  La  loi , qui  ne  sait  ni 
flatter , ni  insulter  , n’appelle  pas  ce  magistrat 
élevé,  notre  serviteur,  comme  le  fait  cet  humble 
théologien  ; mais  « notre  souverain  seigneur 
Roi  «.  Et  nous , dont  le  devoir  est  d’apprendre  à 
ne  parler  que  le  langage  primitif  de  la  loi , et 
non  pas  ce  jargon  confus  de  leurs  chaînes  Ba- 
byloniennes, nous  l’appelons  ainsi. 

Comme  le  Roi  ne  doit  pas  nous  obéir , et  que 
c’est  à nous  à obéir  à la  loi  dans  sa  personne  , 
notre  constitution  n’a  pris  aucunes  mesures  pour 
le  rendre,  ainsi  qu’un  serviteur,  responsable  en 
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aucune  manière  ; notre  constitution  n’a  pas  l’idée 
d’un  magistrat , comme  le  jusdciat  d’Arragon , ni 
d’aucune  cour  légalement  commise , ni  d’aucune 
formalité  légalement  établie  , pour  soumettre  le 
Roi  à la  responsabilité  qui  convient  à tous  les 
serviteurs.  En  ceci.  Sa  Majesté  n’est  pas  distin- 
guée de  la  chambre  des  communes  et  de  la 
chambre  des  pairs  qui , chacune  dans  son  carac- 
' tère  public  et  séparé , n’est  tenue  à rendre  au- 
cun compte  de  sa  conduite;  quoiqu’il  plaise  à la 
société  de  la  révolution  d’affirmer  directement, 
contre  ce  qu’il  y a de  p’kî  sage  et  de  plus  beau 
dans  notre  constitution , «c  que  le  Roi  n’est  que 
3}  le  serviteur  du  public  , créé  par  lui,  et  respon- 
sable à lui  5j. 

Ce  seroit  bien  mal  à propos  que  nos  ancêtres, 
à l’époque  de  la  révolution , auroient  mérité  leur 
réputation  de  sagesse  , s’ils  n’avoient  pas  trouvé 
d’autre  sécurité  pour  leur  liberté  qu’en  affoi- 
blissant  le  gouvernement  et  en  rendant  son  titre 
précaire  ; s’ils*  n’avoient  pas  trouvé  de  meilleur 
remède  contre  le  pouvoir  arbitraire  que  la  con- 
fusion de  l’Etat.  Au  surplus  , que  ces  Messieurs 
fassent  connoître  quel  est  ce  représentant  du  pu- 
blic , devant  lequel  ils  affirment  que  le  Roi  doit 
être  responsable  , comme  un  serviteur , il  sera 
tems  seulement  alors  que  je  leur  produise  la  loi 
positive  qui  affirme  qu’il  ne  l’est  pas. 
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La  cérémonie  de  casser  aux  gages  les  Rois  dont 
ces  Messieurs  parlent  si  à leur  aise,  peut  rarement, 
si  même  elle  peut  jamais  l’étre , être  représentée 
sans  le  secours  de  la  force.  Cela  devient  alors  un 
cas  de  guerre  et  non  pas  un  point  de  constitu- 
tion. Le  bruit  des  armes  commande  aux  loix  et 
les  réduit  au  silence  ; les  tribunaux  sont  anéantis 
en  même  tems  que  la  paix  qu’il  n’est  plus  en  leur 
' pouvoir  de  maintenir. 

La  révolution  de  i588  a été  obtenue  par  une 
juste  guerre , dans  le  seul  cas  où  une  guerre, 
et  sur-tout  une  guei»i  civile,  peut  être  juste, 
justa  bella  quibus  necessaria. 

La  question  de  détrôner  les  Rois , ou  si  ces 
Messieurs  aiment  mieux  leur  façon  de  parler , de 
les  casser  aux  gages  , sera  toujours  ce  qu’elle  a tou- 
^ jours  été , un  cas  très-extraordinaire  et  totalement 
hors  de  la  loi  ; une  question  qui  , comme  toutes 
les  questions  d’Etat , consiste  plus  sur  certaines 
dispositions  des  esprits , sur  certains  moyens  et 
sur  des  conséquences  probables,  que  sur  des  droits 
positifs.  De  même  que  ces  abus-là  ne  peuvent  pas 
être  d’un  genre  commun , ce  ne  doit  pas  être 
non  plus  à des  esprits  communs  à les  discuter. 
La  ligne  théorique  de  démarcation  qui  indiqua 
le  moment  où  l’obéissance  doit  cesser,  et  celui 
où  la  résistance  doit  commencer,  est  en  vérité 
bien  douteuse , bien  difficile  à apperceyoir,  et  plus 
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difficile  encore  à définir.  Ce  n’est  pas  un  seul  acte 
ou  un  seul  évènement  qui  peut  la  déterminer.  Il 
faut  que  l’on  ait  bien  mésusé  du  pouvoir  * et  que 
le  gouvernement  soit  dans  une  grande  confusion; 
il  faut  que  la  perspective  de  l’avenir  soit  aussi 
mauvaise  que  l’a  été  l’expérience  du  passé , avant 
même  que  cette  idée  puisse  venir  à l’esprit.  Quand 
les  choses  sont  arrivées  à cette  situation  déplo- 
rable, la  nature  même  du  mal  indique  celle  du 
remède  à ces  hommes  que  la  nature  a doués  des 
qualités  nécessaires  pour  administrer , dans  ces 
momens  extrêmes  , cette  potion  critique,  ambi- 
guë et  amère , à un  Etat  en  désordre.  Le  tems  , 
les  occasions , les  provocations  , leur  fourniront 
alors  les  leçons  nécessaires!  Le  sage,  se  détermi- 
nera par  la  gravité  du  cas  ; l’irritable , par  sa  sen- 
sibilité à l’oppression  ; l’esprit  élevé  , par  le  dé- 
dain et  par  l’indignation  qu’il  éprouve  en  voyant 
le  pouvoir  confié  à des  mains  qui  en  sont  indignes  ; 
le  brave  et  le  fougueux, par  cet  amour  honorable 
des  dangers  dans  une  cause  généreuse.  Mais  à bon 
droit  ou  à tort , une  révolution  paroîtra  toujours 
la  dernière  ressource  de  celui  qui  pense  et  de 
celui  qui  sait  sebtir. 

Le  troisième  point  de  droit  établi  dans  la  chaire 
du  Old  jeWry , le  droit  de  fabriquer  vu  gouverne- 
ment pour  nous-mêmes  y a pour  le  moins  aussi 
peu  de  rapport  avec  ce  qui  s’est  passé  au  tems 
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de  la  révolution , soit  en  fait , soit  en  principe, 
que  les  deux  premiers. 

La  dévolution  a eu  pour  objet  de  conserver 
nos  anciennes  et  incontestables  loix  et  libertés  , 
et  cette  constitution,  qui  est  leur  seule 

sauve-garde.  Si  vous  desirez  de  connoître  l’esprit 
de  notre  constitution , la  politique  qui  a régné  à 
cette  grande  époque  qui  nous  l’a  conservé  in- 
tacte jusqu’à  ce  jour,  je  vous  en  prie,'  con- 
sultez notre  histoire  , nos  registres  , nos  actes 
de  parlement  et  nos  journaux , mais  non  pas  les 
sermons  du  Oldjewry,  ni  les  santés  qui  se 
portent  aux  dîners  de  la  société  de  la  révolu- 
tion ; vous  y trouverez  d’autres  idées  et  un  lan- 
gage tout  différent.  Ce  droit  de  fabriquer  un 
gouvernement  pour  nous-mêmes , est  aussi  dé- 
nué de  fondement  ou  d’aucune  apparence  d’àu- 
torité,  qu’il  nous  convient  peu  et  qu’il  nous 
paroît  peu  désirable. 

La  simple  idee  de  la  formation  d’un  nouveau 
gouvernement  suffit  pour  nous  inspirer  le  dégoût 
et  l’horreur.  Nous  souhaitions  à l’époque  de  la 
révolution , et  nous  souhaitons  encore  aujour- 
d’hui , ne  devoir  tout  ce  que  nous  possédons 
qu’à  V héritage  de  nos  ancêtres.  Nous  avons  eu 
grand  soin  de  ne  greffer  sur  ce  corps  et  sur 
cette  souche  d’héritage  aucun  rejet  qui  ne  fût 
point  de  la  nature  de  la  plante  originaire.  Toutes 
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les  réformes  que  nous  avons  faites  jusqu’à  c6 
jour  ont  été  fondées  sur  le  rapport  quelles 
avoient  avec  l’antiquité  ; et  j’espère',  je  suis 
même  persuadé,  que  tout  ce  qui  pourra  être  fait 
par  la  suite  sera  soigneusement  dirigé  d’après 
les  mêmes  analogies , les  mêmes  autorités  et  les 
mêmes  exemples. 

Notre 'plus  vieille  réforme,  est  celle  de  la 
grande  charte.  Consultés  sir  Edward  Coke  , et 
Vous  verrez  que  ce  grand  oracle  de  nos  loix , et 
que  tous  les  grands  hommes  qui  l’ont  suivi 
jusqu’à  Blackstone  (i) , ont  réuni  leurs  efforts 
pour  démontrer  la  généalogie  de  nos  libertés  ; 
ils  se  sont  efforcés  de  prouver  que  la  grande 
charte , celle  du  Roi  Jean , étoit  en  connexion 
avec  une  autre  charte  d’Henri  F' , et  que  l’une 
et  l’autre  n’étoient  rien  moins  que  la  réconfir- 
mation d’une  autre  loi  du  Royaume  , encore 
plus  ancienne.  Ces  auteurs  sont  en  général  assez 
exacts  sur  les  faits  ; mais  s’ils  se  trompent  quel- 
quefois sur  quelques  particularités , cela  prouve 
plus  fortement  ce  que  je  soutiens  ; car  cela  dé- 
< montre  la  prévention  puissante  en  faveur  de 
l’antiquité  qui  a toujours  occupé  les  esprits  de 


(i)  Voyez  Blackstone  sur  la  grande  charte,  impiimc'c 
à Oxfort  en  i75<?. 
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nos  législateurs , de  nos  jurisconsultes , et  de 
tous  ceux  qu'ils  dirigent  par  leur  influence  ; cela 
démontre  la  politique  permanente  de  ce  Royau- 
me, qui  est  de  regarder  nos  franchises  et  nos 
droits  les  plus  sacrés  comme  un  héritage. 

Dans  cette  fameuse  loi  de  la  troisième  année 
du  règne  de  Charles  P' , appellé  the  pétition  of 
rigUs , le  parlement  dit  au  Roi  : « Vos  :ujets  ont 
hérité  cette  liberté  ; ils  ne  fondoient  pas  leur 
réclamation  sur  des  principes  abstraits  com'me 
les  droits  de  l'homme  , mais  sur  les  droits  des 
Anglois  , et  ils  réclamoient  le  patrimoine  de 
leurs  ancêtres.  Selden  , et  les  autres  savans  pro- 
fonds qui  ont  rédigé  cette  requête  de  droit  , 
connoissoient  aussi  bien  toutes  les  théories  gé- 
nérales concernant  les  droits  de  l’homme  , qu’au- 
cun des  péroreurs  de  nos  chaires  ou  de  votre 
tribune  ; aussi  bien  sûrement  que  le  docteur 
Price  , ou  l’abbé  Syeyes.  Mais  pour  des  raisons 
dignes  de  cette  sagesse  pratique  , qui  l’emportoit 
sur  leur  savoir  théorique  , ils  ont  préféré  ce 
titre  positif,  authentique  et  héréditaire  ^ à tout 
ce  qui  peut  être  cher  à l’homme  et  au  citoyen  ; ^ 

à ce  droit  vague  et  spéculatif,  qui  auroit  exposé 
leur  héritage  certain  au  gaspillage  et  à la  dépré- 
datian  de  tous  les  esprits  extravagans  et  liti- 
gieux. 
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La  meme  politique  fe  remarque  dans  toutcR 
les  Loix  qui  ont  été  faites  depuis  pour  la  confer- 
vation  de  nos  libertés.  Dans  le  fameux  flatut  de 
la  première  année  de  Guillaume  & de  Marie, 
appelle  the  déclaration  ofRight,  (la  déclaration, 
de  drdît)  les  deux  Chambres  n’ont  pas  proféré 
une  feule  parole  du  droit  de  fabriquer  un  Gou- 
vernement pour  nous-memes  »»  : vous  verrez  que 
tout  leur  foin  a été  d’affurer  la  Religion,  les  Loix 
& la  Liberté  dont  ils  avoient  été  long-rems  en 
polTclfion  , & auxquels  on  avoit  fait  dernièrement 
courir  des  rifquei  : «prenant,  eft-il  dit  dans  cet 
» ade  de  Guillaume  & de  Marie , dans  la  plus 

férieufe  confîdération , les  meilleurs  moyens  de 
3)  former  un  établiffement  qui  puilTe  mettre  leur 
» Religion , leurs  Loix  Sc  leur  Liberté  à l’abri  du 
'*>  danger  d’être  encore  renvetfes  ».  Ils  s’aflurent 
du  fuccès  de  toutes  leurs  démarches  en  indiquant 
parmi  ces  meilleurs  moyens , la  nécdliré  de  faire 
en  premier  lieu  ce  comme  leurs  ancêtres  avoient 
Cf  accoutumé  de  feire  en  cas  femblables  pour  re- 
H vendiquer  leurs  anciens  Droits  & leur  Liberté, 
» de  déclarer.....  » & alors  ils  prient  le  Roi  & la 
Reine  « qu’il  foit  déclaré  & ordonné  que  tous  Ù 
>»  chacuns  les  Droits  & Libertés  affii-més  & dé- 
» clare's  , font  les  véritables , anciens  & indu- 
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»>  bitables  droits  & libertés  du  Peuple  de  ce 
»i  Royaume  (i)  55. 

Vous  remarquerez  que  depuis  l’époque  de  la 
grande  Charte  jufqu’à  celle  de  la  déclaration  de 
droits , telle  a été  la  politique  confiante  de  notre 
Confliturion , de  réclamer  & d’affirmer  nos  libertés 
comme  un  héritage  qui  nous  avoir  été  fuhjlitué 
par  nos  ayeux , Sc  que  nous  devions  tranfmettre 
à notre  profpérité  , comme  un  bien  appartenant 
fpccialcment  au  Peuple  de  ce  Royaume  , fans 
aucune  cfpece  de  rapport  avec  aucun  autre  droit 
plus  général  ou  plus  ancien.  Par  ce  moyen  notre 
Conflitution  conferve  de  l’unité,  malgré  la  glande 
diverfité  de  fes  parties.  Nous  avons  une  Couronne 
héréditaire , une  pairie  héréditaire  , &c  une  Cham- 
bre des  Communes , & un  Peuple,  qui  tiennent  par 
l’y^énVjg'i  d’une  longue  fuite  d’ancêtres,  leurs  pri- 
vilèges, leurs  franchifes  & leur  llberié. 

Cette  politique  me  paroît  être  l’effet  d’une 
profonde  réflexion  , ou  plutôt  l’heureux  effet  de 


(I)  II  faut  bien  diftinguer  la  différence  qui  exiflre 
entre  la  Loi  déclarativi  8c  une  Loi  nouvelle.  La  pre- 
mière eft  la  déclaration  & la  reconnoijfance  des  Loix 
fondamentales  , à l’obfcrvation  defquclles  le  Roi  lui- 
même  eft  oblige  de  fe  foumettre.  C’eft  pourquoi  l’on 
voit  dans  la  citation  ci-deffus , que  l’on  infifte  particu- 
liérement fur  ce  point. 
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cette  Imitation  de  la  nature,  qui,  bien  au-deffus 
de  la  réflexion  , eft  la  fagefle  par  eflence.  L’ef- 
prit  d’innovation  eft  en  général  le  réfultat  com- 
biné de  vues  iméreflees  & de  vues  bornées.  Ceux 
qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  leiîrs  ancêtres  , 
en  tiendront  bien  peu  de  leur  poftérité.  En  outre, 
le  Peuple  Anglois  fait  très  - bien  que  l’idée  de 
l’héritage  procure  un  principe  flir  de  confervation, 
& un  principe  fur  de  tranfmiftion , fans  exclure 
cependant  le  principe  d’amélioration.  Il  laifte  la 
liberté  d’acquérir  , mais  il  amortit  ce  qui  eft  ac- 
quis. Tous  les  avantages  que  procure  à un  Etat 
une  conduite  dirigée  par  de  telles  maximes , font  re- 
gardés comme  le  feroit  dans  une  feule  famille  une 
fubftitution  perpétuelle.  C’eft  par  la  vertu  d’une 
efpece  d’amorciflement , qu’ils  font  ainfi  fixés  à 
jamais.  Par  cette  politique  conftitutionelle  qui 
agit  d’après  le  modèle  de  la  nature  , nous  rece- 
vône , nous  pofledons , nous  tranfmertons  notre 
gouvernement  & nos  privilèges , de  la  même  ma- 
niéré dont  nous  recevons , dont  nous  pofledons  & 
dont  nous  tranfmertons  nos  propriétés  & la  vie. 
Les  inftitutions  de  la  politique  , les  biens  de  la 
fortune  , les  dons  de  la  Providence  nous  font 
tranfmis  & font  tranfmis  par  nous  de  la  même 
manière  & dans  le  même  ordre.  Notre  fyftêmc 
pQÜtique  eft  dans  une  lymétrie  & d^ns  un  accord 
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parfait  avec  l’ordre  da  monde , & avec  cette  ma- 
niéré d’exifter  qui  convient  à un  Corps  perma- 
nent, compofé  de  parties  qui  ne  le  fonteependant 
pas  elles-mêmes  ; d’un  Corps  où  par  la  difpofi- 
tion  d’une  fagefîe  merveilleufe  , cette  grande  & 
myftcricLife  incorporation  de  la  race  humaine  eft 
moulée  toute  enfemble  , de  forte  que  le  tout-à-la- 
fois  n’eft  jamais  vieux , n’eft  jamais  jeune  , jamais 
entre  deux  âges  , mais  dans  la  /îtuation  d’une 
ccnftincc  inchangeable  j enfocteque  l’exiftence  de 
ce  Corps  fe  perpétue  le  meme  au  milieu  des  dé- 
péri fTemens  , des  chûtes , des  renouvellemens  & 
des  progreflions  continuelles.  Ainfi  , en  imitant 
cette  marche  de  la  nature  dans  la  conduite  de 
l’Etat , nous  ne  fommes  jamais  totalement  neufs 
dans  ce  que  nous  acquérons  ; jamais  totalement 
vieux  dans  ce  que  nous  confervons.  En  adhérant 
ainfi  aux  maniérés  d’agir  & aux  principes  de  nos 
ancêtres , nous  ne  fommes  pas  guidés  par  la  fu- 
perftition  des  antiquaires  , mais  par  l’efprit  d’iinc 
ànalogie'philofophique.  En  adoptant  ce  principe 
d’héritage  , nous  avons  donné  à notre  Gouverne- 
ment une  reficmblance  avec  les  rapports  de  fa- 
mille; nous  avons  étroitement  uni  la  Conftiturion 
de  notre  pays  à nos  liens  domeftiques  les  plus 
chers.  Dans  le  fein  de  nos  familles , nous  avons 
adopté  nos  Loix  fondamentales,  & nous  avons 

rendu 
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tendu  inTéparables , Sc  nous  chcriâons  avec  rôüti 
ia  chaleur  que  re'flcchiflent  & que  fc  procurent 
mutuellement  tant  d’ob}Cts  d’amour  réunis  Sc  com* 
binés,  notre  état  j nos  foyers,  nos  tOmbeaUx  Sc 
hos  autels. 

En  adoptant  ainlî  le  plan  dé  cohfoirmèr  nos  inf- 
tltutions  artihcidles  au  modèle  de  la  nature , St 
d’appeller  à notre  fecours  fon  inftinâ  puiflànt  Si 
immuable  , pour  fortifier  les  entreprifes  foibics  & 
faillibles  de  notre  raifon , & en  con/idérant  nos 
libenés  fous  le  rapport  de  leur  caraétere  héréditaire, 
nous  avons  trouvé  plufieurs  autres  avantages  Sc 
des  plus  importans.  En  canonifant  ainh  nos  an« 
cêtres.  Si  eh  agiflant  comme  fi  nous  étions  fous 
leurs  yeux , Tefprit  de  liberté  , qui  de  lui-même 
tend  aux  excès  & à s’écarter  de  la  réglé , eft  tem- 
péré par  une  gtavité  refpeâueufc.  Cette  idée  d’une 
cranfmifnon  glorieufe  nous  infpire  le  fentiment 
d’une  dignité  natale  Si  habituelle  qui  garantit  de 
cette  baffe  arrogance  fî  commune  & fi  aviliffante 
que  l’on  remarque  chez  les  nouveaux  parvenus. 
Par  ce  moyen , notre  liberté  devient  noblcffe  ; elle 
porte  avec  elle  un  caraftere  majeftueux  & Impo- 
fant  ; elle  a fa  généalogie  Sc  fcs  ancêtres  illuftres  $ 
elle  a fes  fiipports  Sc  fes  armoiries;  elle  a fa 
gallerie  de  portraits  ; les  infcriptions  de  fes  monu- 
mens,  fes  archives,  fcs  preuves , fes  titres.  Nous 
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avons  pour  nos  inftitutions  civiles,  le  refped  que 
la  nature  nous  indique  pour  les  individus.  C’eft  à 
raifon  de  leur  âge , c’eft  à raifon  des  ancêtres  qui 
leur  ont  donné  le  jour.  Tous  vos  fophiftcs  ne  peu- 
vent rien  produire  qui  foit  mieux  adapté  à la  con- 
lèrvation  d’une  liberté  raifonnable  & généreufe, 
que  la  route  que  nous  avons  fuivie  en  préférant 
la  nature  à nos  fpéculations;  nos  âmes  à nos  in- 
ventions , pour  être  les  dépofuaires  & les  fauve- 
gardes  de  nos  droits  & de  nos  privilèges. 

Vous  auriez  pu,  fi  vous  aviez  voulu  , profiter 
de  notre  exemple  j & en  recouvrant  votre  liberté , 
lui  donner  un  caradere  digne  d’elle.  Vos  privilè- 
ges , quoiqu’interrompus , n’étoient  pas  effacés  de 
la  mémoire.  Votre  Conftitution  , il  eft  vrai , pen- 
dant que  vous  aviez  cefle  d’en  jouir , avoit  été 
bien  endommagée  & bien  dilapidée  ; mais  il  vous 
reftoit  encore  des  pans  de  fes  vieilles  murailles , 
& vous  poffédiez  en  entier  les  fondations  de  ce 
château  antique  & vénérable.  Vous  auriez  pu  ré- 
parer ces  murs  & bâtir  fur  les  vieilles  fondations. 
Votre  Conftitution  avoit  été  interrompue  avant 
d’avoir  été  achevée;  mais  vous  aviez  les  élémens 
d’une  Conftitution  aufli  bonne  qu’on  pouvoir  la 
defirer.  Vous  poffédiez  dans  vos  vieux  Etats  cette 
variété  de  parties  correfpondantes  aux  différentes 
claffes  dont  votre  enfsmble  croit  heureufement 
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ïompofc.  Vous  aviez  cette  combinaifon  & cette 
oppofition  d’intérêts,  vous  aviez  cette  aélion  & 
cette  réaétion  qui , dans  le  monde  politique  comme 
dans  le  monde  naturel , fait  fottir  l’harmonie  des 
débats  réciproques  de  ces  puiffances  oppofées.  Ces 
conSirs  d’intérêt  que  vous  regardez  comme  un  fi 
grand  défavantage  dans  votre  ancienne  Conditu- 
don , ainil  que  dans  la  nôtre  , oppolènt  une  bar-> 
riere  f^utaire  à toutes  les  réfolutions  précipitées. 
Ils  font  que  les  délibérations  ne  font  pas  une  af- 
faire de  choix , mais  de  néceflîté  ; il  en  réfulte  que 
les  changemens  font  regardés  comme  étant  de  la 
même  nature  que  les  compromis  qui  requièrent 
de  la  modération  , qui  produilent  des  tempérameni^f 
qui  empêchent  ces  douleurs  cüifantes  que  pro- 
daifent  des  réformes  non  préparées , brufquçs  & 
fans  modification  , & qui  rendent  les  entreprifes 
inconfidérces  d’un  pouvoir  arbitraire  pour  jamais 
impraticable  dans  toute  efpece  de  Gouverhemeht, 
lôit  dans  celui  d’un  feul , foit  dans  celui  de  plu- 
fieurs.  Au  milieu  de  cette  diverfité  d’intérêts  & de 
membres , la  liberté  générale  avoir  autant  de  points 
de  fécurite  qu’il  y avoir  de  vues  féparés  dans  les 
différens  Ordres;  & en  comprimant  le  tout  fous 
le  poids,  d’une  Monarchie  réelle , on  auroit  em- 
pêché toutes  4es  parties  féparées  de  cet  enfembl* 
de  fe  disjoindse  & de  s’écarter  des  places  qui  iew 
(fftit  allignées.  £ % 
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Vous  aviez  tous  ces  avantages  dans  vos  àncien» 
"Etats  ; mais  vous  avez  préféré  d’agir  comme  fi 
vous  n’avie:^  jamais  été  civilifés  , & comme  fi  vous 
aviez  tout  à refaire  à neuf.  Vous  avez  mal  com- 
mencé , parce  que  vous  avez , dès  le  début , mé- 
prifé  tout  ce  qui  vous  appactenoit.  Vous  avez 
commencé  votre  commerce  fans  fonds.  Si  la  der- 
nière génération  de  votre  pays  vous  paroiflbit  trop 
peu  illuftre  , vous  auriez  pu,  en  vous  dirpenfanc 
d’en  tenir  compte , remonter  à une  génération 
plus  reculée.  A l’aide  d’une  pieufe  prédileébon 
pour  vos  ancêtres , vos  imaginations  auroient  per- 
fonnifié  en  eux  un  exemple  de  vertu  & de  fa- 
gefle  fupérieurc  à celle  que  l’on  voit  pratiquer 
aujourd’hui , &c  vous  auriez  dc'buté  en  annonçant 
l’exemple  que  vous  vouliez  imiter  vous-même. 
En  refpeâant  vos  ancêtres , vous  auriez  appris  k 
vous  refpeftgr  vous-même.  Vous  n’auriez  pas  pré- 
féré de  regarder  le  peuple  de  France  comme  n’é- 
tant né  que  d’hier , comme  une  Nation  de  miféra- 
bles  qui  auroient  été  plongés  dans  la  fervitude 
jufqu’à  l’an  premier  de  la  Liberté  1789.  Vous 
n’auriez  pas , en  fourniflànt , aux  dépens  de  votre 
honneur,  aux  apologifies  que  vous  avez  ici , un 
exeufe  pour  vos  fréquentes  Sc  énormes  faute 
confenti  à être  regardés  comme  une  bande  d’ef- 
«layçsmacQUS>  touc-à-coup  échappés  de  ktpatToa 
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2e  la  lèrvitude , & par  confcquent  cxculables  2e 
ne  pas  faite  un  meilleur  ufage  de  la  liberté  d'une 
chofe  nouvelle  encore  pour  eux , & encore  mal 
adaptée  à tous  leurs  établilTemens.  N’auroit-il  pas 
été  bien  plus  fage,  mon  digne  ami,. d’avoir  penfé 
ce  que  , quant  à moi  , j’ai  toujours  fait , que  , 
vous  étiez  une  Nation  génereufe  & aimable  long- 
temps égarée  à votre  défavantage  par  vos  fenti- 
mens  nobles &romantiés  de  fidélité,  d’honneur  Sc 
de  loyauté  ? Que  les  événemens  vous  avoient  été 
défavorables  , mais  qu’au  milieu  de  l’efclavage 
vousn’ctiez  ferfsni  de  cœur  , ni  d’ame;  que  dans 
votre  foumiflîon  aveugle  vous  étiez  dirigés  par  un 
principe  d’efprit  public , ôc  que  c’étoit  votre  pa- 
trie que  vous  adoriés  dans  la  perfonne  de  votre 
Roi.  Si  vous  aviez  donné  à entendre  que  dans  l’a- 
veuglement de  cette  aimable  erreur  vous  aviez  été 
plus  loin  que  vos  fages  ancêtres , que  vous  étiez 
réfolus  à reprendre  la  polTcffion  de  vos  anciens 
privilèges , tandis  que  vous  confetvicz  toujours 
rclprit  de  votre  ancienne  & récente  loyauté,  &: 
celui  de  votre  honneur  j ou  fi  , ne  vous  fiant  pas 
à vous-mêmes , & ne  reconnoifiant  plus  alTez  clai- 
rement la  Conftitution  prefqu’anéantie  de  vos  an- 
cêtres , vous  aviez  dirige  vos  regards  vers  vos  voi- 
fins  qui  ont  confervé  exilantes  toutes  les  ancien- 
nes formes  Sc  les  anciens  principes  du  droit  com- 
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mun  de  l’Europe , & qui  en  ont  améliore  l’ufage 
pour  leur  Gouvernement,  — En  fuivant  des  excm^ 
pies  fages , vous  auriez  donné  au  monde  de  nou- 
velles leçons  de  fagefle.  Vous  auriez  rendu  la 
caufe  de  la  Liberté  refpeétable  aux  yeux  des  ef- 
prirs  qui  en  font  dignes,  dans  quelques  Nations  que 
ce  foie.  Le  Defpotifme  auroit  fui  de  honte  fur 
toute  la  terre  , lorfquc  vous  auriez  eu  prouvé  que 
la  Liberté,  quand  elle  eft  bien  difeiplinée,  non- 
feulement  s’accorde  avec  la  Loi  , mais  même 
qu’elle  la  fortifie  ; alors  vous  auriez  eu  un  revenu 
qui  ne  vous  auroit  point  été  à charge  , & qui 
n’auroit  été , que  produétif  ; vous  auriez  eu , pour 
l’entretenir  , un  Commerce  floriflant  ; vous  auriez 
eu  une  Conftitution  libre  , une  Monarchie  puif- 
fantc,  une  armée  difeiplinée,  un  Clergé  réforme 
& refpefté  ,*une  Noblefle  moins  fiere  & tout  aufil 
élevée  , capable  de  vous  donner  des  leçons  de 
vertu  & non  pas  de  l’étouffer  ; vous  auriez  eu  un 
Ordre  des  Communes  bien  compofé , dans  lequel 
votre  Nobleffe  fe  feroit  recrutée  j vous  auriez  eu 
un  Peuple  protégé,  content,  laborieux , obéiflant 
&C,  enfeigné  à reconnoître  que  le  bonheur  qui  eft 
fondé  fur  la  vertu  exifte  dans  tous  les  états  de  la 
vie  J que  c’eft  en  ceci  que  confifte  la  véritable 
égalité  morale  parmi  tous  les  hommes , & non 
pas  daps  ces  Hélions  monftrueufes  qui , infpirant^ 
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Hcs  idées  faufles  & des  cfpcrances  vaincs  à des 
hommes  defiinés  k parcourir  les  fentiers  obfcurs 
d*unc  vie  laborieufe , ne  fervent  qu’à  aggraver  & 
à rendre  plus  amere  cette  inégalité  réelle  que  l’on 
ne  peut  jamais  détruire , inégalité  que  l’ordre  de 
la  vie  civile  établit  autant  pour  l’avantage  de  ceux 
qui  font  delHnés  à refter  dans  un  état  humble» 
que  pour  celui  de  ceux  qui  font  appelles  à une 
condition  plus  brillante  , fans  que  plus  de  bonheur 
leur  foit  offert.  Une  carrière  de  bonheur  & de 
gloire  plus  facile  & plus  plane  qu’aucune  de  celle 
dont  l’hiftoirc  du  monde  nous  offre  le  fouvenir, 
étoit  ouverte  devant  vous  j mais  vous  nous  avez 
démontré  que  la  difficulté  eft  bonne  pour  l’homme. 

Calculez  tous  vos  gains  , voyez  ce  que  vous 
avez  acquis  par  ces  fpéculacions  extravag'antes  8c 
préfomptueufes , qui  o nt  appris  à vos  chefs  à 
méprifer  tout  ce  qui  les  a précédés,  k méprifer 
leurs  contemporains , & k fe  méprifer  eux-mêmes 
jufqu’au  moment  où  ils  font  devenus  réellement 
méprifables.  En  fuivant  ces  lumières  trompeufes, 
il  en  a plus  coûté  à la  France  pour  acquérir 
des  calamités  évidentes  , qu’à  aucune  autre 
Nation  pour  fe  procurer  des  avantages  cer* 
tains.  La  France  a acheté  la  pauvreté  par  le  crime/ 
La  France  n’a  pas  facriûé  fes  intérêts  à fa  vertu  ; 
mais  elle  a abandonné  fes  intérêts  afin  de  pouvoir 
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|>roftinier  fa  vertu.  Toutes  les  'autfes  Nationit 
ont  commencé  la  fabrique  d'un  nouveau  Gou- 
vernement, ou  la  réforme  d’un  Gouvernement- 
ancien  , en  créant  avant  tout , ou  en  donnant  une 
nouvelle  force  à un  rite  quelconque  de  Religion.. 
Tous  les  autres  Peuples  ont  pofé  les  fondemensde  la. 
liberté  civile  fur  des  mœurs  plus  auftères  & fur 
un  fyftcme  de  morale  plus  mâle  ôc  plus  fèvere  ; 
inais  la  France  au  meme  moment  où  elle  relâ- 
chr  i,.s  rênes  de  l’autorité  royale,  a doublé  la 
licence  d’une  dilToIutiOn  féroce  de  meturs  , 
d’une  irréligion  auffi  infolentc  dans  la  pratique 
que  dans  les  principes;  elle,  a fait  circuler  dans 
tous  les  rangs  de  la  vie , toutes  les  corruptions 
xnalheureufcs , qui  écoietu  communément  le  par* 
tage  des  grands  & des  riches , comme  H elle  ap- 
pelloit  tous  les  hommes  au  prtage  d’un  grand 
bien  long-temps  féquelbé , ou  comme  h elle 
donnoit  l’elTot  à desrichefCes  long  temps  enfouies, 
^ Voilà  donc  un  des  nouveaux  principes  de 
l’égalité  en  France. 

La  France , pr  la  perfidie  de  Tes  Chefs , a dé* 
crédité  dans  le  cabinets  des  Rois  le  ton  des 
avis  doux,  elle  en  a banni  les  topicks  les  plus 
puifTans;  elle  a fanéHfié  les  maximes  fom.bres  8c 
foupçonneufes  d’une  défiance  tyrannique,  & el^ 
« appris  aux  Rois  à trembler  devant  ( ce  qu’o^^ 
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appellera  par  la  fuite  ) les  plaufibilités  trom- 
peufes  des  politiques  moraux.  Les  Souverains 
regarderont  ceux  qui  leur  confeillcnt  de  placer 
une  confiance  illimitée  dans  leur  Peuple , comme 
des  ennemis  de  leur  Trône,  comme  des  traîtres 
qui  vifent  à leur  deftruâion , en  abufant  de  leur 
naturel  ^cile  & bon,  pour  les  amener  fous  de 
faux  prétextes  à admettre  à la  participation  de  leur 
pouvoi  r des  confpirateurs  impudens  ôc  perfides.  Cela 
fcul,  n’y  eut-il  rien  de  plus,  eft  pour  vous  & 
pour  tout  le  genre  humain  une  calamité  irrépa- 
rable. RclTouvenez-vous  que  votre  Parlement  de  . 
Paris  a dit  â votre  Roi , qu’en  convoquant  les 
Etats-Généraux , Sa  Majefté  n’auroit  à craindre 
que  la  prodigalité  excellîve  de  leur  zèle  pour  le 
maintien  de  la  dignité  & de  la  puiflânee  du 
Trône.  Il  eft  jufte  que  ceux  qui  ont  ainfi  parlé 
enveloppent  leurs  têtes  de  leurs  manteaux  ; il  eft 
jufte  qu’ils  fupportent  leur  part  dans  la  ruine 
eu  leur  confeil  a entraîné  leur  Souverain  Sc  leur 
pays  : des  déclarations  fi  chaudes  ne  tendent 
qu’à  bercer  6c  à endormir  l’autorité,  à l’en- 
courager témérairement  à s’engager  dans  les  pé- 
rilleufes  avantures  d’une  politique  donc  on  ne 
connoît  pas  l’effet  ; à faire  négliger  ces  mefures , ces 
difpofitions  , & ces  précautions  préalables  qui 
diftingnent  la  bienveillance  de  l’imbécilité  ; dif< 
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pofîtions  fans  lcrquelles  auflî  aucun  homme  nç 
peut  repondre  des  effets  falutaires  d’aucun  plan 
abftrait  de  Gouvernement  ou  de  liberté.  Faute 
d’avoir  pris  de  telles  précautions,  les  Parlcmens 
ont  vu  cette  médecine  de  l’Etat  tournée  en 
poifon,  ils  ont  vu  les  Français  porter  la  rébel- 
lion contre  un  Roi  modéré  & légal,  à un  point 
de  fureur,  d’outrage  & d’infultc  dont  aucun 
Peuple  connu  n’a  donné  l’exemple  contre  aucun 
ufurpateur  quclqu’injufte  qu’il  fut , ou  contre  le 
tyran  le  plus  cruel.  Les  Français  fe  font  roidis 
contre  la  condefcendance , ils  fc  font  révoltés 
contre  la  proteéfion , & leurs  coups  ont  été  di- 
rigés contre  une  main  qui  étoit  ouverte  pour 
leur  offrir  des  grâces , des  faveurs  & des  exemp- 
tions. 

Rien  n’étoit  moins  naturel  ; ce  qui  eft  arrivé 
depuis  eft  dans  l’ordre.  Ils  ont  trouvé  leur  puni- 
tion dans  leur  fuccès.  Les  Loix  renverfées , les 
Tribunaux  anéantis  , l’Induftrie  fans  vigueur,  le 
Commerce  expirant , les  revenus  non  payés , & 
cependant  le  Peuple  appauvri  ; l’Eglife  pillée  fans 
profit  pour  l’Etat  ; l’anarchie  civile  & militaire  de- 
venue la  Conftirution  du  Royaume  ; toute  chofe 
hqmaine  & divine  facrifiée  à l’idole  du  crédit  pu- 
blic , & en  conféquence Banqueroute 

î^ationale. Enfin  , pour  couronner  le 


Digitized  by  Google 


( 75  ) 

tout , arrive  le  Papier- inonnoie  , accre'dité  par  un 
pouvoir  nouveau , prëcaire  & chancelant  ; Papier- 
inonnoie  , d’une  fraude  appauvrie  & d’une  rapine 
mandianre  j il  arrive  comme  un  moyen  de  circu- 
lation pour  le  foutien  d’un  grand  Empire , à la 
place  de  ces  deux  métaux  précieux  qui  font  re- 
connus peur  reprefenter  le  crédit  permanent  & 
conventionnel  du  genre  humain , lefquels  ont  dif- 
paru  dès  que  le  principe  de  la  propriété  qu’ils 
repréfenrent  a été  fyftématicalement  détruit , Sc 
qui , perdant  l’origine  de  leur  valeur , retournè- 
rent s’enfouir  dans  le  fein  de  la  terre  d’où  ils  étoient 
fortis  avec  cette  deftination. 

Toutes  ces  chofes  effrayantes  étoient-elles  né- 
celTaires  ? Etoient  elles  des  réfultats  inévitables  , 
des  efforts  furieux  de  Patriotes  réfolus , détermi- 
nés, courageux  , ôc  forcés  à n’arriver  au  rivage 
paifîble  d’une  liberté  tranquille  & profpere  qu’a- 
ptes avoir  traverfé  des  flots  de  fang?  Non,  rien 
rien  de  femblable  à cela  ; les  défaftres  de  la  Francs 
qui  émeuvent  notre  fenfibilité,  quelque  parc  oi} 
nous  portions  nos  regards , ne  font  pas  les  dévafta- 
tions  d’une  guerre  civile  ; ce  font  les  triftes  mais 
inftruéliE  monumens  d’un  confeil  téméraire  & 
mal  avifé  donné  dans  le  tems  d’une  profonde  paix} 
ce  font  les  preuves  parlantes  d’une  autorité  qui  a 
été  iqconfidérée  & préfomptueufe  , parce  que  rien 
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ne  lui  3 rc'fiftc,  &que  rien  ne  le  pouvoir  faire. 
Les  perfonnes  qui  ont  ainfi  prodigué  les  précieux 
tréfors  de  leurs  crimes  ; les  perfonnes  qui  ont  ré- 
pandu avec  une  profiifion  fi  fauvage  les  malFieurs 
publics , ( malheurs  qui , dans  d’autres  circonftan- 
ces,  font  les  feules  rançons  par  Icfqucls  un  Etat 
abîmé  puifle  fe  racheter  ) n’ont  éprouvé  que  peu 
ou  point  de  tcfiftancc  dans  leurs  progrès.  Toute 
leur  marche  a plutôt  reflemblé  à une  proceflîon 
triomphale  qu’aux  progrès  d’une  guerre.  Leurs 
Pionniers  ont  marché  devant  eux  ; ils  ont  tout 
démoli  & nivelé  leur  palfage.  Ils  n’ont  pas  verfe  une 
goutte  de  leur  fang  pour  la  caufe  du  Pays  qu’ils 
ont  ruine.  Les  plus  grands  facrifices  qu'ils  aient 
hits  pour  l’exécution  de  leurs  projets  font  leurs 
boucles  de  fouliers  ; tandis  qu’en  méme-tems  ils 
emprifonnoient  leur  Roi , qu’ils  aflaflînoient  leurs 
Concitoyens  paifibles,  qu’ils  plongcoient  dans  le» 
larmes  , qu’ils  vouoient  à la  pauvreté  & à la  dé- 
treffe  des  milliers  d’hommes  & de  familles  ref- 
peébbles  : leur  cruauté  n’a  pas  même  été  l’effet 
honteux  de  la  peur  ; mais  celui  de  la  certitude  de 
la  parfaite  fécurité  dont  ils  jouiffoient  en  autorî- 
fant  les  trahifons , les  vols , les  rapines , les  affaf- 
finats , les  maffacres  & les  incendies  par  toute 
cette  contrée  haraffée.  Mais  dés  le  commence- 
ment on  pouvoir  prévoir  la  caufe  de  tous  ces,  eve* 
iemens. 
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Ce  choix  purement  volontaire  du  mal,  & cette 
inclination  déterminée  pour  le  mal  paroitroiem  in- 
concevables  , fi  nous  ne  conlîdérions  pas  la  com- 
poHtion  de  l’AlTemblée  Nationale.  Je  ne  parle  pas 
de  la  forme  de  fa  conftitution , qui  telle  qu^elle 
cft  mérite  aflez  qu’on  y trouve  â redire  ; mais 
des  matériaux  qui  la  compofent  pour  la  plus  grande 
partie  , ce  qui  eft  d’une  conféquence  dix  mille 
fois  plus  grande  que  toutes  les  formes  du  monde. 
Si  nous  ne  connoiffions  rien  de  cette  ÂlTemblée 
que  par  fon  titre  & par  fes  fondions , aucunes 
couleurs  ne  pourroienr  rien  offi:ir  d’aufli  refpec- 
table  à l’imagination.  Â ce  feul  afpeâ , un  Ob« 
fervateur , fubjuguc'par  une  image  aulH  impo- 
fante  que  celle  de  la  vertu  & de  la  fagelTe  de  tout 
un  Peuple  réunis  dans  un  feul  foyer , héflteroit  Sc 
s’arrêter  oit  meme  avant  de  condamner  les  chofes 
qui  le  feroient  le  plus  au  premier  apperçu.  Au 
lieu  de  leur  paroltre  blâmables , elles  leur  femble- 
roient  plutôt  myfiérieufes.  Mais  aucune  dénomi- 
nation y aucun  pouvoir , aucune  ibnéUon , aucu- 
nes inftiturions  humaines  quelconques  > ne  peu- 
vent rendre  les  hommes  appelés  à compofer  un 
lÿftême  d’autorité  , quelqu’il  foit , différent  de  ce 
que  Dieu , la  nature , l’éducation  & les  habitu- 
des de  la  vie  les  ont  faits.  Le  Peuple  ne  peut 
donner  aucuns  pouvoirs  qui  aillent  au-deU,  L» 
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vertu  ' de  la  fagefle  peuvent  bien  cire  l’objet  de 
leur  choix  ; mais  leur  choix  ne  conféré  ni  l’une  ni 
l’autre  à ceux  fur  lefqucls  fe  repofent  leurs  mains 
eonfacrantes.  Ils  n’ont  pour  de  tels  pouvoirs  ni  les 
rcffources  de  la  nature  , ni  les  dons  de  la  révé- 
lation. 

Après  avoir  lu  en  entier  la  lifte  des  Perfonnes 
qui  compofent  le  Tiers-Etat,  & leurs  qu:Jités  , 
çien  de  ce  qui  eft  arrivé  ne  pouvoir  me  paroître 
étonnant;  parmi  eux,  en  vérité , j’ai  vu  quel- 
ques perfonnes  d’un  rang  diftingué  ; quelques- 
unes  d’un  talent  brillant  ; mais  on  n’auroit  pas  pu 
y trouver  un  homme  qui  eût  aucune  expérience 
pratique  des  affaires  publiques.  Les  meilleurs 
croient  des  hommes  de  théorie.  Mais  quelques 
diftingués  que  fuffent  quelques-uns  d’entr’eux  , 
c’eft  la  fubftance  8c  la  maffe  d’un  Corps  qui  conf- 
titue  fon  caraftere  & qui  détermine  à la  fin  la 
diredion.  Dans  tous  les  Corps , il  eft  reconnu 
que  ceux  qui  veulent  conduire  font  en  méme- 
tems  fournis  à la  néceficé  de  ne  faire  fouvent  que 
fuivre  eux -mêmes.  Il  faut  qu’ils  conforment  leurs 
propofitions  au  goût,  au  talcnt'&  à la  difpolî- 
lion  de  ceux  qu’ils  ont  le  deffein  de  conduire. 
C’eft  pourquoi , dans  une  Affemblée  vicieufement 
ou  foiblement  compofée  , dans  fa  plus  grande  par- 
tie,-il  n’y  a qu’un  dégré  de  vertu  éminent  , tel 
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«ju’on  en  voit  peu  dans  ce  monde,  & que  pat 
cooiequent  il  ne  faut  jamais  calculer,  qui  puilTe 
empêcher  les  hommes  de  talens  qui  y font  clair-fe- 
més d’être  autre  -chofe  que  les  inllrumens  habiles 
de  projets  abfurdes  ! 

Si,  comme  cela  eft  plus  que  probable,  au  lieu  de 
ce  degré  bien  rare  de  vertu,  ils  dévoient  être  ani- 
més par  une  ambition  hniftre  & pair  la  foif  d’une 
gloire  trompeufe  ; alors  la  partie  foibie  & mal 
compofée  de  rAlfembléc  à laquelle  ils  s’étoient 
conformés  d’abord , devient  à fon  tour  la  dupe  & 
l’inftrument  de  leurs  delfcins.  Dans  ce  trafic  poli- 
tique , ceux  qui  dirigent  feront  obligés  de  fe  ployer 
à l’ignorance  de  ceux  par  lefquels  ils  fe  font 
fuivre  , & ceux  qui  fuivent  feront  fubordonnés 
aux  delTeins  coupables* de  ceux  qui  conduifent. 

Dans  les  Affemblées  publiques , fi  l’on  vouloit 
pouvoir  garantir  jufqii’à  un  certain  degré  la  fo- 
briété  des  propofitions  de  ceux  qui  les  guident , il 
faudroit  qu’ils  refpeâafTent  , qu’ils  craigniffent 
peut-être  même  jufqu’à  un  certain  point,  ceux  qu’ils 
conduifent  ; il  faudroit , pour  que  ceux-ci  ne  fuf- 
fent  pas  même  tout-à-fait  conduits  en  aveugles  ; 
que  le  plus  grand  nombre  de  la  bande  fut  capable 
du  moins  d’être  Juge  s’il  ne  l’cft  pas  d’être  Ac- 
teur. Il  faudroit.  auflî  que  ces  Juges  euffent  par 
eux-mêmes  quelque  poids  & quelque  autorité  na- 
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tarcllcsv  Riétt  ne  peut  faire  efpérer  de  voir  rdgnef 
dans  de  telles  ÂfTemble'es  une  conduite  mode'rce  * 
à moins  que  ceux  qui  les  compofcnt  ne  fbient  rcf'* 
pcârablcs  fous  les  rapports  de  leur  rang , de  leur 
propriété  , de  leur  éducation  & de  toutes  les  ha- 
bitudes qui  pcrfédionnent  & qui  élcvent  l’enten- 
dement. 

La  première  chofe  qui  me  frappa  dans  la  con-* 
vocation  des  Etats- Généraux , ce  fut  l’abandon  de 
leur  ancienne  forme.  Je  trouvai  la  repréfentation 
du  Ticrs'Etat  compoféc  de  fîx  cens  perfonnes  ; 
nombre  égal  à celui  des  deux  autres  Ordres.  Si 
les  Ordres  avoient  dû  agir  féparément , le  nom- 
bre, à cela  près  de  la  dépenfe,  n’auroit  pas  été 
d’une  grande  importance.  Mais  quand  il  devine 
probable  que  les  trois  Ordres  feroient  confondus 
en  un  feul , la  politique  & l’effet  néceffaire  de 
cette  repréfentation  nombreufe  devinrent  évidcns. 
La  moindre  défertion  de  l’un  ou  de  l’autre  des 
deux  Ordres  devoir  néceffairemcnt  réunir  tout  le 
pouvoir  dans  le  Tiers.  En  effet , tout  le  pouvoir 
' de  l’Etat  fe  trouva  bientôt  confondu  dans  ce 
Corps.  Sa  compofltion  intrinfeque  devint  alors  de 
la  confequence  la  plus  grande  & la  plus  infinie. 

Jugez  de  ma  furprife,  Monfieur,  lorfque  je 
trouvai  que  cette  très-grande  proportion  de  l’Af- 
fcmblée , ( j’ofe  dire  la  majorité  de  fes  Membres 
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tifcéHfs  ) ^coit  compofée  de  Praùclehs.  Oti  ri*y  a 
pas  appelle  ces  Magiftrats  diftingucS  qui  av  oient 
donné  à leur  Pays  des  "gages  publics  de  leur  fa- 
voir,  de  leur  prudence  & de  leur  intégrité  ; de  ces 
Avocats  célébrés  qui  font  la  gloire  du  Barreau  ; de 
CCS  ProtciTcurs  renommés  dans IcïÜniverfités^ mais» 
pour  la  plu*  grande  partie , les  membres  les  plus 
infe'rieurs  & les  plus  ignorans  de  chaque  clafle> 
en  un  mot  les  méchaniciens  de  la  profeffion.  'Il 
y avoit  quelques  exceptions  dignes  de  remarque  j 
mais  la  corapoiîtion  générale  étoit  formée  d’ob- 
feurs  Avocats  de  Province , de  ClerçS  de  petites 
Jurildiôions  locales,  de  Procureurs  de  Village, 
de  Notaires,  ôc  de  toute  la  bande  de  tous  ce» 
Officiers  de  la  litige  municipale,  grands  fomen- 
tateurs  & direéleurs  des  petites  guerres  des  vexa- 
tions df  Village.  Dès  que  j’eus  jette  les  yeux 
l'ijr  cette  lifte  i je  vis  clairement  , & prefque 
comme  ft  cela  étoit  fait,  tout  ce  qui  alloit  ar-> 
river. 

Le  degré  d’eftime  qu’on  accdrJe  généralement 
à une  profeffion  , eft  aftez  communément  la  me- 
fure  de  celles  que  ceux  qui  l’exercent  prennent 
d’cux-mcaies , quelque’  mérite  perfonnel  qu’aient 
pu  avoir  beaucoup  d’hommes  de  loi , & dans  un 
grand  nombre  , il  a été  certainement  très-conft- 
dérablc}  il  faut  avouer  que  dans  cette  Mona^y. 
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ckie  vouce  à l’honneur  des  armes , la  Magjftratlire 
n’etoit  pas  la  profelîîoa  la  plus  conlîdérée  ; fi. 
l’oh  excepte  les  plus  élevés  d’eiure  ceux  qui  l'e 
vouaient  à cet  état,  Id'qucis  réuniffoicnc  foulent 
à l’exercice  de  leurs  fondions  l’éclat  de  la  naif 
fance , & qui  furent  revêtus  de  grands  pouvoirs 
& d’une  grande  autorité.  Ceux-ci  furent  indubi- 
tablement crcs-rcfpcdés , & même  ils  infpiroicnt 
une  certaine  vénération  mêlée  de  crainte.  Les 
rangs  inférieurs  étoient  moins  confidérés  ; & la 
partie  mécanique  ne  jouîffoît  d’aucun  renom. 

Lorfqu’il  arrive  que  l’autorité  fupreme , foit  con- 
fiée à un  corps  compofé  comme  on  vient  de  le  voir , 
cela  doit  évidemment  produire  les  mêmes  con- 
fcquences , que  fi  on  la  remettoit  dans  les  mains 
de  cette claffc  d’hommes,  qui,  n’ayant  Jamais  été 
dans  le  cas  de  concraéler  l’habitude  de  fe  ref- 
peSer  eux-mêmes  , ôc  de  ces  hommes  qui  , 
n’ayant  à rifquer  aucune  réputation  acquife  , ne 
peuvent  pas  faire  efpérer  qu’on  les  voye  foutenir 
avec  modération  , ou  faire  agir  avec  diferétion,  un 
pouvoir,  qu’ils  doivent  être  encore  plus  furpris  de 
fentir  dans  leurs  mains,  que  les  autres  ne  peuvent 
l’être  de  l’y  voir.  Qui  pouvoir  fe  flatter  que  des 
hommes , fubitement  & comme  par  enchantement 
arrachés  du  rang  le  plus  fubordonné  , ne  feroienc 
pfts  enivrés  par  leur  grandeur  inattendue  ? Qui 
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pouvoir  concevoir  que  des  hommes  qui  font  ha- 
buiielicment fureteurs,  entreprenans.fubtils,  aâ;ifs , 
dont  les  pcnchans  fout  litigieux  & l’efprk  in- 
quiet , cpnfentiflent  aiCément  à retourner  à cette 
condition , anciennement  la  leur  , d’une  conten- 
tion obfcure,  & d’une  chicanne  laborieufe,  baffe 
Sc  fte'rils.  Qui  pouvoir  douter  que  , quoiqu’il  en 
pût  coûter  a l’Etat , au  gouvernement  duquel  ils 
n’entendoient  rien , ils  ne  dûffent  être  principa- 
lement occupés  de  leurs  intérêts , qu’ils  n’cntendenc 
que  trop  bien?  Il  n’y  avoir  à tous  ces  événemens 
ni  bafard  ni  fanir  contingent  j ils  étoient  inévi- 
tables ; ils  étoient  néceffaires  ; ils  étoient  enra- 
cinés dans  la  nature  même  des  chofes , ils  dé- 
voient fe  joind/e  ( fi  leur  talent  ne  leur  permet- 
îoit  pas  de  conduire  ) aux  projets  qui  tendroient  à 
leur  procurer  une  Conjiitution  liùgieufe  , une 
Conftitution  propre  à leur  offrir  ce  grand  nombre 
de  bons  coups  à faire , qui  fe  préfentent  toujours 
à la  fuite  des  grandes  convulfions  ; dans  les  révolu- 
tions d’un  E.at;  & particulièrement  dans  les  grands 
& violcns  mouvemens  des  propriétés.  Pouvoit-on 
s’attendre  à voir  concourir  aux  moyens  de  rendre 
les  propriétés  fiables,  ceux  dont  l’exiftence  a tou- 
jours dépendu  du  talent  de  rendre  la  propriété 
douteufe  , ambiguë  & incertaine  ? Par  leur  éléva- 
Hon  foudaine,  ils  ont  été  tranfportés,  il  cft  vrai, 
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au  milieu  d’une  multituded’objets , bien  aggraildis 
pour  leurs  ^cultes  ; mais  leurs  inclinations , leurs 
habitudes,  leurs  vues  & leurs  manières  de  pcocc> 
der  dévoient  refter  les  mêmes. 

D’accord  dirat-on , mais  ces  hommes  dévoient 
lcre  contrebalances  & contenus  par  des  hom- 
mes  d’un  autre  ordre  , par  des  hommes  d’un 
efprit  plus  fobre  , & d’une  intelligence  plus  e'ten- 
due.  Etais-ce  par  l’autorité  fuper-éminente  ,&  par 
la  dignité  impofantc  d’une  poignée  de  payfans 
qui  avoient  féance  à l’Affcmblée , quoique  quel- 
ques-uns ne  /ulTent , dit-on  , ni  lire,  ni  écrire, 
qu’il  dévoient  être  tenus  en  refpeét  ? Etais-ce  par 
un  auflj  petit  nombre  de  ncgocians , qui  quoiqu’un 
peu  plus  inftruits  & plus  diftingués  dans  l’ordre 
de  la  focicté  , n’avoient  cependant  jamais  rien 
connu  que  leur  comptoirs .?  Non  ! ces  deux  clafTcs 
étoient  plutôt  faites  pour  être  fubjuguées  & do- 
minées par  les  intrigues  & par  les  artifices  des 
gens  de  loi , que  pour  devenir  leur  contre-poids. 
Avec  une  telle  difproportion  , le  tout  ne  pouvoir 
manquer  d’être  gouverné  par  les  premiers.  A la 
faculté  de  droit , croit  mêlé  une  part  alTez  confi- 
dérable  de  la  faculté  de  médecine.  Celle -ci  ^ pas 
plus  que  l’autre  , n’avoit  pas  été  eftimée  en  France 
auunt  qu’elle  auroit  pu  l’être.  Scs  Doûeurs  par 
conféquent  , dévoient  être  clalTés  avec  les  hom- 
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mes  qui  ne  font  pas  habituas  a fe  fcntir  avec  une 
certaine  dignité;  mais  en  fuppofant  qu’ils  fe  fuf- 
fent  placés  au  rang  qu’ils  dévoient  occuper,  aihlî  - 
que  les  nôtr»  le  font  aujourd’hui  ; encore  faut- 
il  convenir  que  les  ruelles  des  malades  ne  font 
pas  des  accadémics  , ou  l’on  forme  des  hommes 
d’état  , & des  légiflateurs.  Enfuite  arrivent  ks 
Marchands  d’argent  & de  lettres-dc-chauge,  qui 
certainement  dévoient  être  fort  emprefles , à quel- 
que prix  que  ce  fut  d’échanger  la  valeur  idéale  de 
leurs  papiers  , contre  des  fonds  de  terre  qui  en 
ont  une  un  peu  plus  folide.  Enfin  à tous  ceux- 
ci  fe  joignirent  des  hommes  de  différents  états’, 
dont  on  ne  devoir  pas  attendre  plus  de  lumières, 
ou  plus  d’égard  pour  les  intérêts  d’un  gt^nd 
Royaume  , ôc  pas  plus  d’intérêts  pour  la  ftabi- 
hté  d’aucune  inûitution  ; de  ces  hommes  foits  pour 
être  des  infirumens  Sc  non  pas  des  contradiâeurs. 
Tel  étoit  en  général  la  compofition  du  Tier-  Etac 
de  votre  Affcmblée  Nationale  , dans  lequel  ott 
pouvoir  à peine  apercevoir  la  trace  la  plus  légère  , 
de  ce  que  [nous  appelions  ( tkcland intereft X 
l’intérêt  naturel  des  propriétaires  fonciers  (i). 

(l)  A-pc«-prcs  fous  U règne  de  Guillaume  , oncon»— ^ 
men^a  à diftinguer  dans  ce  pays  les  Piopriétaires  en, 
deux  clafles , parce  qu’alors  commença  l’ufage  de  meitret 
fa  fortune  dans'  les  fonds  publics  L’on  appella.  l'oik 
UfiJed  interefi  , & l’amre  monied  intérefi. 
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Nous  favons  que  la  Chambre  d,es  Communes, 
fans  fermer  fes  portes  à aucune  cfpècc  de  mérite 
dans  aucune  cla(Te  , eff  par  le  concours  certain  de 
beaucoup  de  caufesfuffilantes&  adéquates,  compo- 
feedetout  ce  que  la  Nation  peut  produire  d’illuftre 
parle  rang  , par  la  naiffance  , par  une  opulence ac- 
quife  ou  hériditaire,  par  des  talens*  cultivés  ; & 
auflî  de  tout , ce  qui  eft  diftinguc  dans  le  Mili- 
taire , dans  le  Civil , dans  la  Marine  & dahs  la 
Politique.  Mais  fuppofons  , ce  qui  peut  même 
à peine  être  le  cas  d’une  fuppofiriou , que  notre 
Chambre  des  Communes  fut  compofée  comme 
l’eft  votre  Tiers-Etat  en  France  : pourroit-en  fup- 
"porter  avec  patience  cette  domination  de  la  chi- 
canne  , ou  meme  la  concevoir  fans  horreur  ? A 
Dieu  ne  plaifc  que  je  veuille  rien  infiuucr  d’a- 
vilifant  contre  cette  profeilîon  qui  eft  une  efpècc 
de  prêtrife  , dont  le  Sacerdoce  a pour  objet 
les  droits  facrcs  de  la  juftice  , mais  quoique 
je  re'vèrc  les  hommes  , quelques  foient  leurs 
fonéUons  Sc  quoique  je  deftre  autan  t qu’aucun 
‘autre  puiftê  le  faire,  qu’ils  ne  feient  exclus  d’au- 
cunes; je  ne  peux  pas  pour  les  fîaîtcr,  donner 
un  dc'menti  àla  n attire.  Ceux  dont  ^ parle  font 
.bons  dans  la  compofitiOn  de  l’enlemble  ; mais  ils 
deviennent  néceflaircmen:  pernicieux  s’ils  ac- 
quièrcffciune  prcpondénncc  aftez  marquée  pour 
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devenir  à eux  fculs  l’équivalent  du  tout.  S’ils 
font  doués  d’une  fupériorité  reconnue  dans  las 
fonélions  qui  leur  font  propres , il  eft  très-pof- 
fîblc  que  dans  d’autres  ils  foient  très-loin  de  là. 
Je  ne  puis  ra’cmpêçhcr  d’obfcrver  à cette  oc 
caHon , que  lorfque  des  hommes  font  trop  en- 
foncés dans  les  habitudes  de  leur  profeffion,  ils 
font  comme  incruftés  dans  ce  cercle  étroit  & 
toujours  renaifiant  de  leurs  fondions  ; mais  quant 
à celles  qui  dépendertt  de  la  connoiflance  du 
genre  humain,  de  l’expérience  des  alFaires  de  dif- 
férentes natures  , du  coup-d’ocil  qui  embrafle  Sc  qui 
détaille  à la  fois  ces  grands  objets  variés  8c 
compliqués,  foit  à l’extérieur  du  Rojaume,  foie 
dans  fon  intérieur,  qui  concourrent 'à  former 
cette  machine  à mouvemens  infinis  qu’on 
appelle  Etat,  je  crois  que  loin  de  les  y rendre 
propres  en  aucune  manière , cela  les  en  rend  iu 
contraire  très-incapables. 

Après  tout  , lî  la  Chambre  des  Communes 
pouvoir  n’êrre  compoféc  que  de  gens  de  profef- 
lion  & de  itïéticr,  quel  eft  le  pouvoir  de  la  Cham- 
bre des  Communes  circonfcric  & borné  comme  il 
l’eft  par  les  barrières  inébranlables  de  nos  Loix  , 
de  nos  ufjgs , de  nos  réglés  pofirivc-s  &:  de  celles 
de  pure  pratique  ; contrcbalascée  comme  clic  eft 
par  la  Chambrc'des  Pairs  >-&■  fourni fc  à chaque 
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moment  de  Ton  exiftence  à la  voloocé  du  Roi  qu; 
peut  la  ccptinuer  , la  proroger  ou  la  diflbudrc  à 
fon  gré  ? Le  pouvoir  direél  & indireél  de  la  Cham- 
bre des  Communes  eft  certainement  très -grand, 
& puiflè-t-il  conferver  long  - tems  en  fon  entier 
.cette  grandeur  de  cet  efprit  qui  appartient  à la 
véritable  grandeur  ! ( ce  qui  fera , auffi  long-teras 
qu'il  aura  foin  d'empêcher  que  les  ioüaâeurs  des 
Loix  dans  l’Inde  ne  viennent  en  donner  4 l’An>- 
gletecrc}  Cependant  le  pouvoir  de  la  Chambre  des 
Communes  n’cft  qu’une  goutte  d’eau  dans  l’O- 
céan, en  comparaifon  de  cette  majorité  ét;ablie  de 
inamovible  de  votre  Aflemblce  Nationale.  Cetre 
AiTemblée , depuis  la  deftruéHon  des  Ordres , n’eâ; 
plus  foumife  à aucune  Loi  fondamentale , à aucune 
convention  Rriâe  , ni  à aucun  ufage  reipeéfé 
par  lefquelles  fon  pouvoir  puilfe  être  reftrcinc. 
Tous  fes  Membres , au  Heu  de  reconnoître  la  né- 
ceffîtç  d’agir  conformement  à une  Cpoftitutioa 
déjà  fixée  , fe  font-  revêtus  du  pouvoir  de  Caire 
une  Conflitution  qui  put  s’adapter  à Icuts  deifeins. 
Il  n’eft  rien , ni  au  ciel  ni  fur  la  terre  qui  puifTe 
jlcur  fervir  de  contrôle.  Quelles  têtes  ne  faudroic- 
il  pas  avoir,  quels  cœurs,  quelles  Çicultcs  pour 
être  capables , ou  même  pour  ofer  non-feulement 
faire  des  Loix  dans  une  Conllitution  déjà  établie, 
mais  pour  entreptendrç}  de  fairç  edote  d’un  (tyji 
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coup  & tout-à  la-fois  une  Conftitutîon  neuve  pour 
un  grand  Royaume  ; ôc  pour  chacune  parties 
de  ce  Royaume  , depuis  le  Monarque  fur  fon 
trône,  jurqn’aux moindres  AlTemblécs  dcParoiflesî 
Mais  les  infenfe's  fe  précipitent  où  les  jinges  crair 
gnent  de  pofer  le  pied.  Dans  une  lîmation  fcm." 
blable  où  le  pouvoir  eft  fans  borne,  où  les  projets 

font  indéfinis  & indeiiniflables , le  mal , tcfului^ 

\ 

de  l’inaptitude  morale  & prefque  phyfique  des 
hommes  qui  exercent  toute  autorité,  eft  le: plus 
grand  que  nous  puifllîons  concevoir  dans  la  con-^ 
duiie  des  affaires  humaines  ? 

Ayant  examiné  votre  Tiers-Etat  tel  qu’H  eft 
dans  fon  véritable  cadre  , fai  jeté  un  coi^ 
d’œil  fur  les  Repréfentans  du  Clergé.  Ici  il  m’a 
paru  de  meme  évidcnr  que  l’on  n’avoit  pas  ptis 
plus  de  précaution  pour  affurer  les  propriétés  >, 
ni  pour  s’affur  s de  l’aptitude  que  les  Députés 
pourroient  apporter  k leurs  fonélions  publiques]*, 
à en  juger  par  la  qualité  du  choix.  Cette  élec- 
tion a été  conduite  de  manière  k envoyer  uns 
nombrcufe  légion  de  Curés  de  village  , travailla 
à cette  befogne  ardue  de  refondre  un  Etat , euK 
qui  connoifibient  à peine  en  peinture  ce  que 
peut  être  un  Eut , eux  qui  ne  connoUTent  riendç 
ce  monde  au-delà  des  bornes  de  leuriobfcure  pa-* 
loiffe  j qui  plongés  dans  la  médiocrité,  fans  cfpé« 
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rance  de  la  voir  finir  , ne  pouvoicnt  regarder 
toutes  les  propriétés  foit  fécuÜères  , foit  ecclé- 
fiafiiques , qu’avec  des  yeux  d’envie  ; Sc  parmi  lef- 
qucls , certainement  , un  bon  nomhie  , dans  le 
foibla  efpoir  d’être  appelle  au  partage  d’un  petit 
dividende  dans  le  pillage  , ne  pouvoir  pas  man- 
quer de  fe  joindre  bien  vice  à la  première  attaque  » 
n’importe  laquelle,  que  l’on  voudroit  donner  au 
corps  de  la  richefie  publique , rrcheffe  à laquelle 
ils  ne  pouvoient  jamais  fe  flatter  d’avtir  part , à 
moins  d’un  pillage  general.  Au  lieu  de  balancer  le 
pouvoir  des  chicanneurs  “adlifs  du  Tiers-Etat , les 
Cures  ne  pouvoient  pas  manquer  de  devenir  les  co- 
adjuteurs , où  pour  le  mieux,  les  inftrumens  pafiîfs 
• de  ceux  par  qui  ils  étoient  habituellement  diriges 
dans  leurs  petits  intérêts  de  village  ; pouvoient-fis 
xtre  aufli  les  plus  délicats  de  leur  efpèce  , ces  Curés 
incompétens  & ignorans  , dev'*  us  tout- à-coup 
aflez  préfomptueux  pour  rechercher  par  l’intrigue 
•une  commilfion  qui , en  les  enlevant  à leurs  rela- 
tions naturelles  , les  envoyoit  auprès  de  leitrs  cm- 
baucheurs , & qui  en  les  plaçant -hors  de  leur 
fphère  d’aélivité  , les  deftinoit  à la  régénération 
' des  royaumes.  Cet  autre  poid  prépondérant  ajou- 
té à la  force  aéHve  du  corps  de  la  chicanne'  dans  îe 
Tiers-Etat  complétât  ce  momentum  d’ignorance  , 
de  cémenté,  de  préfamption  , & d’aviditc  da 
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pillage  auquel  rien  a’a  été  capaU»  <le  ré/îftcr. 

, Tout  obfervatciir  aura  vu  dès  l’origine  , que  la 
majorité  du  Tiers-Etat  ainfi  réunie  avec  la  ma- 
jorité du  Clergé  ne  pourroit  pas  manquer  de  deve- 
nir favorable  aux  projets  Sc  aux  déceftablesdeHeiits 
des  individus , qui  dans  le  premier  ordre  , pour- 
fuivirent  la  dcftruélion  de  la  Noblcffe.  Ces  défer- 
teurs  ofFroient  un  appas  aflez  fcduifanc  à tous  leurs 
nouveaux  profelytes , dans  l’humiliation  &c  dans 
la  deftruéliori  de  leurs  propres  corps.  Pour  de 
tels  faux-frères , toutes  les  diftinéHons  qui  faifoieiat 
le  bonheur  de  leurs  égaux , nétoient  pas  l’objet 
d’un  làcrifice.  Lorfque  des  hommes  de,  naiÏÏauœ 
fe  lai  dent  aller  i des  mécontentemens  , Sc  (h 
livrent  à la  turbulence,  iis  méprifeut  kur  propre 
ordre  , en  proportion  du  degré  de  bouflSifure  que 
leur  dônne  l’idée  de  leur  mérite  petfonnel  , Sc 
que  leur  arrogance  leur  fuggere.  Un  des  prémices 
fymptômes  qu’ils  donnent  de  leur  amour  propre  Sc 
de  leur  ambition  pernicieufe  ,c’cft  le  mépris  avili f- 
fant  d’une  dignité  qu’ils  partagent  en  commun 
avec  les  autres.  Le  premier  principe  de  toutes  les 
aifeéfious  publiques-,  on  pourroit  dire  IcurgcrnK-, 
c’eft  d’etre  attaché  à la  cLallc..dç  . la  fociécé  dans 
laquelle  on  vit,  c’eft  de  clrérir  le  peloton  auquel 
ou  app;utieut.  C’eft- V'e  premier  anneau  dans  !’cl>- 
• cluînetucuc  de  toutes  les  aftcclions  qui  nous  cincu* 
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vent , foit  pour  notre  patrie  , foit  pour  le  genre 
humain  tout  entier.  Les  inixrêts  de  chaque  partie 
de  cette  fubdivihon  fociale , font  un  dépôt  con- 
fié aux  mains  de  chacun  de  ceux  qui  la  corn-  ^ 
pefent,  & comme  il  n’y  auroit  que  de  mauvais 
citoyens  qui  puflent  en  protéger  les  abus , il  n’y 
a que  des  traîtres  qui  puîïfent,  pour  leur  propre 
avantage  , vouloir  les  abandonner. 

Nous  avons  eu  dans  le  temps  de  nos  troubles 
civils  en  Angleterre  ( je  ne  fais  fi  vous  en  aves 
auflj  dans  votre  Affemblée  ) quelques  perfonnes 
tel  que  le  Comte  d’Hollande  d’alors , qui  par 
eux  ou  par  leurs  familles  xvoient  fait  naître  des 
mécontentemens  contre  le  trône  , à caufe  des  pro- 
digalités dont  une  bonté  infinie  les  avoit  rendu 
l’objet  J elles  fe  joignirent  aux  rclicllions  dont  elles 
afvoient  été  la  caufe  originaire  ; elles  aidèrent  à' 
renverfer  ce  même  trône  auquel  elles  avoient  tant 
d’obligation , auquel  quelques  unes  dévoient  leur 
exifténee , & d’autres  le  pouvoir  dont  elles  f© 
fervoient  pour  perdre  leur  propre  bienfaiteur. 
Veut-on  mettre  quelques  bornes  à la  capacité  im- 
portune de  ces  fortes  de  gens  ou  quelques  autres 
font-ils  admis  au  partage  des  objets  qu’ils  con. 
voitent , la  vengeance  & l’envie  rempliflent  auflî- 
lôt  le  vuide  infatiable  qui  refte  dans  leur  avarice  j 
troublés  par  la  complication  de  tant  de  paiTions 
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tfftcnées , leur  raifon  s'égare , leurs  vues  s'éteudenc 
& s’embrouillent  j inexplicablec  aux  yeux  des 
.aurres,  l’incertitude  eft  dans  leur  ame,  Dans  un 
ordre  de  chofcs  bien  établi  , leur  ambitibn  dé<» 
^ordonnée  ne  rencontre  que  des  obftacles;  mais 
dans  les  vapeurs  & dans  les  brouillards'  de  la  con- 
fuHon , le  champ  devient  immenfe  Sc  les  limitoC 
difparoilTent. 

Lorfque  des  hommes  de  rang  {àcrihent  toutes 
idées  d’élévation  à une  ambition  fans  objet  dif- 
tinû , & employent  des  inftruraens  vils  pour  par- 
venir à des  fins  baffes , l’enfcmble  de  leur  ou- 
vrage eft  vil  & bas.  Ne  verroit-on  pas  quelque., 
chofe  de  reffemblantà  cela  maintenant  en  France? 
N’y  voit-on  pas  paroître  quelque  chofe  d’ig- 
noble &r  de  bas  y quelque  chofe  de  chétif  dans 
toute  la  politique  dominante?  Une]  tendance  « 
dans  tou^ce  que  l’on  fait,  à précipite^  toute  la 
dignité  & tonte  l’importance  de  l’Etat  vers  ce  ni- 
veau, au-deffous  duquel  font  tous  les  individus 
dont  j’ai  parlé  ? D’autres  révolutions  dans  le  monde 
ont  été  conduites  par  des  hommes  , qui  en  même- 
temps  qu’ils  s’efforçoient  & meme  qu’il  réuffifoienc 
à opérer  des  changemens  dans  l’Erat , fanéfifioienc 
leur  ambition  en  rehauffant  la  dignité  du  peuple 
dont  ils  troubloient  la  paix.  Ils  avoient  de  grandes 
^e$;  ils  fe  propofoient  de  gouverner  & non  pas 
de  détruire  leurs  pays  j c’étoient  des  hommes  qui 
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aVoknt  grands  talens  civils  Si  militai-rcs  , & 
i?iis  onr  etc  la  ^erreur  de  leur  lîccle,  ils  en  ont 
etc  aufli  l’ornement.  Us  n’etoient  pas,  comme  des 
Cotmter  Jnils,  fc  cirptitant  l’un  l’autre  à qui  au- 
roic  i’iionncur  de  reparer  le  mieux  la  ruine  & les 
meilleurs  d’un  pays  qui  n’auroit  été  boulcverfc 
que  par  leurs  confeils,  en  propofant  la  circulation 
frauduleure-  d"un  papier  difçréditc.  La  flatterie 
adreiïce  à un  de  ces  grands  hommes  mcchans  du 
^^cux  coin  ( Cromwcl  ) par  un  de  fes  païens  , 
pocte  eftimé  de  ce  temps  là , fait  connoître  quel 
é * t le  but  de  fon  ambition  , &.  il  faut  convenir 
qu’il  a eu  un  affez  grand  fuccès  : 

» Stillas  you  rifé  , the  fiatc  , exaltcd  too  , 

» FLnds  no  diftsmper  whilft  Vis  chang’ d byyo//, 

»>  Chàng’  d like  the  world’s  gteat  fcenc  when  without 
noife 

;>  TlicTHIng  fun  night’s  vulgarlights  deftroys. 

M A mefure  que  vous  vous  élevez , l’Etat  s'é- 
« lève  auflî  ; ce  n’cft  pas  par  l’effet  d’un  défordre 
» qu’il  ell:  changé  par  vous;  il  change  comme 
n la  grande  Icène  du  monde , tandis  que  fans  bruit  ^ 
J.»  le  folcil  levant  détruit  les  lumières  vulgaires 
U ■ de  la  nuit. 

De  tels  perrubateurs  reflemblcnt  plutôt  a des 
homixies  qui  fe  font  jour  pour  parvenir  au  rang 
gui  leur  cft  indiqué  par  la  nature  , qu’a  des  ofur- 
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pateurs,.Lcur  élévation  devoit  éclairer  àc  embellit 
le  monde.  La  main  même  qui , comme  celle  d’un 
Ange  excerminateur,  frappa  fur  ces  contrées  , leur 
communiqua  du  même  coup  , la  force  & l’éner- 
gie fous  lefquels  elles  fouffroicnt.  A Dieu  ne  pl  aifc 
que  je  veuille  dire  que  les  grandes  qualités  de  tels 
hommes  duifent  contrebalancer  leurs  crimes;  mais 
je  dis  feulement  qu’ils  étoient  un  correélif  des 
effets  qu’ils  produifoient.  Tel  étoit  , comme  je 
l’ai  dit,  notre  CromWel  ; tels  étoient  vosGuife, 
vos  Condé  & vos  Coligny.  Tels  ont  été  les  Ri- 
chelieu qui , dans  des  temps  plus  calmes , ont  agi 
dans  l’efprit  d’une  guerre  civile.  Tels,  dans  une 
meilleure  clafTe  , & dans  une  caufe  moins  dou- 
te.ufe , ont  été  votre  Henri  IV  & Sully , quoi- 
qu’ils fuffent  nés  au  milieu  des  défordres  civils  & 
qu’ils  en  euffent  une  légère  teinte.  C’eft  une 
chofe  étonnante  de  voir  avec  quelle  promptitude  ^ 
la  France,  aufli-tot  qu’elle  a eu  un  moment  pour 
refpirer , s’eft  relevée  des  guerres  civiles  les  plus 
cruelles  & les  plus  longues  qui  aient  été  Jamais 
connues  dans  aucune  Nation.  Pourquoi?  parce 
que  dans  tous  leurs  maffacrcs , ils  n’avoient  pas 
compris  celui  de  Vefprit  de  leur  pays.  On  n’avoit 
pas  éteint  ce  fentiment  intérieur  d’une  certaine 
di  gnitc  ; cette  noble  fierté  , cet  inftinét  généreux 
de  gloire  & d’émulation  ; au  contraire  on  l’ayoit 
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l’Ecac,  quoiqu’endommages , siibfîftoient  encore, 
l*on  avoir  confervé  toutes  lesrécompenfes  & toutes 
Icsdiftinâlions  qu  iencouragertt|rhonneur  & la  vertut 
Mais  votre  coolulk>na(5hielle,  comme  une  forte  de 
paralylîe,  a attaqué  La  iburce  de  la  vieellcméme* 
Tous  ceux  qui  parmi . vous  étoientfaits  pour  n’etre 
guides  que  par  un  principe  d’honneur  , font 
difgracics  & dégrades.  Ils  font  morts  au  mon- 
de, excepté  pour  les  tourmens , les  mortifications 
& les  humiliations  qu’ils  auront  à y éprouver* 
Mais  cette  générationde  la  Nobleffe  fera  bientôt 
éteinte.  Celle  qui  la  doit  fuivre  ne  pourrâ  ^us 
^tre  diftinguée  des  artifans,  des  payfans,  des 
agioteurs,  des  ufuriers  & des  juifs,  qui  feront  à 
jamais  leurs  camarades , 6c  très  - fouvent  leurs 
maîtres.  Croyez-moi,  Monfieur,  ceux  qui  pré- 
tendent fliveller  n’égalifent  jamais.  Dans  toutes 
les  focictes  qui,  nécelTairement,  font  cempofées 
de  differentes  clafTes  de  Citoyens,  il  faut  qu’i!  y 
en  ait  une  qui  domine.  C’eft  pourquoi  les  ni- 
velleurs  ne  font  que  changer  & qu’intervertir 
l’ordre  naturel  des  chofes.  Ils  furchargent  l’édi- 
fice de  la  fociété , en  plaçant  en  l’air  ce  que  la 
folidité  de  la  conflruéfion  devoir  faire  placer  i 
la  bafe.  Les  aflbciations  de  tailleurs  & de  char- 
pentiers , dont  la  république  de  Paris,  par  exemple, 

fit 
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eft  compofcCj'nç  pourront  jamais  s’ékTtt  k la 
luuceur  des  projets  que  vous  avez  fondés  fur  une 
ttfurpation  qui  eft  la  pire  de  toutes , celle  de^ 
prérogatives  de  la  nature. 

Le  Chancelier  de  France  , k l’ouverture  de» 
Etats>Généraux  , a dit  fur  le  ton  d’une  Heur  de 
réthorique,  que  toutes  les  occupauons  étoient 
honorables.  S’il  avoir  envie  de  dire  feulement 
qu’aucun  emploi  honnête  n’étoit  flétriflant , il 
n’auroit  pas  été  au-delà  de  la  vérité  ; mais  en 
difant  que  toute  choie  eft  honorable , nous  femmes 
forcés  d’admettre  quelque  diftinôion.  L’occupa- 
tion d’un  perruquier  ou  d’un  chandelier,  pour 
ne  pas  parler  de  beaucoup  d’autres  ençlois , 
peut  être  pour  perfonne  une  fource  d’honneur. 
L’Etat  ne  doit  exercer  aucune  oppreffîon,  fur  des 
hommes  de  cette  claife  j mais  l’Etat  en  auroic 
une  très -grande  à foufFcir  fî  tels  qu’ils  font  col- 
Icélivement , ou  individuellement , on  leur  per- 
metroit  de  le  gouverner.  Vous  croyez  qu’en 
faifant  cela  vous  avez  vaincu  un  préjugé,  vous 
vous  trompez  : vous  avez  déclaré  la  guerre  à la 
nature  (i). 


(l)^Eccéfiaftev , C^ap.  38  , v.  14,  15  , a?  » 33 
le  34. 

Lç  Doreur  de  la  Loi  dçyisadra  fage  au  tems  de  foa 
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Je  ne  vous  conçois  pas,  mon  cher  Monfieur, 
Comment  pouvez-vous  avoir  cct  efprit  fophifti- 
que  & captieux , ou  cette  obtuhoii  peu  candide 
qui  vous  fait  demander  fur  chaque  obfervation. 
generale  ou  fur  chaque  fehtiment  un  detail  ex- 
plicite de  tous  les  corredifs , de  toutes  les  excep- 
tions tandis  que  la  raifon  les  fait  pre'fumcr  en  fa- 
veur de  toutes  les  propofîtions  géne'rales  qui  font 


repos  ; & celui  qui  s’agite  peu  , acqiiJrera  la  fagefle. — 
Comment  pourroit  fe  remplir  de  fagefle  un  homme 
qui  mène  une  charrue  , qui  prend  plaiflr  à tenir  à !a 
main  l’aiguillon  dont  il  pique  les  bœufs,  qui  les  fait  tra- 
vaülîr  fans  cefle  , Sc  qui  ne  s’entretient  que  de  jeunes 
bœufs  & de  taureaux.  — Airtfi  le  Chsfrpentier  & l’Ar- 
chite^le  pafle  à fon  travail  les  jours  & les  nuits.  = Il  n’en- 
trerftnt  pas  dans  les  Aflèmblées  = Ils  ne  feront  pas 
affis  fur  les  fieges  des  Juges  , ils  n’auront  point  l’intelli- 
gence des  Loix  fur  lefquclles  fe  font  les  jugemcns.on 
ns  les  trouvera  point  occupas  à propofer  ou  expliquer 
des  paraboles , maijt  ils  maintiendront  feulement  l'c'cac 
de  ce  monde 

Que  ce  livre  foit  canonique  ouapocripbe , ce  que  je  ne 
décida  pas,  ce  paflage  , j’en  fuis  certain , contient  bcau- 
ceup  de  fens  & de  véritd» 
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avancces  par  lies  hom.-nes  raifonnables.  J’eipère 
que  vous  n’imaginez  pas  que  mon  defir  foitde  voir 
le  pouvoir  , l’autorité  & les  dillinclions  , accordées 
cxclufivcment  à la  naiffance , au  noms  aux  titres  ? 
Non,  Monfieurj  aux  yeux  du  Gouvernement,  ' 
les  feuls  titres  admiflifs  aétuels  ou  prcfiimc's  font 
la  {àgclïe  & la  vertu.  Quelque  part  qu’on  les-rcn- 
contre  , dans  quelqu’ctat,  dans  quelque  condition  , 
dans  quelque  profèflîon,  & dans  quelqneme'tierque 
ce  foit , elles  ont  reçu  le  paiTe  po;  t du  Ciel  pour 
le  rang  & pour  l’honneur.  Malheur  au  pays  qui 
feroit  allez  fou,  Sc  afTsz  impie  pour  dédaigner  les  fer-' 
vices  des  talens  8c  des  vertus  civiles  militaires  ou 
religieufes  qui  lui  feroient  offerts  pour  l’orner  8c 
pour  le  fcrvir.  Malheur  au  pays  qui  condamneroit 
à l’obfcurité  tout  ce  qui  eft  propre  à illuftrcr  un 
Etat  & a l’environner  de  gloire.  Malheur  encore 
à ce  pays  , qui  donnant  dan*  un  extrême  opp'ofé  , 
regarderoit  une  éducation  fervile , une  manière 
bornée  d’envifager  les  chofes , des  occupations  mer- 
cenaires & fordides,  comme  des  titres  préférables 
pour  commander.  Toutes  les  carrières  doivent  ctre| 
ouvertes  pour  tous  les  hommes , mais  non  pas  indif- 
féremment.Rien  n’eft  plus  mauvais'que  Tufage  d’ac- 
corder des  commillîons  par  tour  ou  par  chance  dans 
un  gouvernement  qui  embralTe  une  grande  mulci- 
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plicité  d’objets  ; rien  de  plus  mauvais  que  l’ufag* 
des  élevons  qui  opèrent  dans  cet  cfprit  de  fcrutin 
& de  rotation.  Ces  moyens  n’ont  aucune  tendance 
direde  ou  indircde  pour  fixer  ou  pour  placer  cha- 
que homme  dans  l’emploi  pour  lequel  il  eft  pro* 
pre.  Je  n’hcfite  nullement  à dite  que  la  route 
qui  conduit  d’une  condition  obfcure  aux  dignités 
& au  pouvoir  , ne  doit  pas  être  rendue  trop  aifce. 
Si  un  rare  mérite  efl:  la  plus  rare  de  toutes  les  chofes 
rares , il  devroit  être  mis  à quclqu’épreuve.  Le 
temple  de  l’honneur  ne  pouvoir  être  mieux  plaçé 
que  fur  une  élévation  ; s’il  eft  tout  ouvert  à la 
vertu , fouvenez-vous  auflî  que  la  vertu  n’eft  con- 
nue que  par  la  difficulté  des  épreuves  > £c  par  la 
confiance  de  fes  efibrts. 

Pour  que  la  repréfentation  foit  jufte  & adé- 
quate dans  un  Etat , il  faut  qu’elle  repréfente  & 
Tes  talens  ( ability  ) 5c  fa  propriété  , mais  comme 
le  premier  a une  efpèce  de  chaleur  vitale  qui  tient 
à un  principe  entreprenant  & adif , & comme  la 
propriété  au  contraire  eft  pat  fa  nature  parefibufe  , 
inerte  5c  timide  ; elle  ne  pourroit  jamais  être  à l’a- 
bri des  invafionsde  ce  principe  adif,  fi  on  nelui 
accordoir  pas  dans  la  repréfentation  un  avantage  au- 
delà  de  toute  proportion,  elle  doit  être  repréfentee 
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auffi  en  grandes  mafles  d’accumulation  ; aatrement 
elle  ne  feroit  pas  aflfez  bien  protégée.  L’eflence  ca- 
raâériftique  de  la  propriété , cffèncc  qui  dérive  des 
principes  combinés  de  fon  acquifition  & de  fa  con- 
fervation,  eft  d’être  inégale  ^ c’eft  pourquoi  les 
grandes  mafles  qui  excitent  l’eqvie  Se.  qui  tentent 
h rapacité , doivent  être  mifes  • hors  de  la  crainte 
d’aucun  danger.  Alors  ces  grandes  mafles  formen  t 
un  rempart  naturel  qui  mer  à l’abri  toutes  lespropri- 
ctés  moins  grandes  dans  quelque  proportion  qu’elles 
decroiflent.  Une  même  maflè  de  propriétée  l’orf- 
quelle  eft  fubdiviféc  par  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fes  entre  un  plus  grand  nombre  d’individus,  nepro* 
cure  plus  les  mêmes  avantages  ; là  puiflànce  défenfivc 
s’alïbiblit  à melurc  qu’elle  fc  fubdivife  par  de  tels 
paruges  ; la  portion  de  chaque  individu  eft  moins 
grande  que  celle,  que  dans  l’ardeur  de  fes  defirs , 
il  peut  fe  flatter  d’obtenir,  en  diflîpant  les  grandes 
accumulations  des  autres.  Si  l’on  faifoit  une  diftri- 
bution  générale  du  pillage  de  quelques  unes  de  ces 
grandes  maflès,  la  pofition  dechacun  feroit  d’une  pe- 
titefle  inconcevable  ; Mais  la  multitude  n’eftpas  ca- 
pable de  faire  de  tels  calculs , êc  l’intention  de  ceux 
qui  la  mènent  au  pillage , n’eft  jamais  non  plus  de 
faire  cette  diftribution. 
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Le  pouvoir  de  perpétuer  nos  propriétés  dans 
nos  familles , eft  une  des  circotiftances  les  plus 
’intcrelTantes  & les  plus  importantes  qui  foient  at- 
tachées à la  propriété  j une  de  celles  qui  contri- 
buent le  plus  à la  perpétuité  de  la  fociété  elle- 
mcme  ; elle  fait  tourner  nos  vices  au  profit  de 
nos  vertus  : par  ce  moyen  l’on  peut  hanter  la 
gcnérofité  fur  l’avarice  même.  Les  poffeflcurs  des  ri’ 
chefTes  d’une  familière  des  diftinélions  qui  fontaita- 
chéesà  leurs  perfonnesen  cette  qualité  héréditaire, 
( comme  y étant ies  plus  interefles  ) font  les  garans 
'naturels  de  la  tranfmiflion  de  toutes  les  propriétés. 
Chez  nous,  la  Chambre  des  Pairs  eft  établie  fur 
ce  principe,  elle  eft  entièrementcompefee de  pro- 
priétés & de  diftinélions  héréditaires.  C’eft  pour- 
quoi elle  forme  le  tiers  de  la  légiftature,  &;  qu’en 
dernier  refibrt,  elle  eft  le  fcul  juge  de  toutes 
les  propriétés,  dans  toutes  fes  fubdivifions.  La  Cham- 
bre des  Communes  aufli , quoique  ce  ne  foit  pas 
ainfi  néccflaircment  , eft  cependant  par  le  fait 
compofée  en  grande  partie  de  la  meme  manière. 
Laiflez  ces  grands  propriétaires  devenir  ce  qu’ils 
voudront.  Quelqu’ils  loient,  &:  ils  ont  leur  chance 
d’être  parmi  les  plus  recommandables ilsn’cn 
feront  pas , moins  pour  leur  pis  aller , le  leftç 
du  vaiffeau  de  la  chofe  publique.  Car,  quoique 
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la  rklieflc  hércdnaire  & le  rang  qui  l’accompagne 
foient  trop  idolâtres  par  des  flatteurs  rampans  & 
par  les  admirateurs  aveugles  & abjedfes  du  pou- 
vpir  , ils  font  d’un  autre  côté  trop  témérairement 
méprifés  dans  les  fpéculations  inconfidérées  des 
faquins  pétulans , prc.'omptucux  Si  à courte  vue  de 
de  là  philofophie.  Il  n’eft  ni  contre  nature,  ni  in- 
jufte  . ni  impolitique  d’accorder  à la  naifTance  quel- 
ques prééminences  convenables  & quelques  préfé* 
rences , pourvu  toutes  fois  que  ce  ne  fuient  pas  des 
attributions  exclufives. 

- On  dit  que  24  millions  d’hommes  doivent  l’em. 
porter  fur  deux  cent  mille.  Cela  éfl;  vrai , fi  la  Conl- 
titution  d’un  Royaume  eft  un  problème  d’arithmé- 
tique. Cette  manière  de  parler  n’cft  pas  impropre  , 
quand  elle  a le  fecoiirs  de  la  lanterne  pour  l’ap- 
puyer; mais  elle  eft  ridicule  pour  des  heynmes  C|ui 
peuvent  raifonner  de  fang  froid.  La  volonté  du 
grand  nombre  les  intérêts  du  grand  nombre  , 
(ont  rarement  la  même  chofe.  Et  la  diffctence 
fera  énorme  , fi  en  vertu  de  fa  volonté  , il 
fait  un  mauvais  choix.  Un  Gouvernement  de 
cinq  cent  Juges  de  villages  & de  Curés  obfcurs  ,ne 
feroit  pasbon  pour  24  millions  d’hommes , eiiftent- 
ils  été  choifispar  48  millions.  H n’eft  pas  meilleur 
d’erre  guidé  par  une  douzaine  d’hommes  de  qualité 
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qui  a’ôttt  obtenu  le  pouvoir  dont  ils  jouiflent , 
qu’en  trahilTanc  leurs  commettans.  Aujourd’hui , 
vous  fcmblez  être  pour  chaque  chofc , égares  de 
la  grande  route  de  la  nature.  La  propriété  de  la 
France  n’eft  plus  ce  qui  la  gouverne,  & par  fuite  de 
cela , la  propriété  eft  détruite  & la  liberté  n’exifte 
pas.  Vous  n’avez  acquis  Jufqu’à  ce  moment  qu’un 
Papier-Monnoié  & une  Conftitutîon  d’agiotage. 
Quant  à l’avenir , dites-moi , croyez- vous  férieuic- 
menr  que  le  territoire  de  la  France  avec  votre  fyf- 
téme  républicain  de  83  Municipal!  tés  indépendantes 
( pour  ne  rien  dire  de  plus  de  la  compofition  de 
chaque  Municipalité  ) pourra  jamais  être  gouverné 
comme  un  feul  corps , ou  mis  en  mouvement  par 
l’impuUîon  d’un  feul  efprit  ? Lorfque  l’Aflèmblée 
aura  achevé  Ton  ouvrage , elle  aura  achevé  fa  ruine; 
Toutes  ces  Républiques  ne  Apporteront  pas  long- 
temps la  fuprématie  de  celle  de  Paris  ; elles  ne  fouf- 
friront  pas  que  celle-ci  monopolife  ainü  la  captir 
vitéduRoi,&  qu’elle  gouverne  l’Affemblée 
ifcyhne  Nationale.  Chacune  voudra  s’approptier  un» 
portion  des  dépouilles  de  l’Eglife  ; 6c  aucune  ne 
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foüffnraque  ni  lesprodufHons  defon  înduftrie , ni 
celles  de  fon  fol  foicnt  envoyées  à Paris,  pour  bouf- 
fir l’infolencc  ou  pour  alimenter  le  luxe  de  les  ar- 
lifans.  Elles  ne  rcconnoîtront  à tout  ce<ii  rietl  de 
femblable  à cette  égalité  qui  a fervi  de  prétexte  pour 
leur  faire  fccoucr  les  liens  de  fidélité  qui  les  en  - 
gageoient  à leur  Souverain  & à l’ancienne  Conltitu  - 
tion  de  leur  pays.  Pans  celles  que  vous  venez  de 
créer , il  ne  peur  y avoir  de  villes  capitales.  Vous 
avez  oublié  qu’en  formant  un  Gouvernement 
démocratique , vous  aviez  virtuellement  déiucn*r. 
bre  votre  pays;  que  vous  n’avez  paslaifie  à la  per- 
fonne  que  vous  continuez  à appeller  Roi,  lacenr 
ticme  partie  du  pouvoir  nécelTairc  pour  tenir  en- 
femble  cette  colleftion  de  Républiques.  Celle  de 
Paris  fera  tous  fes  efforts  pour  completter  la  cor- 
ruption de  l’armée , pour  perpétuer  illégalement 
l’Afïëmblcc , indépendamment  du  concours  de  fes 
difFerens  commettans  ; comme  un  moyen  de  prolou 
ger  fon  defpotifmc.  Cette  même  République  de 
Parisfera  tous  fes  efforts  pour  attirer  tout  à clic , en 
devenant  comme  le  cœur  d’une  circulation  illimitée 
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de  papiers  ; mais  ce  fera  en  vain.  Toute  cette  po- 
litique finira  par  paroître  aufll  foible  quelle  eft  ac- 
tuellement violente. 

Si  telle  cft  votre  fituation  adtuelle , comparée 
à celle  à laquelle  vous  criez  appelles  comme 
par  la  voie  de  Dieu  ôc  des  hommes , je  ne  puis 
-rien  trouver  dans  mon  cœur  qui  me  porte  a vous 
féliciter  fur  le  choix  que  vous  avez  fait , ou  fut 
:les -fuccès  qui  ont  couronné  vos  efforts.  Je  ne 
ferai  pas  plus  porté  a recommander  à aucune 
autre  Nation  d’imiter  une  conduite  dirigée  fur 
■de  tels  principes  Sc  fufceptibles  de  femblables 
effets.  J’abandonne  cet  avantage  à ceux  qui  font 
plus  capables  que  je  ne  le  fuis  de  pénétrer  plus 
avant  dans  vos  affaires  & qui  favent  mieux  aufîî 
calculer  leurs  aâions  d’après  leurs  deffeins.  Les 
•McfTieurs  de  la  fociété  delà  révolution»  qui  ont 
été  fi  empreffés  dans  leurs  congratulations,  me 
' femblent  fortement  perfuadés  que  dans  les  échan- 
tillons de  politique  que  tous  avez  fournis,  il  y 
■ en  a quelques-uns  qui  pourroient  en  quelquefaçon 
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être  miles  à Iwr  pays.  Car  votre  Dofbeur  Price» 
qui  femble  s’être  abandonne  avec  ferveur  fur  ce 
fujet  à de  profondes  fpéculations , adrefla  à fon 
audito  ire  les  paroles  fuivantes,  qui  font  très-remar- 
quables ; fc  Je  ne  puis  finir  ce  difeours  fans  rap- 
n pcllec  particulièrentint  à votre  attention  une 
confidération  que  j’ai  déjà  fait  prelfentir  plus 
j>  d’une  fois,  & fur  laquelle  toutes  vos  penfées 
» m’auront  déjà  prévenu  j une  c-onfidération  dont 
M mon  efprit  eft  pénétré  plus  que  je  ne'  puis  l*ex- 
primer’,  je  veux  dire  , que  le  moment  a3ud 
» ejl  des  plus  fworables  pour  les  èjforts  de  la 
M caufe  de  la  Liberté- »; 

Il  efl:  clair  que  l’cfprit  de  ce  prédicateur  poli-, 
tique  c'toit  alors  gros  d’un  deffein  extraordinaire; 
$c  il  eft  trc'-probable  que  toutes  les  penfées  de 
fon  auditoire,  qui  le  comprit  mieux  que  je  ne 
puis  le  faire  , courrurent  toutes  au-devant  de  fa 
réflexion , & de  toute  la  fuite  des  conféquenccs 
qui  dévoient  en  dériver. 

Avant  d’avoir  lu^ce  Sermon  , j’avois  véritable- 
ment cru  que  je  vivois  dans  un  pays  libre  j Se  je 
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ehcriflois  mon  erreur  parce  que  j’en  aimois  da- 
vantage ma  Patrie.  Je  favois  très  - pofitivemenc 
qu’une  vigilance  adive  ôc  furveillante  pour  dé- 
fendre le  iréfor  de  notre  liberté la  ptéfervoit , 
lion  - feulement  de  toute  invafon  , mais  même 
de  tous  les  dépérilTemens  de  la  corruption , & que 
tel  étoit  notre  premier  devoir , & la  meilleure  de 
Coures  nos  fagelTes  : cependant  je  confidérois  ce 
tréfor  plutôt  comme  une  polTeflion  à confetver 
faine  ôc  fauve , que  comme  une  conquête  à entre- 
prendre. Je  ne  difcernai  pas  comment  le  tems 
préfent  pouvoir  être  fi  favorable  à tant  d'efforts 
pour  la  caufe  de  la  liberté.  Le  tems  préfent  ne 
différé  d’aucun  autre  que  p.ar  la  circonlfance  de 
ce  qui  arrive  en  France.  Si  c’eft  l’exemple  de  cette  I 

Nation  qui  doit  influer  fut  la  nôtre  , je  conçois  ^ 

aifément  pourquoi  quelques-uns  de  leurs  procé- 
dés , qui  ont  un  afpeéb  aflez  défagréable  , ôc  que 
l’on  ne  peut  pas  trop  concilier  avec  l’humanité  , 
la  générofité,  la  bonne  foi  ôc  la  juflice  , font  pal- 
liés avec  une  innocence  fi  bénigne  aux  yeux  de 
ceux  à qui  l’on  propofe  de  repréfenter  les  mêmes 
fcenes  * ôc  offerts  fous  les  couleurs  d’une  force 
héroïque  à l’égard  de  ceux  qui  en  font  les  viéki- 
Bies.  11  ne  feroit  nullement  politique  de  déctéditer 
l’autorité  d’un  exemple  que  l’on  propofe  à imiter. 
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Mais  en  accordant  tous  cela  , nous  ibmmes  con- 
duits à une  queftion  route  naturelle  \ rr:  Quelle 
eft  la  caufe  de  la  liberté  j & quels  font  les  efforts 
en  fa  faveur  que  l’exemple  de  la  France  rcndoic 
fi  opportuns.  Eft-ce,notte  Monarchie  que  l’on  veut 
détruire  ? Veut-on  détruire  auflî  toutes  nos  Loix, 
tous  nos  Tribunaux  & routes  les  anciennes  Coc- 
potations  du  Royaume  ? Faut- il  efiiurer  aufii  toutes 
les  limites  de  nos  Provinces , pour  nous  donnée 
une  Confiitution  géométrique  & arithmétique  ?• 
Faut  - il  déclarer  la  Chambre  des  Pairs  inutile  ? 
Détruire  l’Epifcopat?  Faut-il  vendre  les  biens  du 
Clergé  à des  Juifs  & à des  Agioteurs  ? qu  les  don- 
ner à ces  Républiques  Municipales  de  nouvelle 
invenrion  , pour  les  déterminer  à participer  au 
facrilcge  ? Toutes  les  Taxes  doivent- elles  être 
abolies  comme  des  furcharges , & le  Revenu  Pu- 
blic réduit  à une  contribution , ou  à des  préfene 
Patriotiques  ? Doit -on  aufli  luppléer  aux  forces 
de  la  Marine  de  ce  Royaume  avec  le  produit  des 
boucles  de  fouliers  > & fubftituer  ce  produit  à celui 
de  l’Impôt  fur  les  terres  & fur  la  dtêche  ? Devons- 
nous  aufli  confondre  les  ordres,  les  rangs , les  dif- 
tinélions , afin  de  faire  (ortir  d’une,  anarchie  gé- 
nérale , & d’une  banqueroute  nationale , trois  ou 
quatre  mille  démocraties  que  l’on  réduira  à qua- 
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trô- vingt-trois,  lefqiielles  ,'par  la  pniirance  d’une 
forte  de  force  attradlive  inconnue , finiront  en- 
fuite  par  s’otganifer  en  une  feule  ? Faut- il  pour 
parvenir  à ce  grand  tout,  corrompre  l’Armée,  en 
anéantilFant  dans  fon  fein  tous  principes  de  dif- 
cipüne  $c  de  fidelité , par  des  fcdiidtions  de  toutes 
cfpèces,&  enfin  par  l’appas  irrtfiftible  d’une  aug- 
mentation de  paye?  Et  les  Curés,  faut- il  aufll  les 
fouftraire  à la  difeipline  de  leurs  Evêques,  en  leur 
offrant  l’efpérance  illufoire  d’une  portion  dans  le 
pillage  de  leurs  propres  biens?  Faut  il  corrompre 
la  fidélité  des  Citoyens  de  Londres , & les  nourrie 
aux  dépens  de  leurs  nouveaux  fujets  ? Ce  qui 
reftera  du  pillage  des  fonds  publics  doit-il  être 
facrihé  à ce  projet  fauvage  d’entretenir  deux  ar- 
mées pour  fe  futveiller  mutuellement,  & pour 
combattre  l’une  contre  l’autre  ? Si  tels  font  le  but 
& Les  idées  de  la  Société  de  la  Révolution , je 
conviens  qu’elles  font  .bien  adaptées  l’une  à l’autre  , 
& que  la  France  peut  lui  fournir  amplement  des 
exemples» 

Je  vois  que  c’eft  pour  nous  faire  honte  que 
l’on  nous  expofe  tous  les  détails  de  votre  con- 
duite. Je  fais  que  l’on  nous  fuppofe  une  race 
de  pareffeux  & d’indolens  ; que  l’on  fuppofe 
que  nous  fommes  devenus  neutres  en  trouvant 
notre  fituatioa  tolérable  j Sc  que  la  médioctité 
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de  la  liberté  dont  nous  jouilTons , nous  prive 
du  pouvoir  d’atteindre  à la  perfection  de  la  li- 
berté toute  entière.  Vos  guides  en  France 
commîîncerent  par  faire  comme  s’ils  admircient,, 
prefque  même  comme  s ils  adoroient  la  conl- 
ritution  Anglaife  ; mais  à mefure  qu’ils  avan-, 
cerent , ils  la  regardèrent  avec  un  fouverain  mé- 
pris. Les  amis  de  votre  AlTemblée  Nationale  que^ 
vous  avez  parmi  nous  , ont  exactement  la  même, 
opinion  de  ce  que  l’on  regardolt  autrefois  comme, 
la  gloire  de  leur  contrée.  L’Angleterre  n’eft  pas, 
une  nation  libre  ; la  Société  de  la  Révolution 
a fait  cette  découverte  : elle  eft  convaincue  que 
l’inégalité  de  notre  reptéfentation  v eft  dans 
M notre  Conftitution  , un  vice  fi  énorme  & fi^ 
n palpable  j qu’elle  eft  réduite  à une  pure  for-^ 
» malité  & à une  vaine  théorie  (i)  »».  Que  la 
repréfentati'^n  dans  la  légiflation  d’un  Royaume, 
eft  non-feulement  la  bafe  de  toute  la  liberté 
conftirutionnelle  dont  on  y jouit  , mais  même, 
» de  tout  gouvernement  légitime.  Que  , fans, 
» elle  , un  gouvernement  n’eft  qu’une  ufiurpa-^ 
» tion.  M Que  lorfque  la  repréfeutation  eft  par^ 
»>  tielle  , le  Royaume  ne  pofTede  qu’une  liberté 

; ' 

(i)  Difcourfe  on  the  love  of  our  Country—  3 d.  Ed, 
p.  J y — ouvrage  du  Dofteur  Price  — 
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» St  que  fi  , bien  plus  que  d’être  partielle , 
» elle  eft  le  fruit  de  la  corruption  , cette  li> 
M liberté  devient  uu  Heau».  Le  doéfeur  Price 
confidere  notre  reptéfentation  inadéquate , comnae 
notre  lefîon  fondamentale  ; & quoiqu’il  efpère 
que  cette  corruption  ne  foit  pas  tout-à-fait  à 
fon  comble  , il  craint  cependant  que  » pour 
» parvenir  à obtenir  ce  bienfait  effentiel  pour 
» nous,  notre  reifentiment  ait  befoin  d’être 
provoqué  par  quelque  nouvel  abus  de  pouvoir ^ 
ou  que  quelque  grande  calamité  renouvelle 
M nos  alarmes  , ou  peut  être  que  l’exemple 
» d’tf/JC  autre  Nation  qui  auroit  acquis  duns 
33  toute  fa  pureté  J l'égalité  de  la  repréfenta- 
33  tion  , tandis  que  l’un  nous  amufe  par  fon 
33  ombre  y enfiamme  notre  amour-propre  ».  U 
ajoure  à cette  occafion  une  note  ainfi  con- 
çue  en  parlant  de  nous.  » Une  repréfentation 
» choifie  principalement  par  la  trcforetie  Sc 
33  par  quelques  millions  d’hommes  de  la  lie  du 
» peuple,  qui  font  communément  pa/és  pour 
» leurs  VŒUX.  ». 

Je  fuis  fur  que  vous  rirez  ici  en  voyant  cettç 
inconféquence  démocratique  , & avec  quel  mé- 
pris , avec  quelles  expreflions  ces  Meflieurs  , 
lorfqu’ils  ne  font  pas  fur  leurs  gardes , uaicenc 
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cette  derniere  claffe  de  la  Société  , tandis  que 
dans  le  même  moment  ils  prétendent  la  ren- 
dre dépofitaire  de  tout  pouvoir  j il  faudroic 
un  difcours  entier  pour  vous  faire  apperce- 
voir  toutes  les  rufes  qui  font  cachées  fous  ces 
exprellions  générales  & équivoques  d’une  « rc- 
préfsntatlon  inadéquate  tt.  Je  dirai  feulement 
ici  en  faveur  de  cette  Conftitution  d’uue  vieille 
mode  fous  laquelle  nous  avons  long-temps  prdf- 
péré  , que  notre  repréfentation  a été  trouvée 
parfaitement  adéquate  pour  remplir  toutes  les 
fins  que  l’on  peut  fouhaiter  ou  rechercher  par  ce 
moyen.  Je  défie  tous  les  ennemis  de  notre  Conf- 
titution de  me  montrer  le  contraire.  Il  faudroic 
faire  un  traité  entier  fur  notre  conftitution-pra- 
tique  , pour  pouvoir  vous  détailler  les  particu- 
larités dans  lefquelles  on  l’a  trouvée  fi  propre  à 
, remplir  fes  vues.  Je  vous  ai  expofé  ici  la  doc- 
trine de  nos  révolutionnaires  , feulement  pour 
vous  faire  voir , ainfi  qu’à  tout  le  monde  , quelle 
opinion  ces  Meflieurs  ont  de  la  confHtution  de 
leur  pays , & pourquoi  ils  femblent  croire  que 
quelque  grand  abus  de  pouvoir  ou  quelque  grande 
calamité  qui  nous  offriroic  une  belle  occafîon 
pour  obtenir  les  bienfaits  d’une  Conftitutioa 
analogue  à leurs  idées  , feroit  une  cj^conilance 
moins  alarmante  que  defirable  j vous  voyez  pour- 
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peuple  , ni  en  apparence  , ni  dans  la  forme.  Le 
cas  de  la  couronne  tout- à- la-fois  n’eft  pas  meil- 
leur. C’eft  en  vain  que  pour  fe  défendre  contre 
ces  MeÛieurs  , elle  s’efForceroit  de  fe  mettre  à 
couvert  derrière  rous  les  établiflemens  faits  â 
l’époque  de  la  révolution.  La  révolution  à la- 
quelle on  a recours  comme  à une  autorité^  manque 
de  titre  elle-même  dans  leur  fyftême.  Selon  leur 
théorie,  cette  révolution  eftconftruite  fur  une  bafe 
qui  n’eft  pas  plus  folideque  nos  formalités  acftuel- 
lesj  puifque  la  Chambre  des  Pairs  qui  y a concouru, 
ne  repréfentoit  aucunement  le  peuple  , & puifque 
la  chambre  des  Communes étoitcompoféeexaâe- 
ment  fur  le  même  principe  qu’elle  l’eft  aujour- 
d’hui ; c’eft-à-dire  , félon  eux  , qu’elle  n’étoic 
(yoLune  ombre  Sc  une  moquerie  de  repréfentation.  ^ 

. 11  faut  abfolument  qu’ils  détruifent  quelque 
chofe  , ou  ils  croiroient  leur  exiftence  fans  objer. 
Les  uns  veulent  arriver  à la  dé^ftruâion  du  pou-* 

' voir  civil,  en  attaquant  d’abord  l’Eglifej  lesautres 
veulent  que  ce  foit  la  chute  du  Civil  qui  en- 
traîne celle  de  l’Eglife.  Ils  font  bien  avertis 
des  funeftes  conféquences  qui  pourroient  retom- 
ber fur  le  public  , fi  cette  defttuélion  de  l’Eglife 
& de  l’Etat  avoir  lieu  j mais  ils  font  tellemenc 
exaltés  dans  leurs  théories  , qu’ils  font  plus  que 
de  laiffet  entrevoir  que  fa  ruine , même  avec  tous  • 
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les  maux  inévitables  quelle  entraînerait , ou  qu! 
en  réfulteroient  immédiatement , maux  dont  la 
certitude  leur  eft  connue  , que  fa  ruine  , dis-je  , 
ne  leur  feroitpas  tout- à-fait  défagréable,  & meme 
qu’ils  ne  font  point  du  tout  éloignés  de  la  fou- 
haiter.  Un  homme  qui  a une  grande  autorité 
parmi  eux , Sc  qui  à certainement  audi  de  grands 
talens  , parlant  d’une  alliance  fuppofce  avec  l’E- 
gUfe  6c  l’Etat , dit  : »>  Peut-être  devons-nous  at- 
M tendre  pour  la  chute  de  ces  Pouvoirs  civils  j que 
a cette  alliance  monftrueufe  foit  rompue.  Cetems 
V fera  certainement  très* calamiteux-,  mais  quelle 
M convullion  dans  le  monde  politique  peut  être 
» un  fujet  d’alarme , quand  il  en  doit  réfulter  un 
M effet  fi  defirable.  » Vous  voyez  de  quel  oeil  tran- 
quille ces  Melfieurs  font  préparés  à voir  les  plus 
grands  malheurs  qui  puilTent  arriver  à leur  pays. 
• Il  n’eft  pas  étonnant , d’après  cela,  qu’avec,  de 
telles  idées  , que  lorfque  chaque  chofe  dans 
leur  propre  conftitation  ou  dans  leur  gouverne- 
ment , foit  dans  l’Eglife  , foit  dans  l’Etat  , leur 
patoît  illégitime  & ufutpée  , leur  paroît , bien 
plus , une  vaine  moquerie , ils  fixent  chez  vous 
leurs  regards  ^vec  tout  l’enthoufiafme  & toute 
l’ardeur  de  la  palfion.  Tandis  que  leurs  efprits 
font  ainfi  préoccupés  , c’eft  en  vain  qu’on  leur 
parle  de  ce  qui  a été  pratiqué  par  leurs  ancêtres , 
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ides  loîx  fondamentales  dé  leur  pays , des  formes 
établies  de  là  Conftitution  , dont  les  avantages 
font  confirmés  par  le  témoignage  irrévocable 
d’une  longue  expérience  , par  le  progrès  de  la 
fortune  publique , & par  celui  de  la  profpérité  na- 
tionale. Ils  méprifent  l’expérience , parce  que  , 
félon  eux , elle  n’eft  fageffe  que  pour  les  igno- 
rans.  Mais  pour  tout  terminer , ils  ont  préparé 
fous  terre  une  mine  dont  l’explofion  fera  fauter 
tout-à-la-fois  les  exemples  de  l’antiquité  , les 
ufages , les  chartes  , les  ades  du  Parlement  , 
tout  : cette  mine  , ce  font  les  droits  de  l’homme, 
C’eft  contre  de  tels  droits  qu’il  n’y  a pas  de  pres- 
cription , que  les  adhéfions  ne  font  pas  des  enga- 
gemens , qu’il  n’y  a ni  tempérament , ni  modifi- 
cation. Tout  ce  qui  eft  contraire  à ce  qu’ils  ren- 
ferment, n’eft  que  fraude  & injuftice.  Qu’aucun 
Gouvernement  ne  regarde  comme  un  point  de 
fécurité  publique  la  longueur  de  fa  durée,  ni  la 
douceur  & la  juftice  de  fon  adminiftration  : cela 
eft  contraire  aux  droits  de  l’homme.  Si  les  formes 
ne  (^uadrent  pas  avec  leur  théorie , les  objeélions 
que  font  ces  fpéculateurs  contre  un  Gouverne- 
ment antique  & bienfaifant , acquièrent  auflî-tôc 
toute  la  validité  de  celles  que  l’on  feroit  contre  la 
tyrannie  la  plus  violente , & contre  l’ufurpation 
la  plus  âpre,  lis  font  toujours  en  conteftation  avec 
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les  Gouvernemens  , non  pas  i caufe  des  abus 
qu’ils  leur  reprochent , mais  parce  qu’ils  mettent 
toujours  en  queftion  leur  compétence  & leur  ti- 
tre.— Je  n’ai  rien  répondu  aux  groflès  fubtilités 
de  leur  politique  métaphyfique  ; elles  font  bonnes 
pour  les  palTe-tems  de  leurs  écoles.  » Illafejaclet 
3>  in  aula,  — (Eolus  j & claufo  ventorum  carcere 
» regnet,  •>  Mais  ne  foufFrons  cependant  pas  qu’ils 
brifent  leur  prifon  j qu’ils  foufflent  avec  une  co- 
lère éolienne  ) & que  leurs  ouragans  viennent  ba- 
layer la  terre  , & qu’ils  falTent  fortir  de  fon  fein 
des  flots  qui  nous;  inondent. 

S’agit-ildes  véritables  droits  de  l’homme  ? Ohl 
alors  je  fuis  aufli  loin  d’en  dénier  la  théorie, 
que  mon  coeur  eft  rempli  du  défit  d’en  main- 
tenir dans  la  pratique  , tous  les  avantages.  £n 
déniant  les  faufles  prétentions  des  droits  de  l’hotn- 
me  , je  n’ai  nullement  l’intention  de  faire  tort  à 
celles  qui  font  réelles  , &;  qui  font  telles  , qu» 
meme  leurs  prétendus  droits  leur  font  abfolu- 
ment  contraires.  Si  la  fociété  civile  eft  faite  pour 
l’avantage  de  l’homme  , chaque  homme  a droit 
d tous  les  avantages  pour  lefquels  elle  eft  faite. 
C’eft  une  inftitution  de  bienfaifance  , & la  loi 
elle-même  n’eft  que  la  bienfaifance  dirigée  par 
une  certaine  réglé.  Tous  les  hommes  ont  le  droit 
de  vivre  fuivant  cette  régie.  Us  ont  droit  à la 
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Juftioe,  & ce  droit  leur  appartient  contre  les 
plus  forts  de  meme  que  contre  les  plus  foibles.  Ils 
ont  droit  à tous  les  produits  de  leur  induftrie,  Sc 
À tous  les  moyens  de  la  faire  fructifier.  Ils  ont  droit 
d’appartenir  à leurs  pere  ôc  mere.  Ils  ont  droit 
d’élever  Sc  de  perfectionner  leurs  enfans.  Ils  ont 
droit  aux  inftruCtions  pour  le  rems  de  la  vie  » 
Sc  aux  confojations  pour  le  moment  de  leur 
mort.  Quelque  chofe  qu’un  homme  puiffe  en- 
treprendre féparément  pourfon  propre  avantage, 
fans  empiéter  fut  l’avantage  d’un  autre , il  a le 
droit  de  le  faire  j il  a en  commun  avec  toute 
la  fociété  un  droit  inconteftable  à prendre  fa 
part  dans  tous  les  avantages  combines  d’induflrie 
& de  force  qu’elle  procure.  Mais  quant  au  droit 
de  partager  le  pouvoir,  l’autorité  ou  la  conduite 
des  affaires  de  l’Etat , je  nierai  toujours  très-for- 
mellement qu’il  foit  au  nombre  des  droits  direCts 
& primitifs  de  l’homme  en  focicté  civile  ^ car 
je  ne  m’occupe  que  de  l’homme  civil  Sc  focial , 
Sc  pas  d’un  autre  j c’efl:  une  chofe  dont  il  eff  né- 
cefTaire  de  convenir. 

' Si  la  foçiété  civile  efl  un  réfultat  de  conven- 
tions , ces  conventions  doivent  être  fes  loix  ; ces 
conventions  doivent  modifier  Sc  limiter  toutes 
les  efpèces  de  conftitution  que  l’on  fait  fous  le 
terme  de  cette  convention  j il  n’y  a pas  de  Por- 
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voir , Toit  Légiflatlf,  Judiciaire  ou  Exécutoire , qtù 
ne  foit  leur  réfultat  j ils  ne  peuvent  pas  avoit 
d’exiftence  dans  tout  autre  état  de-chofes  j & 
comment  fe  fait-il  qu’un  Homme  réclame , aiv 
nom  de  la  fociété  civile  , des  droits  qui  ne  fup-' 
pofent  pas  meme  foii  exidence  ; des  droits  qui  lui 
répugnent  abfolument  ? Un  des  premiers  buts  de 
la  fociété  civile , & qui  devient  une  de  fes  réglés 
fondamentales  , c’eft  que  perfonne  ne  foit  juge 
dans  fa  propre  caufe.  Par  cela  feul,  chaque  indi- 
vidu s’eft  dépouillé  rout- d’un -coup  du  premier 
droit  fondamental  qui  appartient  à l’homme  qui 
n’ed  lié  par  aucun  contrat , celui  de  juger  pour  lui- 
mème , & de  foutenir  fon  propre  droit.  Il  abdique 
le  droit  de  fe  gouverner. lui-même;  il  abandonne 
même  , autant  qu’il  eft  polhble , je  droit  de  fa 
propre  délenfe>  cette  première  loi  de  la  nature. 
Les  hommes  ne  peuvent  jouir  à la  fois  des  droits 
d’un  état  civilifé  , & d’un  état  qui  ne  l’eft  pas. 
Ils  abandonnent  , ahn  d’obtenir  juftice , le  droit 
de  déterminer  fur  chaque  chofe  ce  qui  leur  im- 
porte le  plus;  & afin  de  conferver  quelque  liber- 
té , ils  la  réfignent  toute  emiere  dans  un  depôc 
commun.  r-  ' 

Le  Gouvernement  n’eft  pas  fait  en  vertu  des 
droits  naturels  qui  peuvent  exifter  & qui  exiftent 
en  effet  indépendamment  de  lui.  Ils  font  beau-; 
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roup  plus  clairs  ÿ & beaucoup  plus  parfaits  dans 
leur  abftraâiion*,  mais  cette  perfedion  abftraite 
e(l  leur  défaut* pratique.  En  ayant  droit  à tout , on 
manque  de  tout.  Le  Gouvernement  eft  une  in- 
vention de  la  fagefle  humaine  pour  pourvoir  aux 
befoins  des  hommes.  Les  hommes  ont  droit  à ce 
que  leurs  befoins  leurs  foient  fournis  par  cette 
fagelTe.  Au  nombre  de  tous  ces  befoins , on  con- 
vient que  hors  de  la  fociété  civile , celui  qui  fe 
fait  le  plus  fentir  eft  de  reftreindre  fuffifammènc 
les  paflions.  La  fociété  n’exige  pas  feulement  que 
les  paflions  des  individus  foient  réduites  j mais 
même  que  colleâivement  & en  mafle , aufïi-bien 
que  fcparément,  les  inclinations  des  hommes 
foient  fouvent  barrées , leur  volonté  contrôlée , 
& leurs  paflions  foumifes  à la  contrainte.  Cela 
ne  peut  certainement  s’opérer  que  par  un  Pouvoir 
qui  foie  hors  d’ eux  ^ mîmes , Si  qui  ue  foit  pas, 
dans  l’exercice  de  fes  fondtions,  fournis  à cette 
même  volonté  & à ces  mêmes  paflions , que  fon 
devoir  eft  de  dompter  & de  foumettre.  Dans  ce 
fens , la  contrainte  eft,  aufli-bien  que  la  liberté , au 
nombre  des  droits  des  hommes.  Mais  comme  la 
liberté  & fes  reftridtions  varient  avec  le  tems  Si 
avec  les  circonflances , comme  elles  admettent 
l’une  & l’autre  des  modifications  jufqu’à  l’infini  , 
on  ne  peut  les  foumettre  à aucune  réglé  fixe,  3c 
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rieh  n’eft  û infenfé  que  de  les  difcuter  comme  fi 
cela  pouvüit  être. 

Du  moment  que  vous  altérez  quelque  chofe  d 
ces  premiers  droits  de  l’Homme,  i celui  de  fe 
gouverner  foi  - même  , & que  vous  foufFrez  que 
l’on  y apporte  quelques  limites  pofitives  Sc  ar- 
tificielles, aufli-tôt  toute  l’organifation  du  Gou- 
vernement devient  matière  de  convenance.  Ceci 
«ft  ce  qui  rend  la  conftitution  d’un  État , & la 
diflribution  équitable  de  fes  pouvoirs,  l’objet  de 
la  fcience  la  plus  délicate  & la  plus  compliquée. 
C’eft-la  ce  qui  exige  une  connoilTance  fi  profonde 
de  la  nature  humaine  8c  de  fes  befoins , de  tou- 
tes les  chofes  qui  peuvent  faciliter  ou  empêcher 
les  différentes  fins  qu’on  fe  propofe  par  le  mécha- 
nifme  des  inftitutions  civiles.  L’État  a befoin  de 
recrues  pour  fes  forces , & de  remedes  pour  fes 
maux.  De  quel  ufage  pourroit  être  , pour  ali- 
menter ou  pour  guérir  , une  difcuflion  abftraite 
fur  les  droits  de  l’Homme.  Toute  la  queftion  eft 
de  fa  voir  procurer  & adminiftrer  l’un  ôc  l’autre; 
&,  en  pareille  circonftance,  je  confeillerois  tou- 
jours plutôt  d’avoir  recours  au  Fermier  & au 
Médecin  , qu’aux  Profefleuts  de  Métaphyfique. 
La  fcience  de  compofer  un  Etat , de  le  renou- 
veller , de  le  réformer , de  même  que  toutes 
Jrs  autres  fciences  fondées  fur  l’expérience , ne 


Digilized  by  Google 


*15 

s’apprend  pas  à priori  j ôc  l’expérience  de  cette 
fcience-pratique  ne  s’acquiert  pas  en  un  jour , 
parce  que  les  effets  réels  produits  par  des  cau- 
ses morales  ne  font  pas  toujours  immédiates; 
mais  parce  que  , ce  qui  paroîc  préjudiciable  au 
premier  abord  , peut  erre  excellent  dans  fes  opé- 
rations éloignées  ; & parce  que  cette  bonté  même 
ne  dérive  peut  • être  que  des  mauvais  effets  pro- 
duits du  commencement.  On  voit  arriver  auffi 
Je  contraire  , Sc  des  plans  très-plaufibles , après 
avoir  eu  les  commencemens  les  plus  flatteurs  , 
ont  fini  par  donner  des  regrets  Sc  de  la  honte. 
Dans  les  Etats  il  y a fouvent  de  ces  caufes  obf- 
cures  & prefque  cachées , de  ces  chofes  qui  au 
premier  afpeél  paroiffent  mériter  à peine  l’at- 
tention , & qui  par  la  fuite  deviennent  de  la 
plus  grande  conféquence  pour  leur  profpéritc 
& pour  leur  malhear.  La  fcience  du  Gouverne- 
ment étant  donc  fi  pratique  en  elle-même,  & 
dirigée  vers  tant  d’objets-pratiques , cette  fcience 
exigeant  une  fi  grande  étendue  d’expérience,  plus 
même  qu’il  n.’eft  donné  à perfonne  d’en  acqué- 
rir dans  le  cours  de  fa  vie  , quelque  fagacité 
qu’il  ait  & quelque  bon  obfervateut  qu’il  foit , 
ce  n’eft  qu’avec  des  précautions  infinies  qu’au- 
cun homme  peut  s’expofer  à renverfer  un  édi- 
fice qui  pendant  des  fiecles  a rempli  d’une  ma- 


niere  fupportable  , routes  les  fins  générales  de 
la  fociété  , ou  à en  élever  un  autre  fans  avoir 
fous  les  yeux  aucuns  modèles  ni  aucuns  exem- 
ples qui  donnent  l’idée  d’une  utilité  déjà  éprou- 
vée. ' 

Ces  droits  métapfiyfiques  introduits  dans  la 
vie  commune,  font  femblables  à des  rayons  de 
lumière  qui  percent  dans  un  milieu  denfe  , & qui 
par  les  Loix  de  la  nature  font  réfléchis  dans  leur 
même  direélinn.  En  vérité,  dans  cette  mafle  énor- 
me & compliquée  des  pallions  & des  intérêts  hu- 
mains , les  droits  de  l’homme  font  réfraélés 
& réfléchis  dans  un  fi  grand  nombre  de  di- 
reélions  croifées  & différentes  , qu’il  eft  abfurde 
d’en  parler  encore  comme  s’il  leur  reftoit  queH 
que  reflemblance  avec  leur  fimplicité  primitive. 
La  nature  de  l’homme  eft  embrouillée , les  ob- 
jets de  la  fociété  foiît  aufli  complexes  qu’il  foie 
poflible  de  l’être  ; c’eft  pourquoi  un  pouvoir 
fimple  dans  fa  difpofiiion  ou  dans  fa  direction, 
ne  peut  plus  convenir  ni  à la  nature  de  l’homme 
ni  à la  qualité  de  fes  affaires.  Lorfque  j’entends 
vanter  la  fimplicité  d’invention  à laquelle  on  pré- 
tend arriver  dans  de  nouvelles'  conftitiitions 
politiques , je  ne  puis  m’empêcher  de  conclure 
que  ceux  qui  y travaillent  ne  favent  pas  leur 
métier , ou  qu’iî-  fonj  très-négligens  pour  leur 
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devoir.  Les  Gouvernemens  fimples  font  fonda- 
mentalement  défedueux  , pour  n’en  rien  dire 
de  pire.  Si  vous  deviez  & H vous  pouviez  con: 
fidérer  la  fociécé  fous  un  feul  point  de  vue , 
tous  ces  modes  (impies  de  politique  feroient 
très-féduifans.  En  effet , chacun  féparément  ré- 
pondroit  à fa  ân  féparée , beaucoup  mieux  que 
les  plus  complexes  ne  peuvent  répondre  à leurs 
£ns  complexes  j mais  il  eft  meilleur  que  ces 
rapports  foient  imparfaits  & inégaux  dans  tout 
l’enfemble  , que  de  courir  le  rifque  de  voir  que 
tandis  que  quelques  objets  feroient  réglés  avec 
la  plus  parfaite  exaditude  , d’autres  feroient 
totalement  négligés  , peut-être  même-  matériel- 
lement attaqués , par  le  foin  exclufif  accordé  à 
la  partie  favorifée. 

Tous  les  droits  prétendus  de  ces  Théoriftes  font 
extrêmes  y Sc  autant  ils  font  vrais  métaphylique- 
ment , autant  ils  font  faux  moralement  ôc  poli- 
tiquemenr.  Les  droits  des  hommes  font  dans 
une- forte  de  milieu  qu’il  eft  impoflible .de  dé- 
finir y mais  qu’il  n’eft  pas  impoflible  d’apper- 
cevoir.  Les  droits  de  l’homme  dans  les  Gou- 
vernemens , — ce  font  tous  les  avantages  qu’ils 
peuvent  defirer , & ces  avantages  font  fouvenc 
en  balance  entre  deux  différences  de  bien  j quel- 
quefois eu  compromis  entre  un  bien  & un  mal» 
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& quelquefois  entre  deux  maux.  Za  ratfon  po^ 
litique  eft  un  principe  de  fupputation  \ ii  ajoute , 
il  fouftrait , il  multiplie  , il  divife  moralement 
& non  pas  métaphyfiquement  ni  mathématique- 
ment les  véritables  dénominations  morales. 

Ces  Théoriftes  confondent  prefque  toujours 
dans  leurs  fophifraes  le  droit  du  peuple  avec 
fon  pouvoir.  Si  le  corps  de  la  fociété  entière 
peut  jamais  trouver  à agir  en  mafle  , il  eft  im- 
poflible  que  rien  lui  réfifte  ; mais  en  continuant 
i confondre  le  droit  & le  pouvoir  , ce  corps 
de  la  fociété  ne  peut  pas  avoir  un  droit  incom- 
patible avec  la  vertu , & avec  la  première  de 
toutes  les  vertus  » la  prudence.  Les  hommes  n’ont 
aucun  droit  à ce  qui  n’eft  pas  raifonnable  & à ce 
qui  n’eft  pas  calculé  pout  leur  avantage  j car 
quoiqu’un  écrivain  plaifant  ait  dit  : liceat  perire 
poetis  , lorfque  l’un  d’eux  , dit-on  , fe  jetta.de 
fang-froid  au  milieu  des  flammes  d’une  révolu-’" 
non  volcanique  , ardentem  frigidus  Ætnam  inji- 
lu.it , je  regarde  cette  boutade  plutôt  comme  une 
licence  poétique  que  comme  un  des  privilèges 
du  Parnafle  , & quant  à celui  qui  a exercé  cette 
forte  de  droit , fut-il  pocte , théologien  ou  poli- 
tique , j’aurois  trouve  beaucoup  plus  fage  , parce' 
que  ç’auroit  été  plus  raifonnable,  de  faiivec 
l’homme,  que  de  conferver  fes  pantoufles  d’airain 
comme  un  monument  de  fa  folie. 
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Si  la  honte  (i)  ne  rompt  pas  cette  Sociétd 
de  la  révolution  , l’efpece  de  fermon  annuel 
que  Ion  y débite  pont  célébrer  l’époque  de  notre 
révolution  , fermon  auquel  fe . rapporte  la  plus 
grande  partie  de  ce  que  j’écris,  parviendra  peur- 
être  à force  de  fubcilicé  à effacer  de  l’efprit  des 
hommes  qui  la  compofeut , les  véritables  prin- 
cipes de  notre  révolution  , & â les  priver  même 
des  avantages  qu’elle  nous  a procurés.  Je  vous 
avoue , Monfieur  , que  je  n’ai  jamais  aimé  ces 
entretiens  perpétuels  fur  la  réfîftance  & fur  les 
révolutions  , ni  cette  maniéré  de  faire  fon  pain 
quotidien  de  ces  remedes  extrêmes  de  la  Conf- 

i 

(i)  Cet  Ouvrage  a paru  à Londres  le  premier  Novem- 
bre ; il  étoit  imprimé  en  partie  quelcjues  mois  avant  fa 
diftribution.  Chacun  fait  aujourd’hui  que  quatre  jours 
apres,  un  grand  événement  a juHi£é  cette  forte  de  prédic- 
tion ; que  Lord  Stanhope  & d’autres  Perfonnes  de  marques 
ont  rayé  leurs  noms  de  deflus  les  Rcgiflrcs;  que  le  Doc- 
teur Recs , qui  avojt  été  dé£gné  pour  faire  le  Sermon , a 
rcfûré  au  dernier  moment  de  remplir  fon  engagement, 
enforte  qu’il  a fallu  s’en  palTer,  & qu’à  la  tavema  de 
Londres  le  fort  de  cette  AfTemblée  femble  avoir  reçu  le 
coup  le  plus  funefte  ; le  Doéleur  Price  étoit  feul  à en  faire 
les  honneurs , ( le  toaft  mafter  ) , & le  vacarme  a été  C 
grand  que  quelques  papiers  Anglois  ont  dit,  qu’à  force  de 
communiquer  avec  leurs  cetrefpondans,  ils  en  avoient  pris 
les  manières. 
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litution  'y  cela  rend  la  complexion  de  la  Société 
dangereufement  valétudinaire  j c’eft  comme  fi 
Ton  prenoit  périodiquement  des  dofes  de  fu- 
blimé  corrofif , &:  comme  fi  l’on  avaloit  de  fré- 
quens  breuvages  de  cantharides , pour  fe  pro- 
voquer à l’amour  de  la  liberté. 

Cette  maladie  de  remedes,  par  l’ufage  vul- 
gaire & habituel  que  l’on  en  fait , finit  par  re- 
lâcher & par  détruire  les  refibrts  de  cet  efpric 
qui  ne  doit  agir  que  dans  les  grandes  occafions. 
C’éioit  à l’époque  la  plus  foumife  de  la  fervi- 
tude  de  Rome  , que  l’on  donnait  aux  enfans 
dans  les  écoles  pour  leurs  exercices  journaliers , 
des  thèmes  fui^  le  droit  de  tuer  les  tyrans  : » cum 
j>  perimit  fœvos  clajjis  numerofa  tyrannos  «. 
( Juvenal.  ) Dans  un  état  ordinaire  de  chofes  , 
& dans  une  contrée  comme  la  nôtre  , cela  pro- 
duit les  plus  mauvais  effets , même  pour  la 
caufe  de  la  liberté  , que  cela  trahit , par  1^  déré- 
glement & pat  l’extravagance  des  fpéculations. 
Prefque  tous  les  républicains  les  plus  outrés  que 
j’ai  connus , font  devenus  en  fort  peu  de  tems 
les  courtifans  les  plus  décidés  & les  plus  accom- 
plis \ ils  laifferent  bientôt  cette  befogne  en- 
nuyeufe  d’une  réfiftance  modérée , mais  journa- 
lière, à ceux  d’entre  nous  , que  dans  l’yvrefTe 
& dans  l’orgueil  de  leurs  théories , ils  avoient 
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ttaitcs  avec  autant  de  mépris  que  Ci  nous  euffionS  ' 
Clé  des  Torys.  U faut  dire  auffi  que  l’hypocrifie 
ie  plaie  dans  les  fpéculatioiis  /iiblimes  ; car 
n’ayant  jamais  le  projet  d’aller  plus  ^in  que  la 
fpéculation  j il  n’en  coûte  rien  de  les  fane  ma- 
gnifiques. Mais  même  dans  le  cas  où  il  falioit 
encore  plus  fe  défier  de  la  légéreté  que  de  la  rufe  de 
leurs  fpéculations  , leur  réfultat  a été  le  même  j 
car  quand  ces  ProfefTeurs  ne  trouvent  pas  leurs 
principes  extrêmes  applicables  aux  cas,  qui  exi- 
gent une  téfiftance  appropriée,  je- peux  meme 
dire  civile  & légale  , iis  n’en  font  pas  du  tout, 
Avec  eux  il  faut  la  guerre,  une  révolution,  ou  rien. 
Leurs  fyflêmes  politiques  n’étant  point  adaptés 
à la  forme  du  monde  dans  lequel  ils  vivent  • il 
arrive  fonveot  qu’ils  ont  une  idée  trop  légère 
de  tous  les  principes  publics  , & qu’ils  font 
prêts  à facrifiec  pour  un  intérêt  très-trivial , ce 
qu’ils  trouvent  n’avoir  qu’une  valeur  triviale. 
Quelques-uns  à la  vérité  font  d’un  caraélere  plu$ 
ferme  & plus  perfévérant  j mais  hors  du  Parler 
ment , les  politiques  les  plus  ardens  font  ceux 
que  la  moindre  chofe  décideroit  à abandonner 
leurs  projets  favoris.  Ils  ont  toujours  en  vue  quel- 
ques changemens  dans  l’Eglife,  ou  dans  l’État,  ou 
dans  tous  les  deux.  Ceux  qui  penfent  ainfi , font 
toujours  de  imuvais  Citoyens,  & l’on  ne  peut  foc- 

1 


t»er  avec  eux  aûcane  forte  de  liaifons  fur  lefquel» 
ies  on  puiflTe  compter  ; car  n’attachant  de  valeur 
qu’â  leurs  projets  fpéculatifs , & n’en  accordant  au- 
cune à l’arrangement  adhiel  de  l’État  j ce  qu’ils 
font  de  mieux  eft  de  n’apporter  que  de  l’indiffc- 
rence  dans  la  bonne  conduite  des  affaires  pu- 
bliques ’y  ils  ne  favent  ni  apprécier  le  mérite  ni 
blâmer'  les  fautes  j ils  feroient  cependant  portés 
de  préférence  pour  les  detnieres  , comme  favo^ 
cifant  une  révolution.  Ils  ne  jugent  en  bien  ou 
en  mal , ni  les  hommes  , ni  les  avions  , ni  au- 
cuns principes  politiques , qu’autant  qu’ils  y trou- 
vent quelques  rappdns  avec  l’avancement  ou  le 
retard  de  leurs  projets  de  changemens.  Ceft  par 
' cette  raifon  qu’on  les  voit  s’attacher  un  jour  à 
la  prérogative  la  plus  violente  & la  plus  éten- 
due y changer  dans  un  autre  temps  pour  les  idées 
les  plus  fauvages  & les  plus  démocrates  fur  là 
liberté  ; palTet  enfin  de  l’une  à l’autre  fans  au- 
cune efpece  de  confidération  , ni  poui  la  caufe , 
ni  pouf  les  perfonnes , ni  pour  aucun  parti. 

En  France , vous  êtes  maintenant  dans  la  crife 
d’une  révolution  Sc  du  changement  d’un  Gouvet- 
hepient  dans  un  autre  ; vous  ne  pouvez  pas  dif- 
cerner  ce  caraâere  d’hommes , exaâement  dans 
la  même  pofition  où  nous  le  voyons  dans  ce  pays. 
Chez  nous  il  eft  guetioyanc,  chez  vous  il  eft 
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.triotnphaht  y & vous  favei  maintenant  com- 
me il  eft  capable  d’agir  quand  on  lui  laillè  prendre 
•un  pouvoir  proportionné  â fes  volontés.  Je  feroie 
très- fâché  que  l’on  fuppofât  que  j’adrefle  ces 
ôbfervation's  particuliérement  à une  certaine  cf- 
pece  d’hommes , ou  que  je  les  confondide  toutes 
enfcmble.  Bien  loin  de-là  ! Je  fuis  auili  in<;a- 
pable  de  .cette  injuftice , que  je  le  fuis  de  vou- 
loir me  mefurer  avec  des  hommes  qui  profedent 
des  principes  extrêmes  , & qui,  fous  le  voile  de 
la  Religion  ,enfeignent  une  politique  dangereufe 
& fauvage.  Ce  qui  révolte  dans  cette  politique 
révolutionnaire , c’eft  qu’on  diroitque  fonprinci- 
:pal  effet  ell  de  tremper  & d’endurcir  les  poi- 
trines , afin  de  les  rendre  en  état  de  mieux  fup- 
■ porter  les  coups  terribles  que  l'on  porte  quel- 
quefois dans  ces  occadons  extrêmes;  mais  com- 
me ceS  occadons  peuvent  n’artiver  jamais,  l’ef- 
prit  en  reçoit  une  aliénation  gtatuite , & les  fend- 
mens  moraux  foufftent  pour  le  moins  autant , 
fans  que  leur  dépravation  tourne  au  prodt  d’at^ 
cunes  vues  ■ politiques.  Cette  forte  de  gens  ejï 
-tellement  enfichée  de  ià  théorie  fur  les  droits 
de  l’Homme',  qu’elle  en  a tout-â^fait  oublié  la  na- 
,ture.  Loin  d’ouvrir  une  nouvelle  route  à l'efprit 
humain,  ils  ont  fermé  toutes  celles  qui  condui- 

1 X 


Digitized  by  Google 


t5ii 

foient  au  cœur  j ils  ont  corrompus  dans  leurt 
propres  âmes  & dans  celles  de  ceux  qui  les  fut- 
ventjtous  les  liens  attrayants  & confolateurs  d’une 
fympathie  univerfelle. 

Voilà  cependant  le  fruit  des  infpirations  de 
ce  fameux  Sermon  du  old  Jewry.  Quel  efprit  ref- 
pive  dans  fa  partie  politique  ! Les  complots  , les 
malfacres , les  affaffinats , femblent  être  des  baga- 
telles au  ptix  d’une  révolution  , rien  ne  paroît 
plat  & infipide  à leur  goût , comme  une  réfor- 
me qui  n’eft  acquife  ni  par  les  déprédations , ni 
parl’effufion  du  fang.  Rien  d’infipide  comme  une 
liberté  fans  crimes  j il  leur  faut  de  grands  cban- 
gemens  de  fcène,  des  coups  de  théâtre  j il  leur 
faut^un  grand  fpedacle  pour  réveiller  leur  ima- 
gination que  la  jouiffance  indolente  de  foixante 
années  de  paix  a-  trop  engourdi , & pour  donner 
du  mouvement  à ce  calme  inanimé  de  la  prof- 
périté  publique.  Le  Prédicateur  a trouvé  tout 
cela  dans  la  révolution  de  la  France , elle  a inf- 
piré  le  juvenüis  ardor  à tout  fon  fujetj  on  voit 
que  fon  enthoufiafrae  s’allume  à mefure  qu’il 
s’avance , & lorfqu’it  arrive  à la  péroraifon , c’eft 
un  véritable  brafter  enflammé.  C’eft  alors  que 
découvrant  du  haut  de  fa  chaire  l’Etat  libre , 
moral , heureux,  florilTant  & glorieux  de  la  Fran- 


MJ 

ce,  comme  dans  le  point  de  vue  d’un  payfage 
de  la^Terre  promife,  Idn  ftyle  s’élance  avec  ex-<. 
tafej  vous  allez  en  juger  vous-même. 

j>  Quelle  période  féconde  en  événemens  ! Que 
M je  fuis  reconnoiffanc  d’avoir  vécu  dans  une 
*»  relie  époque!  Je  pourrois  prefque  dire  : Nunc 
« dimutis  Jervum  tuum  j Domine  , fècundhm 
n verhum  ' tuum  in  pace , quia  videriint  o 'culi  mei 
^ *«  falutare  tuum.  J’ai  vécu  pour  voir  une  expan- 
tt  Jion  de  connoilTance  qui  a miné  la  fuperftition 
»»  & l’erreur;  j’ai  vécu  pour  voir  les  droits  de 
»»  l’Homme  mieux  connus  qu’ils  ne  l’avoient  ja- 
» mais  été , & les  Nations  haletant  pour  la  li- 
M berté  dont  ils  fembloient  avoir  perdu  l’idée  ; 
t>  j’ai  vécu  pour  voir  trente  millions  d’hommes  , 
n tous  indignés  , Sc  comme  des  déterminés  , 
f)  foulant  aux  pieds  l’efclavage,  8c  demandant 
w la  liberté  avec  une  voix  irréfiftible  ; j’ai  vu  teur 
»*  Roi  conduit  en  triomphe  y & un  Monarque  ar- 
» bitraire  fe  livrant  lui-même  èt  fts  fujets  « (i). 

Avant  d’aller  plus  loin , j’ai  à remarquer  que 

(i)  Un  autre  de  ces  révérends  MefCeurs , qui  a été  té- 
moin de  quelques-unes  des  fcènes  qui  ont  été  repréfentées 
dernièrement  à Paris , s'exprime  ainlî  : » Un  Roi  fournis  , 

» traîné  tn  triomphe  par  fts  Sujets  viStorieux  ! C’eft  - là 
« une  de  ces  marques  de  grandeur  que  l’on  Kneontre  ra-  ■ 

» rement  dans  le  cours  des  alFaixcs  bvmaiocs , & qui  pcn« 
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le  Dodteur  Price  fcmble  préférer  à toutes  les  au- 
tres , pour  Tacquifition  des  lumières  , l’époque  i 
laquelle  il  eu  a tant  recueilli  y tant  répandu.  U 
me  fémble  que  le  dernier  liécle  étoit  au  moins 
audi  éclairé^  il  a eu,  quoique  dans  un  lieu  dif- 
férent , un  triomphe  aufli  mémorable  que  celui 
que  vante  le  Dodeur  Price , Sc  quelques-uns  des 
grands  Prédicateurs  de  cette  époque  , y ont  pris 
part  avec  autant  d’ardeur  qu’il  en  prend  lui- 
même  à celui  de  la  France.  Dans  le  procès  pour 
haute  trahifon  que  l’on  a intenté  au  Révérend 
Hugues  Peters , quelqu’un  a dit  dans  fa  dépofi- 
tion , que  le  Roi  Charles  fut  amené  à Londres 
pour  fubirfon  procès,  que  l’Apôtre  de  la  Liber- 
té conduifoit  ce  jour-là  le  triomphe.  ««  J’ai  vu  , 
M dit  le  témoin,  Sa  Majefté  dans  une  voiture  à lîx 
« chevaux  & Peters  triomphant , allant  à cheval 
>»  devant  le  Roi  ».  Lotfque  le  Doéteur  Price  a 
l’air  de  fe  livret  à l’impulhon  de  fori  génie,  il  ne 
fait  que  fuivre  iin  exemple;  car  après  le  com- 
mencement du  Procès  du  Roi  , fon  précurfeur  , 
ce  même  Dodeur  Peters  , finilTant  une  longue 
priere  à la  Chapelle  Royale  à Whitehall  ( il 


U dant  le  cours  de  ma  vie  uc  ceflera  d'czcitcr  mon  ctonne- 
•>  ment  & de  me  gratifier  «.  On  voit  par-là  que  les  fend- 
<neqs  de  ces  Mclllents  fout  dans  un  accord  parfait. 
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avolt  bien  vcHcablement  choifi  fa  place  en  triqm< 
phateur)  dit  ; j’ai  prié  & prêche  depuis  vingt  ans  ^ 
& maintenant  je  puis  m’écrier  avec  le  vieux  Si- 
meon : Nunc  dimittis  fervum  tuum , 5fc.  &c.  Pe- 
cer$  ne  recueillit  pas  le  fruit  de  fa  priere , car  il 
n’a  quitté  la  vie  ni  ai;(Ii-tôt  qu’il  le  fouhaitoit , 
ni  tout'à-faic  audi  en  paix.  11  devint  ( ce  que  j’ef- 
perc  de  tout  mon  cœur  qu’aucun  de  fes  imita- 
teurs ne  deviendra  ) , il  devint  lubmcme  un  ho- 
locaufte  du  triomphe  qui  l’avoir  conduit  com- 
me fouverain  pontife.  On  agît  peut-être  trop  du- 
rement à l’égard  de  ce  pauvre  cher  homme  à l’é- 
poque de  la  reftauration  ÿ mais  nous  devons  i 
fa  mémoire  Sc  à.  fes  fouffrances , de  dire  qu’il  a 
été  aulll  illuminé*  qu’il  a eu  autant  de  zele*  8c 
qu’il  a aulli  efficacement  miné  toutes  les  fuperjli- 
tions  6'  les  erreurs  qui  pouvoient  retarder  la  grande 
befogne  dans  laquelle  il  s’étoit  engagé  * que  telle 
petfonne  qui  le  fuit  8c  qui  l’imite  dans  ce  fiécle  * 
& qui  voudroit  s’approprier  à lui  feul  un  titre 
exclufif  à la  connoiflance  des  droits  de  l’Homme  , 
& à toutes  les  conféquences  glotieufes  qui  en  dé- 
rivent. 

Je  reviens  à la  faillie  de  notre  prédicateur  du 
pld  Jewry  , qui  diffère  feulement  de  lieu  8c  de 
tems  ; mais  qui  eft  très-conforme  à l’efprit  & i 
U lettre  du  Nunc  dimUùsà&  1(^48  : c’eft  après 
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cette  faillie , que  la  Société  de  la  Révolution , ces 
faifeiirs  de  Gouvernemens , cette  bande  héroïque 
de  cafTeurs  de  Monarques , ces  électeurs  de.  Sou- 
verains , ces  conduébeurs  de  Rois  en  triomphe,  fe 
pavanant , & tout  enorgueillis  du  fentiment  in- 
time d’une  fi  grande  expanfion  de  lumières  , au 
partage  defquelles  chaque  membre  avoir  été  traité 
avec  largefie  j c eft  alors , dis-je,  que  toute  cette 
Société  étoit  dans  une  grande  impatience  de  faire 
elle-mcme  une  expanfion  généreufe  de  toutes  les 
lumières  qu’elle  venoit  de  recevoir  fi  gratuite- 
ment ; c’eft  pour  confommer  cette  communica- 
tion bienveillante  , que  l’on  s’ajourna  de  la  Cha- 
pelle du  old  Jewry  à la  Taverne  de  Londres , où 
le  meme  doébeur  Price , encore  environné  des 
funjées  de  fon  trépied  Delphique  , qui  n’étoient 
pas  entièrement  évaporées , proppfa  & porta  la 
motion  ou  Padrefie  de  congratulation  qui  a été 
^tranfmife  â 1 Aflemblce  Nationale  de  France  pat 
Lord  Stanhope. 

Quoi  ! c eft  un  prédicateur  du  faint  Evangile 
gui  profane  cette  fublime  & prophétique  extafe, 
appellée  cotnmunément  /<?  Nunc  dimiuis,  qui  a 
cté  imprimée  à la  première  Préfentation  de  notre 
Seigneur  au  Temple  , & qu’il  applique  avec  un 
enthoufiafme  dénaturé  & inhumain  , au  fpeéba- 
cie  le  plus  horrible,  le  plus  atroce  & le  plus  affli- 
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géant  qui  ait  peüt-êtte  jamais  été  offert  à la  pitié 
&ià  l’indignation  du  genre  humain  ! Cette  marche 
de  triomphe,  cet  événement  pour  le  Moine  in- 
fâme & impie  qui  remplit  cependant  l’ame  de 
notre  prédicateur  de  tranfport  fi  profane , doit  au 
contraire  plus  révolter  tous  les  efprits  bien  nés.  Plu- 
fieurs  Anglois  ont  été  ftupéfaits  & indignés  de  ce 
fpeélacle.  Il  devoit , ou  je  fuis  bien  trompé , ref- 
fembler  à une  proceffion  de  Sauvages  Américains 
entrant  dans  Onondaga  après  quelques-uns  des 
maffacres  qu’ils  appellent  leurs  viétoires , & con- 
duifant  dans  leurs  cabanes , entourées  de  crânes 
fufpendus  , leurs  captifs  , à l’infortune  defquels 
les  railleries  & les  infultes  de  femmes  auffi  féroces 
qu’eux-memes,  ajoutoient  encore,  plutôt  qu’à  la 
pompe  triomphale  d’une  Nation  gùerriere  &civi- 

lifée fi  toutefois  une  Nation  civiliféè  ) ou 

aucun  homme  ayant  quelque  idée  de  générofité, 
peut  erre  capable  de  faire  un  triomphe  perfon- 
nel  , de  l’accablement  & de  la  douleur.  , 

Ce  n’eroit  pas-là , mon  cher  Monfieur , un. 
triomphe  pour  la  France  ; j’ai  befoin  de  croire 
que  comme  Nation  , vous  en  avez  été  accablé  de 
honte  & d’horreur.  J’ai  befoin  de  croire  que  votre 
Affemblée  Nationale  s’eff  trouvée  dans  le  plus 
grand  degré  d’hutniliation  , en  voyant  qu’elle 
n’étoic  pas  capable  de  punir  les  auteurs  ou  les  ac- 
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cems  de  ce  miotnphe , ni  même  parmi  toutes  les 
recherches  du  Comité  de  l’Inquifition  y de  tien 
découvrir  qui  la  concernât.  La  juftiücatiôn  de 
rÂflcmblée  eft  dans  fa  (icuation.  Cependant  lorf- 
que  nous  approuvons  ce  que  les  autres  font  forcés 
de  fupporter  , cela  devient  en  quelque  façon 
en  nous  comme  le  choix  dégénéré  d’un  efpric 
vicieux. 

Avec  les  faufles  apparences  du  pouvoir  de  dé- 
libérer , votre  Adembléevote  fous  la  domination 
d’une  nécelTIté  févere.  Elle  îîége  dans  le  fein  d’une 
» République  que  l’on  peut  dire  étrangère  ; elle  a 
fa  rélidence  dans  une  ville  dont  la  conftitution 
n’efl:  émanée  ni  d’aucune  charte  du  Roi  ni 
d’aucun  pouvoir  légiflatif  j elle  el):  environnée 
d’une  armée  qui  n’a  été  levée  ni  par  l’autorité 
du  Roi  y ni  par  aucun  ordre  , & qui,  fi  elle  vou- 
loir la  difeorde  , ne  manqueroit  pas  de  la  dilTou- 
dre  elle-même.  Elle  ûége  encore  , après  qu’une 
bande  d’adadins  a forcé  de  fortir  de  fon  fein  tous 
les  hommes  qui  y apportoient  un  efptit  & des  vues 
modérées  , en  lailTant  ceux  qui  reftent , comme - 
une  lie  ôc  un  rebut , pour  être  fous  la  conduite 
apparente  de  ceux  dans  lefquels  ils  n’ont  pas  tant 
de  condance  qu’ils  pacoilTent  en  avoir.  Leur  Séance 
efl  une  dérxdon  de  la  légiflation  , car  ils  em- 
ployeur dans  ,Uur$  décrets  les  mêmes  mots  donc 
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fd  fervoienc  ceux  (fitjk  méprifent  & qu’ils  dé-' 
teftenc.  Captifs  eux- mêmes  , ils  reçoivent  de 
leurs  cafés  les  plus  licencieux  Sc  les  plus  tumul- 
tueux, des  abfutdités  qu’ils  forcent  enfuite  un  Mo- 
narque captif  à publier  comme  des  Edits  Royaux, 
lorfqu’il  nedes  reçoit  ainfi  fouillés  que  de  latroilie^ 
me  main.  Il  eft  notoire  que  toutes  leurs  mefures 
font  arrêtées  avant  quelles  foient  débattues.  Il  eft 
t indubitable  qtte  fous  la  terreur  de  bayonnette 
& de  la  lanterne  , & de  la  torche  ^li  menace 
leurs  matfons , ils  font  obligés  d’adopter  toutes 
les  mefures  furieufes  & indigeftes  fuggérées  par  , 
dês  Clubs  où  l’on  trouve  un  mélange  monftrueux 
de  tous  les  états  , de  toutes  les  langues  & de 
routes  les  nations.  C’tft  parmi  les  êtres  qui  les 
compofent,  que  l’on  trouve  des  gens  auprès  def- 
quels  Catilina  auroit  pafté  pour  fcrupuleux , ôc 
Céthégus  pour  un  homme  fobre  & modéré,  Ec 
ce  n’eft  pas  feulement  dans  ces  Clubsi  que  les 
mpfutes  publiques  reçoivent  ces  tournures  monf- 
trueufes  j elles  fubilTent  unpremier  degré  de  diffor- 
mation  dans  les  Academies , qui  font  deftinées 
comme  autant  dé  Séminaires  pour  ces  Clubs  que 
1 on  a loin  d établir  dans  tous  les  endroits  où  ij 
y a une  certaine  alltftance.  C’eft  dans  les  tendez- 
yous  de  toute  efpéce , que  tout  ce  qui  eft  témér 
raire,  violent  & perftde  , eft  marqué  au  coin  da 
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génie  j que  l’humanité  & la  compalfion  font  ri-' 
diciilifées  comme  les  fruits  de  la  fuperftition  & 
de  l’ignorance  , & que  la  fenfibilité  que  les  in- 
divifions  font  naître  , eft  regardée  comme  Une 
trahifon  à l’égard  du  Public  entier»  C’e(l-là  que  la 
liberté  devient  plus  parfaite  à mefure  que  les 
profpérités  deviennent  plus  incertaines  j qu’au  mi- 
lieu des  malTacres  , des  adallinats , des  conBfca- 
lions  exécutés  , ou  médités  , on  forme  des  plans 
pour  le  bon  ordre  de  la  Société  future  ; & tandis 
que , fous  les  fauffes  couleurs  de  la  loi , les  gens 
qu’on  a'fait  Juges  , font  des  meilleurs  aflaffins 
que  les  Bravos  eux- mêmes  , on  efquilTe  des  Tri- 
bunaux pour  la  race  des  Citoyens  à venir.  On 
embralTe  avec  refpeét  les  cadavres  des  plus  vils 
criminels , &e  en  faifant  de  leurs  offenfes  un  titre 
pour  la  promotion  de  leurs  parens , on  excite 
cent  perfonnes  vertueufes  aux  mêmes  défordres, 
en  les  réduifant  à ne  pouvoir  vivre  que  de  pil- 
lage & de  crimes. 

L’AflTemblée,  organe  de  ces  Clubs,  reprefente 
devant  eux  la  force  de  fes  délibérations  avec 
aufli  peu  de  décence  que  de  liberté  y on  croi- 
roit  voir  une  troupe  de  Comédiens  de  foires 
joüant  devant  un  alTemblage  de  ribauds  ÿ c’ell 
au  milieu  des  cris  tumultueux  d’une  canaille 
mélangée  d’hommes  féroces  & de  femmes  per- 
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dues  pout  toute  efpece  de  honte  , qui  félon  le 
caprice  de  leur  imagination  infolente  dirigent  » 
contrôlent , applaudiffent  ou  rejettent  même 
les  membres  de  cette  Aflemblée  ; on  les  a 
vu  quelquefois  s’afleoir  parmi  les  membres 
même  de  rAlTemblce  , & exercer  leur  empire 
avec  le  mélange  fingulier  d’une  pétulance  fer- 
vile  & de  l’orgueil  d’une  autorité  préfomprueufe. 
Comme  l’AlTemblée  a renverfé  tout  efpece  d’or- 
dre en  toutes  chofes , la  galerie  occupe  la  place 
de  la  chambre.  Cette  AlTemblée  qui  détrône  les 
Rois  6c  bouleverfe  les  Empires , n’a  pas  même 
la  phylionomie  ni  l’afped  impofant  d’un  corps 
légiflatif . . . . nec  color  imperii  j nec  frons  erat 
ulla  fenatus  '.  Le  pouvoir  dont  elle  jouiffbit  eft 
femblable  au  principe  du  mal  ^ c’eil  le  pouvoir 
de  tout  lenverfer  & de  tout  détruire  ; mais 
elle  n’en  a aucun  pour  reconftruire , (i  l’on 
en  excepte  cependant  certaines  machines  inven- 
tées pour  prolonger  & pouf  étendre  fon  œuvre 
de  deftruâion.  ' . ' 

Quiconque  eft  attaché  dans  le  fond  de  fon 
cœur  aux  Aftemblées  qui  repréfentent  de  gran- 
des Nations , & eft  habitué  à les  admirer , 
doit  fuir  avec  horreur  6c  avec -dégoût  la  paro- 
die abominable , burlefque  , perverfe  & pro- 
fane d’une  ‘ inftituiion  aufti  facrée.  Elle  fait 
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horreur  ^ râlement  aux  parcifans  de  la  moniir» 
chie  & aux  républicains  ÿ les  membres  eux- 
mèmes  de  votre  AlTemblée  • doivent  gémir  fous 
nue  tyrannie  dont  ils  ont  toute  la  honte  \ ty- 
rannie qui  ne  deux  Ui(Te  aucun  pouvoir  , '& 
qui  leur  procure  peu  de  profit.  Je  fuis  pecfua- 
<ié  qu’un  grand  nombre  de  ceux  qui  compo*- 
ient  même  la  majorité  , dans  ce  corps  , doi- 
•vent  éprouver  les  mêmes  fentimens  que  moi , 
malgré'  les  applaudifiemens  de  la  Société  de 
la  révolution.  Roi  miférable  ! Miférable  Af- 
•iemblée  ! Comment  cette  AlTemblée  a-t-elle 
pu  fupporter  en  filence  , le  fcandale  d’enten- 
dre quelques-uns  de  fes  membres  qualifier  une 
.journée  qui  fembloit  chafier  le  foleil  de  l’em- 
pire des  cieux  , un  beau  jour  ! Comment  a-t- 
■elle  pu  renfermer  fon  indignation  , lorfqu’elle  en 
a entendu  d’autres'  qui  ont  trouvé  convenable 
■à  la  circonRance  de  . dire  , que  le  vailTèau  de 
-l’Etat  volerait  d’une  coutfe  plus  rapide  que  ja- 
mais vers  la  régénération. . .On  auroir  dû  ajou- 
ter y avec  le  fecours  du  veiu  hais , Sc  foutenu 
de  la  ttahifon  & du  membre , qui  précédoit  ce 
.triomphe  célébré  par  notre  Prédicateur.  Que 
-n’a-t^elle  pas  dû  foufirir  , cette  Alfemblce  , lorf- 
qn’elle  a entendu,  avec  une  patience  immobile 
4c. une  indignation  fi  contrainte  , ces.  autres  ex- 
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^preflions  dites  à l’occafion  d’autres  meurcres  auffi 
féroces  ! » Ce  fang  qui  a coulé  étoit-il  donc  bien 
M pur  ! » Combien  ne  devok-elle  pas  fouffrir , 
Jorfqu’aflîégée  par  les  plaintes  de  tous  les  defor- 
^res  qui  ébranlent  fon  propre  pays  jufques  dans 
fes  fondemens  , elle  fut  ‘ forcée  de  répondre 
froidement  aux  malheureux  qui  venoient  fe  plain- 
dre, qu’ils  étoient  fous  la  proteâiion  de  la  Loi,' 
& qu’ils  eulTenr  à s’adrefTer  au  Roi  ( à ce  Roif 
captif  ) pour  qu’il  mît  en  vigueur  les  Leix  qui  ' 
dévoient  les  protéger  j tandis  que  les  Miniftrcsl^ 
enchaînés  de  ce  Roi  'prifonnicr  avoient  précé- 
1 demment  notifié  à certe  Aflemblée  qu’il  ne  ref- 
Toit  plus  ni  loix  , ni  autorité  , ni  pouvoir  pour 
protéger  perfonne  ! Que  n’a-t-elle  pas  dû  éprou- 
ver lorfqu’elle  a été  obligée  , pour  un  compli- 
ment de  nouvelle  année  , de  fupplier  fon  Roi 
prifonnier d’oublier  l’époque  orageufe  de  l’an- 
née précédente , en  faveur  du  grand  bien  qu’il 
devoir  procurer  à fon  peuplé  ; Sc  pour  contri- 
buer à compléter  ce  grand  bien , elle  fir,  fuivant 
l’ufage , des  proteftations  de  pure  forme  fur  fa 
fidélité,  en  affûtant  le  Roi  de  (bn  obéilfance, 
au  momenc  on  il  ne  lui  reftoit  plus  aucune 
autorité  pour  commander. 

. Ce  compliment  a été  fait  avec  ame  Sc  af- 
feélion  y je  n’en  doute  pas.  Mais  y parmi  tout 
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c6  qui  1 fubi  quelque  révolution  en  France  f 
il  faut  avouer  qu’îl  s’en  fait  une  grande  dans 
leurs  idées  de  bienféance.  On  nous  dit  en  An- 
gleterre quu  nous  ne  tenons  nos  bonnes  ma- 
niérés que  de  la  fécondé  main  j que  c’eft  vous 
autres  qui  nous  les  enfeignez , & que  nos  for- 
mes ne  font  drapées  que  par  la  friperie  de 
la  France.  Si  cela  eft  ainfi , nous  avons  encore 
la  vieille  coupe  , & nous  n’avons  pas  encore 
été  alTez  loin  dans  nos-  imitations  de  mode  Pa- 
rilienne  & de  belles  manières  , pour  croire  qu’il 
foit  dans  le  genre  d’un  compliment  fin  & dé- 
licat ( ou  meme  d’un  compliment  de  condo- 
léance ) de  dire  à la  créature  la  plus  humi- 
liée  qui  rampe  fur  la  terre  , que  des  grands 
bienfaits  publiés  dérivent  du  malFacre  dé  fes 
fideles  ferviteurs  , de  l’attentat  fait  à fes  jours 
& à ceux  de  fon  augufie  époufe , & enfin , des 
mortifications  , des  difgraces  & des  dégradations 
qu’on  lui  avok  fait  perfonnellemeut  éprouver  , 
Çe  topique  de  confolauon  eft  dairs  un  genre  , tel 
que  le  Miniftre  de  Newgate  feroit  trop  humain 
pour  en  faire  ufage  vis-à-vis  des  criminels  au  pied 
de  la  potence.  J’avois  penfé  que  le  bourreau  de 
Paris  même  , qui  eft  maintenant  réhabilité  par  le 
décret  de  l’AfTembléè , & qui  reprend  fon  rang 
& fes  armes  dans  le  College  héraldique  des 
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iâaxm  & l’homme  , ieroit’ trop  généreux  j trop 
galant,  homme  & trop  rempli  de  fentiment 
,<ie  là  nouvelle  dignité  > pour  avoir  recours  i cetrê 
^coa£)iation  déchirante  vis-ârvis  d’aucunes  des  per- 
•fonnes  que  le  crim.^’Je  leze-Nation  pourroic  ame- 
ner Ajus  l’adminiUration  de  fon  pouvoir  exécutif. 

La  chute,  eft  bien  grande  en  vérité , quand 
■ceft  dans  ce  genre  qu’on  adrellè  des  flatteries 
À un  homme.  Des  gouttes  anodynes  d’oubli 
ainfl  compofées,  font  parfaitement  combinées 
■pour  maintenir  une  infomnie  cuifante,  Sc  pour 
nourrir  le  vivant  ulcete  d’un  fouvenir  corrofif. 
-Admimftret  ainfl  des  potions  d’amniftie,  fou- 
|>oudrées  avec  tous  les  ingrédiens  du  dédain 
& du  mépris , c’étoit  préfenter  à fes  levres  , 
au  lieu  du  baume  des  efprits  affligés  , la  coupe 
amère  des  miferes  humaines  remplie  jufqu’au 
bord , & le  forcer  i la  boire  jufqu’d  la  lie. 

Le  Roi  de  France  déterminé  par  des  motifs 
au/fi  puiflàns  que  ceux  qui  ont  été  fl  délicate- 
tneiK  exprimés  dans  le  compliment  de  la  nou- 
velle année  , fera  favorablement  fes  efforts  pour 
oublier  tous  ces  événemens  , & le  complimen  ' 
lui-même.  Mais  l’hiftoire  qui  tient  au  compte 
ineffaçable  de  toutes  nos  aérions , Qc  qui  exerce  fa 
cenfute  menaçante  fur  les  démarches  de  tous  les 
Souverains , quels  qu’ils  foient  » n’oubliera  jamais 
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ni  ces  événemens , ni  l’époque  de  ces  raffiiiettieM 
généreux  dans  le  commerce  des  hommes.  11  ret% 
gravé  dans  rhlftoire  que  dans  la  matinée  du  Gx 
Octobre  17S9  , le  Roi  & la  Reine  de  France', 
après  un  jour  de  confufiûiT,  d’alarme,  d’époù* 
vante  & de  meuttres  , £bus  la  garantie  d’urse 
fécurité  qui  leur  avoit  été  promife  , s’étoient  re- 
tirés dans  leurs  appartemens  pour  accorder  â la 
nature  quelques  heures  de  repos , & à leur  pro> 
fonde  douleur  un  répit  de  quelques  inftans  ; 
que  la  voix  de  la  Sentinelle  qui  étoit  à la  por- 
te de  la  Reine  interrompit  en  futfaut  fon 
fommeil  j qu’il  lui  cria  de  fe  fauver  j que 
c’ctoit  la  derniere  preuve  de  fidélité  qu’il 
pût  lui  donner...  Qu’on  arrivolr  à lui,  qu’il  allok 
périr , & qu’à  l’inftant  il  fut  maflacté.  Qu’une 
bande  de  fcélérats  & d'afialllus  tout  couverts  de 
fon  fang  fe  précipitèrent  dans  la  chambre, de  la 
Reine  , '&  que  ne  trouvant  plus  cette  illuftre 
infortunée  qui  venoit  d’échapper  à leurs  coups  ea 
fuyant  pat  des  dégagemens  qui  leur  étoient  in- 
connus, pour  chercher  un  afyle  auprès  d’un  époux 
■&  d’un  Roi  dont  la  vie  n’étoit  guetes  plus  aflurée  , 
avoien:  percé  fon  lit  de  cent  coups  de  poignard.  < 
Que  ce  Rci , pour  ne  rien  dite  de 'plus  de 
,lui  , que  cette  Reine , que  leurs  jeunes  enfans 
( qui  d’un  fcul  coup  pouvoieat  devenir  la  gloire 
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■/k  l’efpérance  d’un  Peuple  nombreux  & gcné-' 

, reux  ) furent  forcés  d’abandonner  le  fanâuaire 
qui  les  retenoic  dans  le  palais  du  monde  le  plus 
fplendide  , & de  fuir  un  fcjour  dégoûtant  de 
fang , fouillé  de  meurtres  , & jonché  des  mem- 
bres de  tous  les  corps  qu’on  avoir  mutilés.  Que 
de-là  ils  furent  conduits  dans  la  Capitale  de  leur 
Royaume  ÿ que  dans  le  carnage  confus  Sc  fans 
motifs  des  gentilshommes  qui  compofoienc  la 
garde  du  Roi,  ou  en  avoir  choill  deux  pour 
être  décapités  au  milieu  de  la  cour  de  ce  palais', 
avec  toute  la  pompe  d’une  exécution  juridique  ; 
que  leurs  têtes  portées  fur  des  piques  fervirenc 
de  guides  j qu’elles  ouvrirent,  qu’elles  dirigèrent 
_ la  marche  j que  le  Roi  Sc  fa  Famille  la  termi- 
uoient  en  captifs  j qu’on  traînoit  lentement  Leurs 
Majeûés  au  milieu  des  hurlemens  horribles  , des 
cris  perçans  , des  danfes  frénétiques  , des  propos 
infâmes  , & de  toutes  les  horreurs  inexprimables 
des  furies  de  l’enfer  , fous  la  forme  des  femmes 
les  plus  viles.  Qu’après  avoir  été  forcés  de  goû- 
ter ainli  goutte  à goutte  une  amertume  plus  cruelle 
que  la  mort , à endurer  un  feniblable  fupplice 
, pendant  un  trajet -de  douze  milles,  qui  a duré 
plus  de  lîx  heures  , elles  .ont  été  confiées  à la 
garde  de  ces  mêmes  foldats  qui  les  avoient  amç- 
liées  au  milieu  d’un  tel  triomphe,  & confinées  dans 
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une  des  anciennes  Maifons  royales  de  Paris , que 
Ton  a converti  aujourd’hui  en  baftille  pour  les 
Rois. 

£(l-ce*U  un  criomphe  à confacrec  fur  les  au- 
tels ? i cterhifec  par  de  folemnelies  avions  de 
grâces , 6c  que  l’on  doive  offrir  â la  fource  divine 
déroute  humanité  par  des  prières  ferventes  & par 
des  éjaculations  enthouiiaftes  ? Ces  orgies  Thé- 
baines  6c  Thraciennes  repréfentées  en  France  » 
Sc  applaudies'  feulement  au  old  Jewry , ont  al- 
lumé dans  très-peu  d’efprits  de  ce  royaume  le 
feu  de-re  prophétique  enchoufiafme  ; quoiqu’un 
faint  Aphcre  , qui  peut-être  a des  révélations 
pour  lui  feul  » & qui  a fî  long-temps  furmpnté 
toutes  les  vaines  fuperftitions  de  la  fenlîbilité  , 
foit  incliné  i penfer  qu’il  eff  pieux  6c  convena- 
ble de  les  comparer  avec  cette  encrée  du  Prince 
'de  la  paix  dans  le  monde , proclamée  dans  le 
Temple  faint  par  un  fage  vénérable  , & annon- 
cée quelque  temps  auparavant  d’une  manière  ' 
encore  plus  majeftueufe  à la  paiiible  innocence 
des  Bergers  par  la  voix  des  Anges. 

Je  ne  favois  d’abord  comment  expliquer  ce 
tranfport  immodéré  ; je  favois  très-bien  que  les 
fouf&ances  d’un  Monarque  font  pour  quelques 
palais  un  mecs  délicieux  ^ il  y avoic  cependant  à 
iSûre  dans  cecce  occafion  bien  des  réflexions  qui 
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auroient  pa  contenir  cet  appétit  dans  quelques 
ternies  de  tempérance.  Mais  lotfque  je  pris  en 
considération  une  circonstance  particulière , je  fus 
obligé  de  convenir  qu’il  falloir  bien  accorder 
beaucoup  plus  à la  Société  de  la  révolution,  ôc 
que  la  tentative  étoit  trop  au-deSIus  d’une  diC* 
crétion  ordinaire  ; je  veux  dire  la  circonftancé  du 
Jopotan  du  triomphe , de  ces  cris  Si  perçanc  qui  ' 
appelloient  tous  les  «ÉVÊQUES  àla  lanterne m : 
il  n’en  &lloit  pas  davantage  pour  faire  naître  cec 
éclat  d’enthouSiame,  par  la  perfpeétive  des  conr 
féquences  d’un  Si  beau  jour.  Je  pardonne  à un 
Si  grand  enthouSîafme  quelques  écarts  de  prur' 
dence  ; je  pardonne  à ce  Prophète  de  s’échapper 
en  aéUons  de  graces'dc  en  témoignages  de  joie> 
à l’occaSion  d’un  événement  qui  eSl  comme  le 
précurfeur  du  millenium  & de  la  cinquième  Mor 
narchie  projettée  pour  la  deStruâion  de  tous'  les  ' 
établiSTemens  de  l’E^life.  Il  y avoit  cependant/ 
comme  il  arrive  dans  toutes  lesaShûres  humaines , 
au  milieu  de  cette  joie,  quelque  chofe  qui  pou-, 
voit  exercer  la  patience  de  ces  dignes  MeSHeurs,' 

, & mettre  i l’épreuve  les  longues  attentes  de  lemi 
fdi.  Le  meurtre  effëclifda  Roi , de  la  Reine  & de 
leurs  Enfaiis  manqua  d toutes  les  autres  circonf- 
tances  heureufes  de  ce  ieau  jour.  Le  meurtre  ' 
des  Evêques , quoiqu'invoqué  par  tant  de  faicces 
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l(?jaculations  i y manqua  de  même.  On  avoft 
tracé  l’elquifle  d’un  beau  grouppe  de  carnage 
icgicide  facrilége  , mais  ce  ne  fur  qu’uns 
efquiflTe;  par  malheur  elle  n’a  point  étcrermince, 
& ce  grand  morceau  d’hiftoire  manque  au  mafla- 
cre  des  Innocens.  Quel  fera  le  pinceau  hardi 
«d’un  grand  maître  de  l’école  des  droits  de  l’hom-, 
me  qui  achèvera  cet  ouvrage  ? C’eft  ce  qui  fe  verra 
par  la  fuite.'Le  lîècle  n’a  pas  encore  reçu  com- 
plettement  le  bienfait  de  cette  expanfion  de  con- 
noiflTances  qui  a miné  la fuperftition  8c  l’erreur; 
& le  roi  de  France  auroit  pu  avoir  à oublier  de 
plus,  un  on  deux  autres  objets  qui  auroient  mis 
le  comble  au  bien  que  fes  foufFrances  & que  les 
crimes  patriotiques  d’un  fiècle  éclairé  procurent 
à fon  peuple  (i). 


. (l)  Il  eft  à-propos  de  rapporter  ici  le  patTuge  d’une 
lettre  qui  a été  écrite  fur  ce  fujet  par  un  témoin  ocu- 
laire. Ce  témoin  étoit  un  des  membres  les  plus  hon- 
nêtes , les  plus  éclairés  8c  les  plus  éloquens  de  l’af- 
femblée  , c’étoit  un  des  plus  aôifs  parmi  ceux  qui  defi- 
roient  avec  zèle  la  reforme  de  l’ctat.  II  a été  obligé 
de  fe  retirer  de  Paflemblée  , & de  finir  par  s’exiler 
lui-même  -du  royaume  à l’occafion  de  ce  pieux  triom- 
pUe  & des  difpofitiuns  de  certains  hommes , qui  , s’ils 
ne  font  pas  eux-mêmes  coupables  des  crimes , en  reti- 
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Quoique  cette  prodaâiou.  de  nos  nouvelles 
lumières  & de  nos  nouvelles  connoiflànces. 


rcnt  le  profit , & fe  font  mis  à la  tête  des  afi’ai- 
res  publiques.  ^ 

EXTRAIT  de  ta  fécondé  Tettre  de  M.  de  Lalli  ToUn~ 

' ‘ ' d'aï  à un  ami.  ' ^ - 

}>Par)<ons  du  parti  que  j’ai  pris  ; il  eft  bien  luftific- 
dans  ma  confcience.  — Ni.cet.te.  ville  coupable  , ni 
cette  afiemblce  plus  coupable  encore,  ne  méricoicnr 
pas  que  je  me  juftifie;  mais  j ‘ai’ à cœur  que  vous  , & 
les  perfonfles  qui  penfent  comme  tous  , ne  me  condam* 
Dent  pas.  — Ma  fantd  ,^jo  vous  jure  , n.e  rendoit  mes 
fonSions  impofTibles';  MaVs  rndme  en  les  mettant  de 
côté  il  a été  aü-’defTùs  de  mesr  forces  de  Supporter  plus 
long-femps  l’horreur  que  me'caufoit  ce  fang,  — - ces 
têtes,  — cette  reine  prefque  égorgée,  — ce  roi,  — 
amené  efclave  , entrahr  à'Paris , au  milieu  de  fes 
anafllns , & précédé  des  têtes  de  fes  malheureux  gar* 
des.  — Ces  perfides  janniil'aires  , ces  afielFins  , ces  fem- 
mes cannibales,  ce  cri  de,  tous  les  eveqites  a la 
LANTERNE,  dans  le  momeneoùde  rtn  entredans  fa  capi- 
tale avec  deux  évêques  de  dbn  conlsil  dans  fa  voiture^ 
Un  coup'  de  fujtl } que  j’ai'  vu  tirer  dans  un  des  car- 
yojfes  de  là  reine.  M.  Bailly  âppollant  cela  un  bra» 
jour,  L’aflbmblée  ayant  déclaré  froidement  le  matin, 
qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  d'aller  tou^e  cnicre  envi* 
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«'ait  fté  tiémiince  en  entiér , felon’Ie  projet 
qu’on  en  avoir  formé, 'je  ne  puis  cependant 


ronner  le  roi.  M.  Mirabeau  dUânt  impunément  dans 
cette  aifemblée  , que  le  vailTeau  de  l’état , loin  d’ôtre* 
arrêté  dans  fa  courfe , s’élanceroit  avec  plus  de  rapi- 
dité que  jamais  vers  (à  régénération.  M.  Bimave 
riant  avec  lui , quand  des  flots  de  fàiig  couloient  autour 
de  nous.  Le  vertueux  Mounier  échappant  par  mira* 
de  a vingt  aifailins  , qui  avoient  voulu  faite  de  là  tête 
un  trophée  de  plus. 

Voilà  ce  qui  q>e  fit  jurer  de  ne  plus  mettre  le  pied 
iins  cette  caverne  d'/intropophaget  f the  National  Allèia*. 
bly  ] où  je  n’avois  plus  de  force  d'élever  la  voix , 
où  depuis  fix  femainee  je  l’avoû  élevée  en  vain , Moi  » 
Mounier , & tous  les  honnêtes  gens.  Le  damier 
effort  à faire  pour  le  bien  étoit  d’en  fimir.  Aucune  idée 
de  crainte  ne  s’efl  approchée  de  moi.  Je  rougirois  de 
m’en  défendre.  Tavois  encore  reçu  fur  la  route  de  la 
part  de  ce  pea^e  , moins  coupable  que  ceux  qui  l’ont 
enivré  de  fureur , des  acclamations  , & des  applaudifle- 
tnens  , dont  d’autres  auraient  été  flattés,  & qui  m’ont 
fait  fi’émir.  C’eft  i l'indignaflon  , c’ell  à l’horrçur  » 
c’cfl  aux  convulfions  phyfiques , que  le  (eul  afpeâ  du 
fiing  me  fait  éprouver  que  j’ai  cédé.  On  brave  une  feule 
mort  ; on  la  brave  plufieurs  fois , quand  elle  peut  être 
utile.  Mais  aucune  puiflance  fbus  le  Ciel , mais  aucune 
opinion  publique  ou  privée  n’ont  le  droit  de  me  con- 
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m’empÊchet  dé  croire  qu’un  tel  traîtetnect  exer- 
cé envers  des  ciéacores  humaines,  doit  être 
révoltant  pour  tout  le  monde,  excepté  pour 
ceux  qui  Tont  deftinés  à accomplit  des  révo- 
lutions ÿ mais  je  vais  encore  plus  loin  , mon- 
fleur  , & comme  je  ne  fuis  guidé  que  par  leé 
fentimens  naturels  qui  font  nés  en  moi,  5c 
qu’aucuns  de  ces  rayons  modernes  d’une/  lu- 
mière nouvellement  créée  n’eft  venu  m’illumi- 
ner , je  vous  avoue  que  le  rang  élevé  des  per- 
fbnnes  que  je  vois  foufftir , que  le  fexe  parti- 
culièrement , que  la  beauté  ^ que  les  qualités  , 
aimables  d’un  rejetton  de  tant  de  rois  , de  tant 
d’empereurs}  que  joint  d cela , l’age^tendre  de  ces 
illuftres  enfans , que  leur  bas  âge  5c  leur  in- 

datnnsrà  fonfFrir  Inutilement  mille  fupplices  par  mi-y 
nute  , & à périr  de  dcferpoir  , de  rage  , au  milieu 
des  triomphes  du  crime  que  je  n’ai  pu  arrêter.  Ils  me 
profcriront , ils  conBfqueront  mes  biens.  Je  laboure* 
rai  la  terre  , & je  ne  les  verrai  plus.  — Voilà  ma  juT* 
tilîcation.  Vous  pourrez  la  lire , la  montrer  , la  lailTet' 
copier  -,  tant  pis  pour  ceux  qui  ne  la  comprendront  pas  ; 
ce  fera  alors  moi  qui  aurai  eu  tort  de  la  leur 
donner  ». 

Ce  militaire  n’a  pas  les  nerfs  aufll  bons  que  les  paci- 
fiques meflieurs  du  Old  Jewry.  — Voyez  encore  les 
récits  de  M.  Moonier  fur  le  même  fujei.  — Il  eft  hotn.^ 
me  d'honneur , de  probité  & de  talens  , & confcquenH' 
ment  II  eft  fugitif. 
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hocence  feaîs  pôuvoient  rendre  infenfibles  aux 
outrages  barbares  auxquels  leurs  parens  ctoienr 
expofcs , loin  d’être  pour  moi  un  fujet  de  tref- 
faillement  de  joie  , ajoutent  beaucoup  à ma  fen^ 
£bilite  dans  ces  occalîons  les  plus  mélancoliques 
de  routes. 

J ai  entendu  dire  que  l’augufte  perfonne  quî 
ctoit  le  principal  objet  du  triomphe  de  notr& 
prédicateur,  parut  tiès-afFeâ:ée  dans  cette  occa- 
fion  honteufe  , quoiqu’elle  fupfX)ttât  avec  cou- 
rage ce  qui  lui  etoic  perfonnel.  Comme  homme» 
^ il  ctoit  naturel  que  le  roi  éprouvât  des  feiiti- 
mens  douloureux  pour  fa  femme  , pour  fes  en» 
fans , & pour  les  fidèles  gardes  de  fa  perfonne 
qu  on  avoir  maflàcres  de  fang-froid  autour  de 
lui  ; comme  prince , il  avoir  â s’étonner  de 
cette  tranformation  étrange  & effrayante  de  fes 
fujets  autrefois  civilifés , & il  devoir  être  plus 
peine  pour  eux  que  pour  lui-même.  Sa  conduite, 
prouve  qu’il  a mieux  aimé  montrer  moins  de 
courage,  Sc  elle  en  fait  plus  d’honneur  à fqi» 
, humanité.  Je'fuis  bien  fâché  de  le  dircj  biet» 
fâché  en  vérité  , mais  ces  perjonnages  font  dans 
une  ftuation  ou  il  nejl  pas  déplacé  de  prifcr  en 
t occafion  les  vertus  du  grand  homme. 

J’ai  appris  auffi  , & je  me  fuis  réjoui  de 
l’entendre , que  l’illuflre  dame  , l’autre  objet 
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à favoir  que  des  erres  deftinés  à foufFrir  fâchent 
bien  foufFrir  ) , & qu’elle  fupporte  encore  tous 
les  jours  qui  le  fuivent,  qu’elle  fupporte  l’tm- 
prifonnement  de  fon  mari , fa  propre  captivité, 
l’exil  de  fes amis,  les  flatteries  infultanres  qu’on 
lui  adrefle  , & tout  le  poids  de  fes  infortunes 
accumulées  , avec  une  patience  fereine  , d’une 
manière  qui  convient  à fon  rang  & à fa  naif- 
fance,  digne  de  la  fille  d’une  fouveraine  dlf- 
tinguée  pat  fa  piété  & par  fon  courage  ; on  dit  que 
l’on  voit  en  elle  la  dignité  d’une  matrone  romaine; 
que  Jufqu’au  dernier  moment  elle  fera  fupérieure 
à fes  infoctunes;  & que  s’il  faut  qu’elle  périfie, 
ce  ne  fera  pas  par  des  mains  ignobles,  elle  ne'  pé- 
nra  pas  par  les  coups  d’une  main  infâme. 

'Il  y a aéluellemenc  feize  ou  dix-fept  ans  que  je 
n’ai  vu  la  reine  de  France,  alors  dauphine  , 
à' Vetfailles  ; & sûrement,  jamais  une  vifion 
plus  célefte  n’apparut  dans  cet  orbite  qu’elle  fem- 
bloic  à peine  toucher:  je  la  vis  au  moment  ou 
elle  paroifibic  fur  l’horizon  , l’ornement  Sc  les 
délices  de  la  fphère  dans  laqucllé  elle  comment 
çoit  à fe  mouvoir;  elle  croit  ainfi  que  l’étoile 
du  matin , brillante  de  fanté , de  bonheur  Sc  de 
gloire.  O quelle  révolution  ! ! ! quel  coeur  feroit 
donc  le  mien,  fi  le  fouvenir  d’une*  fi  juft»  élc'. 
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vâtion,  rapproché  du  fpeâacle  trc^  afF^eux  de  (• 
chute , ne  faifoir  pas  naître  en  moi  les  plus 
fortes  émotions  ? Que  j’étois  loin  d’imaginer 
forfgue  je  la  voyois  réunie  aux  tkres  de  la  véné-' 
ration , ceux  que  donne  renrhounafme  d’u» 
amour  diftant  & rerpcâueux,  qu’elle  dût  jamais 
ctre  obligée  de  poiter  & de  cacher  dans  fon  ' 
fein  cet  antidote  aigu  que  le  courage  fait  em- 
ployer contre  les  plus’  grands  maux  l J’écois  en-  ’ 
core  plus  éloigné  d’imaginer  que  je  duffe  voir 
de  mon  vivant  de  tels  défaftres  l’accabler  tout* 
à-coup.  Dans  une  narion  de  galanterie,  dans 
une  nation  compofée  d’hommes  d’honneur  & de 
chevaliers,  je croyois  que  dix  mille  épées  feroient 
fottis  de  leurs  fourreaux  pour  la  venger  mémo 
d’un  regard  qui  l’auroit  menacée  d’une  infulte  f 
— Mais  le  Cède  de  la  chevalerie  eft  piflé.  — 
Celui  des  fophifles , des  économiftes  & des  cal-  * 
culaceurs  lui  a fuccédéj&  la  gloire  de  l’Eû-' 
rope  eft  à jamais  éreinte.  Jamais,  non  jamais  ' 
davantage  , nous  ne  reverrons  plus  cetre  ‘ 
loyauté  envers  le  rang  Sc  envers  le  fexe , cette 
foumidon  fière  , cette  obéiftànce  digniCée»’ 
& cette  fubordination  du  cœur , qui , dans  la 
fervitude  même  , confervoient  tout  entier  cet  . 
efprit  animé  d’une  liberté  exaltée  ! Cet  orne-  > 
meut  généreux  de  la  vie , cette  défen|e'  gta-  < 
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laîtt  des  nations»  cette  pépinière- de  tous  lés 
femimens  courageux  8c  des  entreprifes  héroïques 
eft  détruite.  Elle  eft  perdue  cette  fenlibilité  de 
principes  » cette  chafteté  de  Thonneur  pour  b- 
quelle  une  légère  tache  étoit  comme  une  large 
blelTure  y qui  infpiroit  le  courage  en  adoucif- 
fant  b férocité  ; qui  ennoblifloit  tout  ce  qu’il 
touchoit  j 8c  qui  ôtoit  au  vice  même  moitié  dé 
iba  mal  en  lui  faifant.  perdre  toute  fa  grof- 
fièreté. 

* 

Ce  fjrftême  mélangé  d’opinions  8c  de  fen- 
cimens  avoit  fon  origine  dans  l’ancienne  che- 
valerie ; & ce  principe,  quoique  varié  en  appa- 
rence par  l’état  variant  des  chofes  humaines, 
a confervé  fon  influence  8c  a toujours  exiflé 
pendant  une  longue  fuite  de  générations , même 
jufqu’au  temps  où  nous  vivons.  S’il  devoir  ja- 
mais totalement  s’éteindre , la  perce , je  le 
crains  , feroit  énorme.  C’efl  lui  qui  a donné  fon 
caraâère  à l’£urope  moderne  ^ c’ell  lui  qui  lui 
a donné  fon  luftre  dans  toute  efpèce  de  gou- 
vernement, depuis  le  temps  des  empires  de 
l'Afle,  8c  penc-être  depuis  ceux  qui  ont  fleuri 
dans  les  périodes  les  plus  brillances  de  l’anti- 
quité. C’étoit  ce  même  principe  qui , fans  con- 
fondre les  rangs  , produifoir  une  noble  égalité 
qui  parcoaioit  toutes  les  gradations  de  la  vie 
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/bclaie.  C’ctoit  cette  opinion  qui  nucîgeoit  le* 
rois  en  compagnons , & qui  élevoit  des  hommes 
privés  à l’honneur  de  devenir  le  leur.  Sans 
force  & fans  rcfiftance , elle  fubjuguoit  la  fierté 
de  l’orgueil  & celle  du  pouvoir;  elle  obligeoic 
les  fouverains  à porter  en  commun  ce  doux 
collier  de  Teftime  fociale  ; elle  forçoit  l’autorité  . 
fcvère  à fe  foumetcre  à l’élégânce  , & elle  fai- 
foit  connoître  un  empire  fupérieur  aux  loix^  . 
celui  des  manières.  . . u 

Mais  maintenaiît , tout  va  changer , toutes 
les  illufions  féduifantes  qui  rendoienc  le  pour 
voir  aimable  âc  l’obéiflance  libérale , qui  don- 
noient  de  l’harmonie  aux  différentes  ombres 
de  la  vie , 6c  qui  par  une  allimilation  plaine 
de  douceur  faifoient  tourner  au  profit  de  la 
politique  tous  les  fenrimens  qui  embelliflent  Sc 
adoucillent  la  vie  privée  , toutes  allèrent  s’éva- 
nouir devant  cet  empire  irréfiftible  des  lumières 
6c  de  la  raifon.  On  arrache  avec  cruauté 
toutes  les  draperies  qui  faifoient  l’ornement  de 
la  vie;  on  va  répéter  à jamais,  comme  une 
morale  ridicule  , abfurde  & antique  toutes  ces 
idées  que  l’imagination  nous  repréfente  comme 
le  luxe  mobilier  de  la  morale  ; idées  que  Iç 
cœur  avoue  Sc  que  rentendemeiit  ratifie  , parce 
qu’ils  font  néceilaircs  pour  couvrir  les  defauts. 
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■pout  mafquer  la  nudité 'de  notre  pauvre  nature  i 
& pour  ré!ever  dans  notre  propre  eftime  à li 
hauteur  de  fa  dignité. 

Dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes  , un  roi  n’eft 
qu’un  homme  comme  un  autre , Sc  la  reine 
qu’une  femme  ; une’  femme  n'eft  qu’un  animal» 
& encore  n’eft-il  pas  du  premier  ordre.  On  va 
traiter  de  romanefques  & d’extravagans  tous  les 
hommages  que  l’on  rendoic  au  beau  fexe  en 
général , comme  fexe  & fansdiftinétion  d’objets. 
Le  régicide  , le  parricide,  le  facrilcge  ne  feront 
plus  que  des  fiétions  fuperftitieufes  propres  à 
corrompre  la  jurifprudence  en  lui  faifant  perdre 
fa  fimplicité.  Le  meurtre  d’un  toi  i d’une  reine, 
d’un  évêque , ou  d’un  père  ne  feront  que  des 
homicides  fimples;  de  (î  par  évènement  on  en 
commettoit  qui  paflènt  tourner  au  profit  du 
peuple  d’une  manière  quelconque  , de  tels 
homicides  doivent  être  très-pardonnables  , & 
l’on  ne  devroir  jamais  j à cet  egard , faire  de 
recherches  trop  févères. 

D’après  le  fyftême  de  cette  philofophie  bar- 
bare , qui  n’a  pu  naître  que  dans  des  cœurs 
glacés  & des  efprits  avilis  ; fyftcme  aulfi  dénué 
de  fagelTe  que  de  toute  efpèce  de  goût  Sc  d’e- 
légancé , les  loix  n’auront  plus  d'autres  gardiens 
que  la  terreur  qui  leur  eft  propre  , ôc  elles 
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n’exifterotic  que  pout  exercer  les  fpécula(ioin 
6e  ceux  qui  auront  i les  confulter  pour  leur 
vengeance,  ou  à les  éluder  pour  leurs  intérêti 
On  ne  verra  dans  les  bofquets  de  leurs  acadé<> 
mies  , ôc  dans  les  lointains  de  tous  leurs  points 
de  vue  que  des  potences.  La  chofe  publique  eft 
déformais  dépouillée  de  toutes  fcs  redburces 
pour  engager  l’affeâion.  D’après  les  principes 
, de  cette  philofophie  méchanique , aucunes  de  nos 
inftitutions  ne  peuvent  jamais  être  perfonnifiées  ÿ 
Ü je  puis  m’exprimer  ainlî , de  manière  à fairÿ 
naître  en  nous  l’amour  , la  vénération  j l’admi* 
utionou  l’attachement.  Mais  cette  forte  de  raifon 
qui  bannit  ainfi  toutes  les  alFeûions , eft  inca« 
pable  de  les  remplacer  ; les  affeâions  publiques 
combinées  avec  les  mœurs , font  quelquefois 
nécelTaires  comme  fupplémens  , quelquefois 
comme  correétifs  , & toujours  comme  foutiens 
de  la  loi.  Ce  précepte  donné  par  un  homme 
aufli  fage  qu’il  étoit  critique  judicieux  , pour 
la  conftruétion  des  pocraes  , peut  s’appliquer 
auffi  bien  aux  états  : non  fatis  ejl  pulchra  effe 
poemata , dulcia  fanclo»  Chaque  nation  devroit 
avoir  un  fyftême  de  mœurs  que  tout  efprit  bien 
né  pût  être  difpofé  à goûter.  Pour  nous  faire 
aimer  notre  patrie  , rendez-nous-U  aimable. 

Mais  le  pouvoir  d’une  nature  ou  d’une  autre 
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fûrvivra  aa  cboc  qui  a auéami  les  moeurs  Se  les 
opinions , & il  trouvera  d’autres  moyens  plus 
fâcheux  pour  fe  foutenir.  L’ufurpation  qui,afitt 
de  renverfer  les  anciennes  inditutions  a décruic 
les  anciens  principes  , foutiendra  fon  pouvoir 
par  des  manoeuvres  femblables  à celle  qui  le 
lui  a procuré.  Lorfqu’il  fera  détruit  , ce  vieux , 
<è  féal  & ce  chevalerefque  efprit  de  loyauté  ^ 
qui , en  affermilTant  le  pouvoir  des  rois , affran- 
chilToii  à la  fois  les  rois  & les  fujets  des  pré* 
cautions  de  la  tyrannie , alors  les  complots  Sc 
ies  afladinats  feront  prévenus  par  des  meurtres  6c 
par  des  confifeations  anticipées  , & pat  l’ufage 
de  eet  énorme  rouleau  de  maximes  atroces  6c 
fangüinaires  que  renferme  tout  le  cercle  politique 
de  tout  pouvoir  qui  ne  fe  repofé  ni  fut  fon  pro- 
pre honneur  ^ ni  fur  celui  de  ceux  qui  doivent  lui 
obéir.  Les  rois  deviendront  tyrans  par  politiqueV 
lorfque  leurs  fujets  feront  rebeles  par  principes. 

Lorfque  l'on  bannit  toutes  les  anciennes  opr> 
nions  6c  toutes  les  anciennes  règles  de  la  vie  , 
c’eft  une  perte  qu’il  eft  impoÛlble  d’évaluer. 
Dès  ce  moment  nous  n’avons  plus  de  boulTole 
pour  nous  gouverner , 6c  nous  ne  favons  jamais 
diltinéfement  vers  quel  port  nous  voguons.  l’Eu- 
rope prife  en  madè  étoit  fans  contredit,  dans 
une  pobtieti  flotÜTanie,  le  jour  où  vous  avez 
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confommc  votre  révolution.  Il  n’eft  pas  ai(î 
de  dire  jufqu’d  quel  degré  nos  anciennes  mœurs 
dr  nos  vieilles  opinions  influoient  fur  cetre  prof- 
périté  ; mais  comme  de  telles  caufcs  ne  peu- 
vent pas  être  indifFcremes  dans  leur  adion 
nous  devons-  préfumer  que , dans  l’enfemble  , 
leur  elfet  étoit  avantageux. 

Nous  ne  fommes  que  trop  difpofés  â n’envi- 
fager  les  chofes  que  dans  l’état  où  nous  les 
trouvons  » fans  donner  une  atrention  fuSîfante 
âux  caufes  qui  les  ont  produites  & qui  peut-être 
les  maintiennent  encore  dans  ce  même  état.  Rien 
n'eftplus  certain  que  nos  mœurs  Sc  notre  civilifa- 
xion  ; & toutes  les  bonnes  chofes  qui  font  infé- 
parables  des  mœurs  & de  la  civilifation , dans 
.cette  partie  de  l’Europe  , dépendoient  depuis 
des  Hêcles  de  deux  principes , Sc  étoient  cetr 
tainemem  le  réfultat  des  deux  combinés  enfem* 
ble.  Je  veux  dire  l’efpric  de  gentilhomme  8c 
celui  de  la  religion.  La  noblede  Sc  le  clergé , 
l’un  par  fa  profellîon  , l’autre  pat  fa  protec- 
tion , ont  perpétué  l’exiftence  du  favoir , même 
au  milieu  des  armes  Sc  de  la  confufion,  Sc  tan- 
dis que  les  gouvernemens  exiflioicnt  plutôt  dans 
leurs  élémens  que  dans  leur  véritable  forme.  Le 
favoir  paya  en  retour  à la  noblefle  Sc  au  clergé 
ce  qu’il  leur  devoir , ôc  il  le  fie  avec  ufure  en 
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étendant  leurs  idées  > & en  ornant  -leurs 
efprits.  Qu’il  eût  été  heureux  qu’ils  continuaf- 
fent  à connoître  leur  union  indiflolublc'  , 
& à conferver  la  place  qui  leur  eft  propre. 
Qu’il  eût  été  heureux  que  le  favoir  ne  (e 
laifsât  point  égarer  par  l’ambition  , & qu’il  fe 
contentât  d’inftruire  , fans  prétendre  gouver- 
ner ! 11  fuivra  le  fort  de  fes  proteéteurs  naturels 
& de  fes  gardiens  ; avec  eux  il  fera  mis  dans 
la  boue  & foulé  aux  pieds  Ibus  les  fabots  d’une 
multitude  grolTière. 

Si , comme  je  le  foupçonne , la  littérature 
moderne  doit  beaucoup  plus  qu’elle  n’a  jamais 
voulu  en  convenir,  aux  mœurs  anciennes , il  en 
eft  de  meme  des  autres  intérêts , que  nous  efti- 
mons  pour  le  moins  autant  qu’ils  valent.  Le 
commerce  même , le  négoce , Sc  les  manu- 
faâures , les  dieux  de  nos  politiques  économifn' 
tes  , ne  font  peut-être  eux-mêmes  que  des  cau- 
fes  fécondés , que  des  effets  que  nous  aimons 
mieux  adorer  comme  s’ils  étoient  des  caufes 
premières  ; ils  ont  certainement  acquis  une  grande 
cxtenGon  fous  le  même  abri  qui  a fait  fleurie 
le  favoir  ; ils  peuvent  auûi  décheoir  en  même-, 
temps  que  leurs  caufes  proceéfcrices  Se  naturel- 
les. Il  paroît  , quant  à préfeni,  que  le  tout 
-fft  fatoacé  de  di^f^l^QÎtre  à-la- fois  chez  vous. 
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Lorfqu’an  peuple  n’a  ni  commerce  , ni  manu- 
faftures  , & que  l’efprit  de  noblefle  & de  reli- 
gion lui  relie , le  fentiment  y fupplée , & il 
ne  remplit  pa?  toujours  mal  leur  place  ^ mais  lî 
les  arts  & le  commerce  venoient  I fe  perdre 
dans  une  expérience  qui  feroit  faite  pour  éprou- 
ver comment  un  état  peut  fubfiftet  fans  noblefle 
& fans  religion  , ces  deux  antiques  principes 
fondamentaux  , quelle  efpèce  de  chofe  fepic 
alors  une  nation , compofée  de  barbares  grolllerSf 
ftupides  , féroces , Sc  en  même  temps  pauvres 
& fordidesj  privée  en  même-temps  de  religion, 
d’honneur,  de  cette  fierté  qui  convient  à l’homme, 
& dénuée  de  tout  pour  le  préfent , fans  avoir  tien 
à efpérer  pour  l’avenir. 

Je  fouhaite  qu’il  vous  foit  poflible  de  ne  pas 
arriver  bien  vite  Ôc  par  le  chemin  le  plus  court 
à cette  horrible  & dégoûtante  fituation.  Qn 
reconnoît  déjà  dans  tous  les  procédés  de  l’af- 
femblée  Sc  de  tous  ceux  qui  l’eiadoftcinent  ' 
que  la  conception  en  cfl  pauvre,  groflîère  & 
vulgaire.  Leur  liberté  eft  une  tyrannie , leur 
favoir  une  préfomptueufe  ignorance , & leur 
humanité  une  brutalité  fauvage. 

11  u’eft  pas  bien  décidé  fi  en  Angleterre 
nous  avons  reçu  de  vous  ces  deux  grands  SC 
honorables  principes, de  ces  caoeurs  dont  çtous 
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confervons  encore  des  traces  fort  confîdérables 
ou  n vous  les  avez  empruntés  de  nous  ; mais 
;e  crois  que  c’eft  de  vous  que  nous  les  tenons. 
11  me  femble'que  vous  êtes  gentis  incunabula 
nojlrA.  La  France  a toujours  influé  plus  ou  moins 
fur  les  mœurs  de  l’Angleterre  j & quand 
cette  fource  fera  arrêtée  & corrompue , le  cours 
de  Ton  onde  fera  bientôt  interrompu  , ou  bien 
elle  ne  nous  arrivera  que  troublée  , & il  en  fera 
peut-être  de  même  à l’égard  des  autres  nations. 
De  cette  circonflance , il  réfulte,  félon  moi , que 
l’Europe  entière  n’a  que  trop  de  raifons  pour 
confidérer  tout  ce  qui  fe  paflè  en  France  fous 
le  rapport  de  fon  ititérêt  prochain  & immédiat. 
C’eft  pourquoi  vous  m’excuferez  fans  doute  de 
m’être  arrêté  aufli  long  -temps  fur  le  fpeélacle 
atroce  du  6 oâobre  178^  , ou  d’avoir  donné 
trop  de  carrière  aux  réflexions  qui  me  fane  venues 
i refprit , à l’occaflon  de  la  plus  importaïue  de 
toutes  les  révolutions  , de  celle  que  l’on  peut 
dater  de  ce  jour  j je  veux  dire  une  révolution 
dans  les  fentimens  de  l’ame , dans  les  mœurs 

tr 

& dans  les  opinions  morales. 

Pourquoi  fuis- je  affeébé  fi  différemment  que 
ne  l’eft  le  révérend  dodeur  Price  & tout  foii 
troupeau  laïque  à qui  il  plaît  d’adopter  les  fea- 
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timens  de  fes  difcours  ? Par  uns  ralfon  toute 
£mple  i parce  qu’il  efc  naturel  que  je  le  fois 
ainlî  j parce  qu’il  eft  dans  notre  nature  d’éprou- 
ver une  mélancolie  profonde  , quand  on  a fous 
les  yeux  un  fpeétacle  qui  rappelle  l’inftabi- 
lité  d’un  bonheur  pétilTable  , & l’incertitude 
'effrayante  de  la  grandeur  humaine  ; parce  que 
dans  ces  émotions  naturelles , nous  recevons  de 
grandes  leçons;  parce  que  dans  des  évènemens 
comme  ceux-là , nos  pallions  inftruifent  notre 
raifon  j parce  que  lorfque  des  rois  font  ainil 
précipités  du  haut  de  leur  trône  par  le  direéteur 
fuprême  de  ce  grand  théâtre  du  monde  ; lorf- 
qu’on  les  expofe  ainfi  à devenir  l’objet  des 
dédains  des  médians , de  la  pitié  des  bons , cela 
fait  au  moral  la  même  imprelïïon  que  les  miracles 
dans  l’ordre  phyfique  des  chofes.  Ces  alarmes 
nous  conduifent  à réfléchir  ; nos  efprits  , comme 
on  l’a  obfetvé  depuis  long-temps , font  purifiés 
pat  la  terreur  & par  la  pitié  ; notre  foible  &C 
vain  orgueil  eft  humilié  à la  vue  des  difpenfa- 
tions  d’une  fagellè  myftérieufe.  Si  un  tel  fpec- 
tacle  eût  été  donné  au  théâtre , des  larmes  n’au- 
roient- elles  pas  coulé  de  mes  yeux  ? Je  ferois 
en  vérité  bien  honteux  de  découvrir  en  moi  ces 
émotions  fupetficielles  & théâtrales  pour  des 
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malheurs  imaginaires,  tandis  que  je  pourroîs 
me  réjouir  de  ceux  qui  ne  font  que  trop  réels. 
Si)  ’avois  un  efprit  âufli  pervers.,  je  ne  voudrois 
jamais  me  rifquer  à montrer  mon  vifage  a aucune: 
tragédie.  On  pourroit  croire  que  les  larmes  que 
Garrick  m’a  fait  verfer  autrefois  , ou  que  celles 
, que  Mme.  Siddons  m’a  fait  verfer  depuis , n'c- 
toient  que  les  larmes  de  l’hypocrific.  Quant  X 
moi , je  les  croirois  les  larmes  de  la  folie. 

En  vérité  , le  théâtre  elf  une  meilleure  école 
de  fentimens  moraux  que  les  églifes  où  l’on  ou- 
trage ainiî  l’humanité.  Les  poëtes  qui  ont 
affaire  à un  auditoire  qui  na  pas  encore  reçu 
£ès  grades  dans  l’école  des  droits  de  l’homme  > 
Sc  qui  font  obligés  de  fe  conformer  à la  conf- 
titution  morale  du  cœur  , n’ofetoient  pas  pro- 
duire au  théâtre  un  tel  triomphe  comme  un 
fujet  de  raviflèmenc.  Elans  ces.  lieux,  où  les 
hommes  fuivent  leurs  impreflions  naturelles , 
ils  ne  fupportetoient  pas  les  maximes  odieufes 
d’une  politique  machiavélifle  , foit  qu’on  les 
appliquât  aux  entreprifes  d’tnie  tyrannie  mo- 
narchique , ou  â celles  d’une  tyrannie  démo- 
cratique. Ils  les  rejeteroient  du,  théâtre  moderne» 
comme  ils  le  frêne  une  fois  dans  l'antiquité  » 
où  ils  ne  purent  pas  fupportet  la  propofltion 
' même  hypothétique  » d’une  telle  fcélétatefle  > 
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quoiqu'elle  fût  <kns  la  bouche  d’un  tyran  per- 
fonniâé  , 6c  qu’elle  convînt  au  tôle  dans  lequel 
il  ctoit  repréfemé.  L’amphithéâtre  à Athènes- 
n'aucoit  pas  fuppocté  ce  qui  cependant  l’a  été 
au  milieu  de  la  véritable  tragédie  de  ce  jour 
de  triomphe  : un  aûeur  principal  pefant , comme 
û c’éroit  à des  balances  riifpendues  dans  une 
boutique  d’horreur  , tant  de  crimes  efiFeékifs 
contre  tant  d’avantages  à efpérer  j & enfuite 
ajoutant  ou  retirant  des  poids , prononcer  que 
la  balance  eft  du  côté  des  avantages  : il  n’au- 
roitpasfupportéde  voir  les  crimes  de  la  nouvelle 
démocratie  enregiftrés  comme  dans  un  livre  de 
compte  avec  les  crimes  de  l’ancien  defpotifme  > 
& le  teneur  du  livre  politique  trouvant  la  dé> 
mocratie  encore  en  débet , mais  nullement  dé- 
pourvue de  vouloirs  ni  de  moyens  pour  ac- 
quitter la  balance.  Au  théâtre  le  premier  ap- 
perçu  d’une  femblable  méthode  feroit  voir  fans 
aucun  effort  de  raifonnement,  que  de  telles  com- 
putations politiques  juftifîeroient  le  crime  dans 
toutes  fes  extenfions  j il  feroit  voir  qu’avec  de 
tels  principes  , li  les  chofes  les  plus  affreufes 
ne  s’exécutent  pas  , c’eft  plutôt  l’effet  du  hafard; 
pour  ces  confpirateurs  j que  celui  de  leur  par- 
cimonie en  fait  de  fang  Sc  de  tiahifos  : il  fe- 
roit voir  aulH-iôt  que  , dès  que  les  moyens 
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criminels  font  une  fois  tolérés , ils  font  bientôt 
préférés  'y  ils  vont  plus  droit  â leur  objet  quç  I2 
grande  route  de?  vertus  morales.  Si  l’on  jufti- 
fie  la  perfidie  & le  meurtre  par  la  confidéra- 
tion  du  bien  public , le  bien  public  en  deyiepe 
bientôt  le  prétexte  ÿ 8ç  la  perfidie  & le  nieurtre 
deviennent  le  véritable  but , jufqu’d  ce  que  la 
rapacité  , la  méchanceté  , la  vengeance  « & la 
crainte  plus  épouvantable  que  la  vengeance* 
puifTent  aflbuvlr  leurs  appétits  infatiables.  Telles 
feront  les  conféquenccs  néceffaires  de  ces  fplen- 
deursdu  triomphe  des  droits  de  l’homme, qui  nous 
font  perdre  toutes  les  idées  naturelles^  du  bien 
^ du  mal. 

Mais  le  révérend  pafteur  s’enthouliafme  de 
ce  triomphe  dans  lequel  on  traînoit  un  monarque 
arbitraire  j ( parce  qu’en  effet  , à fon  fens  » 
Louis  XV I en  étoit  un  ) , ce  qui  lignifie  pure- 
ment & fimplement  en  d’autres  mots  , qu’il 
étoit  tel , parce  qu’il  étoit  né  Louis  XVI  » 
parce  qu’il  avoic  eu  le  malheur  de  naître  Roi 
de  France , avec  des  prérogatives  qu’une  longue 
fuite  d'an.cètre?  èc  un  confentemenr  perma- 
nent de  fon  peuple  lui  avoient  tranfmifes  fans 
aucun  aéte  de  fa  part  , fans  qu’il  ait  rien 
fait  ; ça  été  pour  lui  un  grand  malheur  d’etre 
ac.  toi  de  France  > Sç  en  effet  bien  tourne  con- 
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tre  lui  ; mais  un  malheur  n’eft  pas  un  crime  ; 
& une  indifcrétion  n’eft  pas  toujours  la  plus 
grande  de  touce»  les  fautes.  Je  ne  croirai  |a> 
mais  qu’un  prince  dont  le  règne  n’olFre  dans 
tout  Ton  cours  qu’une  fuite  de  conceftîons  faites 
à fes  fujets  j qui  a confenti  à relâcher  de  Ton 
autorité  , à abandonner  fes  prérogatives  > â ac- 
corder i fon  peuple  une  étendue  de  liberté  que 
leurs  pères  ne  connoiflbient  & ne  defiroienc 
peut-être  pas  j qu’un  tel  prince  eût  été  fujet 
aux  foibleftès  communes  » l’humanité  , & aux 
princes  j eûfil  une  feule  fois  jugé  qu’il  étoit  né- 
ceftaire  de  réprimer  par  la  force  les  projets 
furieux  manifeftement  dirigés  contre  fa  per- 
fonne  , Sc  contre  les  reftes  de  fon  autorité 
Sc  tout  ceci  dût-il  être  pris  en  confidération  , 
ce  ne  fera  , dis-je  , jamais  qu’avec  la  plus 
grande  difficulté  que  l’on  pourra  me  faire  croire 
qu’il  mérite  ce  triomphe  infultanr  & cruel  de 
Paris  J ni  celui  du  dcxfteur  Ptke.  Je  tremble 
pour  la  caufe  de  la  liberté,  quand  je  vois  pro^ 
duire  aux  rois  un  tel  exemple.  Je  tremble  pour 
la  caufe  de  l’humanité  , quand  je  vois  reftec 
impunis  les  outrages  des  hommes  les  plus 
pervers.  Mais  telle  eft  la  tournure  d’efprit  baffe 
& dégénérée  de  certaines  gens  t qu’ils  regar- 
dent avec  foumiffion , Sc  qu’ils  admirent  ea 
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meme  temps  des  rois  qui  favent  fe  tenir  fermes 
à leurs  places  , étendre  une  main  rigide  fur 
leurs  fujers  , maintenir  leurs  prérogatives  , &C 
par  la  vigilance  aétive  d’un  defpotifme  févère 
fe  tenir  en  garde  contre  les  prémières  appro- 
ches de  la  liberté.  Ce  n’eft  pas  contre  de  tels 
rois  qu’ils  élèvent  Jamais  la  voix.  Défcrteuts 
de  tout  principe  , emôlcs  fous  l’ctendart  de  la 
fortune  , ils  ne  difcernent  ni  aucun  mérite  dans 
la  vertu  fouffrante  , ni  aucun  crime  dans  Tufar* 
pation  heureufe. 

Si  l’on  avoir  pu  parvenir  à me  démontrer 
clairement  que  le  roi  & la  reine  de  France 
( je  veux  dire  ceux  qui  l’étoient  avant  le  tticn  - . 

phe  ) étoicnt  des  tyrans  cruels  & inexorables, 
qu’ils  avoîent  concerté  un  plan  pour  malTacrer 
raflemblce  nationale  ( & je  crois  avoir  vu  quel- 
ques inlinuationsde  cegenre  dans  certains  ouvra- 
ges ) , je  irouverois  que  leur  captivité  eft  juRe. 

Si  cela  eft  vrai  , on  auroit  dû  encore  aller  plus 
loin , mais  en  s’y  prenant  d’une  autre  manière. 

Le  châtiment  des  vrais  tyrans  eft  un  aéte  de 
juftice  noble  & impofant , & c’eft  avec  vérité 
qu’on  a dit  de  plus  qu’il  ctoit  confolant  pour 
l’efprit  humain.  Mais  fi  j’avois  à punir  un  rqi 
méchant  , j’aurois  attention  à la  dignité  , eu 
Tcngeant  le  crime.  La  juftice  eft  grave  3c  bien- 
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fcantc  J & dans  fes  artcts  elle  paroît  fe  fcK'JCi 
mettre  à une  nécefiîtc , & elle  eft  bien  loin  de 
paroîcre.  Que  Néron  ou  Agrippine  ou  Louis  XI 

ou  Charles  IX  eût  été  le  fujet Si  Charles  XII, 

roi  de  Suède  , après  le  meurtre  de  Patkul  ; ou  fi 
fon  prédécefieur  Chriftine  , après  le  meurtre  de 
Monaldefchi  , étoit  tombé  dans  vos  mains ,, 
monfieur  , ou  dans  les  miennes , je  fuis  certain 
que  votre  conduite  auroic  été  fort  différente. 

Si  le  roi  François  ^ ou  le  roi  des  François  ( ou 
tel  autre  nom  fous  lequel  il  efi  connu  dans 
le  nouveau  vocabulaire  de  votre  conftitution , 
que  perfonne  n’avoue,  que  perfonne  ne  venge^ 
a , dans  fa  perfonne  Sc  dans  celle  de  la  reine  „ 
réellement  attiré  fur  lui  ces  entreprifes  meur- 
trières , injufticiables  , êc  qui  cependant  font 
reftées  fans  vengeance  , Sc  toutes  les  indignités- 
fubféquentesjplus  cruelles  encore  que  le  meurtre, 
un  tel  perfonnage  ne  feroit  pas  digne  d’etre  choifi 
pour  exercer  meme  le  pouvoir  exécutif  fubor- 
donné , qui , à ce  que  j’entends  dire  , doit  lui  être 
confié  J il  n’eft  pas  plus  propre  à ctte  nommé  le 
chef  d’une  nation  qu’il  a outragée  & oppri- 
mée. On  ne  pouvoir  pas  faire  un  plus  mau- 
vais choix  que  celui  d’un  tyran  dépofé  , pour 
lui  confier  une  telle  charge  dans  un  nouvel 
état.  Mais  dégrader  Sc  iufulter  un  homme  > 
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comme  le  plus  vil  des  criminels  , & le  revêtit 
enfuite  du  foin  de  vos  intérêts  les  plus  précieux, 
comme  un  6dèle  , honnête  & zélé  ferviteur , 
ce  n’eft  ni  conféquent  en  bonne  logique  , ni 
prudent  en  politique  , ni  sût  dans  la  pratique. 
Ceux  qui  conféreroientun  tel  pouvoir  à une  telle 
perfonne  feroient  coupables  d un  abus  de  con- 
fiance bien  plus  grand  qu’aucun  de  ceux  qu  on 
a jamais  commis  envers  le  peuple.  Comme  ce 
crime  feroit  le  feul  dans  lequel  vos  guides 
politiques  autoient  agi  inconfequemmcnt,  j en 
conclus  qu’il  n’y  a aucun  fondement  a toutes 
ces  horribles  infinuations.  Je  n’ai  pas  meilleure 
opinion  de  toutes  les  autres  calomnies. 

En  angletefre,  nous  ne  donnons  pas  de 
vogue  à la  calomnie  ; nous  fommes  ennemis 
généreux^  nous  fommes  alliés  fidèles.  Nous  re- 
jetons loin  de  nous  avec  dégoût  & avec  in- 
dignation les  propos  de  ceux  qui  nous  apportent' 
leurs  anecdotes  avec  l’atreftation  de  la  fleur-de- 
lis  fur  leurs  épaules.  Nous  tenons  Lord  George 
Gordon  enfermé  à Newgate  : & quoiqu’il  fait 
publiquement  prolclifte  du  Judaïfme;  quoique 
dans  fon  zèle  contre  les  prêtres  catholiques  ÔC 
contre  toute  efpèce  d’eccléfiaftiques , il  ait  levé 
une  armée  de  canaille,  pardonnei-moi  le  terme, 
( il  eft  encore  en  ufage  ici  ) , pour  abattre  toutes 
nos  ptifons,  il  n’a  pas  pu  confervet  une 
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liberté  dont  il  fe  tendoit  indigne , en  n’en  faifanc 
point  un  vertueux  ufage.  Nous  avons  rebâti 
Newgate,  & nous  y envoyons  des  habitans.  Nous 
avons  des  prifons  prefqu’auili  fortes  que  la  Baf- 
tille,  pour  ceux  qui  ofent  faire  des  libelles 
contre  les  reines  de  France.  LailTez  le  noble 
libellifte  dans  fa  fpirituelle  retraite.  Laiflez-le 
là  méditer  fut  fon  thalmud,  jufqu’à  ce  qu’il 
apprenne  à fe  conduire  d’une  manière  plus  con- 
venable à fa  naidance  & à fes  talenS)  & plus 
digne  de  l'ancienne  religion  dont  il  ed  devenu  un 
profélyte  ; ou  jufqu’à  ce  que  quelques  petfonnes 
de  votre  côté  de  l’e^u , pour  plaire  à vos  nou- 
veaux frères  hébraïques,  ne  paient  fa  rançon.' 
Il  fera  alors  en  état  d’acheter  avec  les  vieux 
lingots  de  la  fynagogue , & à un  très-foible  de- 
nier fur  les  intérêts  long-temps  accumulés  des 
trente  pièces  d'argent  ( le  dofteur  Price  nous  a 
montré  quels  miracles  produifent  des  intérêts 
accumulés  depuis  1750  ans  ) les  terres  quiavoienç 
été  ufurpées  par  l’églife  gallicane , d’après  vos 
nouvelles  découvertes.  Envoyez-nous  votre  ar- 
chevêque papide  de  Paris , & nous  vous  enver- 
rons notre  rabbin  protedanî.  Nous  traiterons 
le  perfonnage  que  vous  nous  enverrez  en  échange , 
d’après  fes  mérites,  en  gentilhomme  & en  hon- 
nête homme.  Mais  je  vous  prie  , IftifTez  - 1^ 
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|)OTter  avec  lui  le  fonds  de  fon  hofpkalitc,  de 
ùi  bonté  & de  fa  charité  ^ ÔC  vous  pouvez  comp- 
ter que  nous  ne  confifquerons  jamais  un  shelling 
de  ce  fonds  honorable  Sc  pieux  ^ ôc  que  nous 
lie  croirons  pas  enrichir  le  trrfor  public  avec 
les  dépouilles  de  la  bocre  des  pauvres. 

Pour  vous  dite  la  vérité,  mon  cher  monfieur,' 
je  crois  que  l’honneur  de  votre  nation  eft 
întéreiTé , en  quelque  façon  j de  défavouer  les 
procédés  de  cette  fociété  du  Old  Jewry  & 
de  la  taverne  de  Londres.  Je  n’ai  reçu  pro- 
curation de  perfonne  ; je  parle  de  moi-même 
lorfque  je  dcfavoue , avec  toute  la  chaleur 
dont  je  fuis  capable , toute  efpèce  de  relation 
avec  les  aéteurs  de  ce  triomphe , ou  avec  ceux 
qui  l’admirent.  Lorfque  je  foutiens  quelque 
chofe  de  plus , comme  intcreflant  la  nation 
angloife , je  parle  d’après  l’obfervation  , & non 
pas  avec  aucune  autorité  j mais  je  parle  d’après 
une  expérience  que  j’ai  acquife  dans  les  rela- 
tions étendues  & variées  que  j’ai  eues  avec  les 
babitans  de  ce  royaume,  dans  tous  les  rangs 
& dans  tous  les  états  j & d’après  une  fuite  d’ob- 
fervations  attentives,  que  j’ai  commencées  de 
bonne  heure , & continuées  pendant  près  de  40 
ans.  J’ai  été  fouvent  étonné , en  conildérant  que- 
aous  ne  fbmmes  féparés  l’un  de  l’autre  que  par 
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Tiri  petit  intervalle  de  24  milles  , environ  , & 
que  nos  deux  nations  ont  eu  depuis  peu  d’an- 
nées de  nombreufes  & mutuelles  communica- 
tions; j’ai  été  étonné,  dis-je,  que  vous  pa- 
îoifliez  nous  connbître  /i  peu.  Je  foupçbnnê 
que  .cela  vient  de  ce  que  vous  formez  vos  ju- 
gemens  fur  cette  nation  d’après  certaines  pu^ 
blications  qui  donnent  l’idée  la  plus  erronée  , 
ïi  même  elles  en  donnent  aucune , des  opinions 
& des  difpontions  qui  dominent  en  Angle- 
terre. La  vanité , l’agitation  , la  pétulence  ôc 
l’èfprit  d’intrigue  de  différentes  petites  cabales^ 
qui  s’efforcent  de  mafquer  leur  défaut  d’impor- 
tance par  beaucoup  de  bruit , & en  fe  citant 
mutuellement  les  unes  les  autres,  vous  font  croire 
que  parce  que  nous  gardons  un  filence  de  me* 
pris  fur  leur  habileté  , nous  acquiefçons  à leurs 
"opinions.  11  n’en  efl  rien , je  vous  affiire.  Parce 
qu’une  demi-douzaine  de  fauterelles , cachées 
fous  la  fougère  , fait  retentir  la  prairie  de  fes 
criailleries  importunes,  tandis  que  des  millier® 
de  beaux  beftiaux  repofent  à l’ombre  du  chêne 
britannique  , & ruminent  en  filence  ; je  vous 
en  prie  , n’imaginez  pas  que  ceux  qui  font  du 
bruit  foient  les  feuls  habitans  de  la  prairie,  n’al- 
lez pas  croire  aufli  qu’ils  y foient  fort  nombreux; 
ni  qu’après  tout  ils  foiVnt  àutre  chofe , malgré 

leur 


Digitized  by  Google 


t Ï77‘ 

' iénr  "bniit  & leur  importunité  que  , les  cKétifs 
& miférables  infeâes  qui  ne  doivéot  duret 
<ju’un  moment.  .1,  . . ; 

Je  puis  aller  jurqu;à  vous  affirmer  que  parmi 
nous  il  n’y  a pas  une  perfonne  fur  cent , qui  , 
participe  au  triomphe  de  la  fociété  de  la  révo. 
lution.  Si  le  Roi , la  Reine  de  France  j ic.  leurs 
en  fans  dévoient  tomber  en  nos  mains  pat  ua 
événement  de  guerre,  au  milieu  dés  hoftllités 
, les  plus  ardentes  ( j’invoque  le  ciel  pour  qu’un 
tel  évènement , pour  que  de  tels ‘'  boftilitéâ 
l’arrivent  ' jamais  ) , on  leur  accorderoit  'unr 
autre  forte  d’éntrée  triomphale  dans ’LondreSi 
Nous  avons  eii  autrefois  un  toi  de  France  dans 
«efte  fituation  ; vous  avez  lu  commenté!  avoic 
été  ttaité  par  le  ‘ vainqueur  fut-le  champ'  de 
bataille,  & de  quelle  manière  il  àvoit'été  en- 
fuice  reçu  en  Angleterre.  Quatre  cents  ans  fc 
font:écoalcs  depuis,  mais  je  ctois  que  nous 
ne  fommes  pas  matériellement  ( changés  depuis 
cette  époque.  Grâces  à'  notre  réffiiance  obftinée', 
d 1 innovation,  grâces  à la  parefTe  ‘ froide  de 
notre  caraélère  rrational , nous  portons ‘^•en- 
core  I empreinte  de  nos  ancêtres.  Nous  n’avons  • 
pas  encore  perdu  , 'à‘  ce  que  je  vois  _,  la  façon 
de  penfer  genéreufe  & élevée  du  quarorzièma 
liccle  j & nous  ne.  fommes  pas  encore  , d force 
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tie fubîilhcs,  devenus  fauvages.  Nous  ne  foriimès' 
pas  les  adeptes  do  Roudèau , ni  les  difciples 
de  Voltaire;  Helvétius  n’a  pas  fait  fortune  parm* 
lious  ; des  athées  ne  font  pas  nos  prédicateurs  , 
ni  des  fous  nos  (égiflateurs.  Nous  favons  que: 
rbous  n’avons  pas  fait  de  découvertes  ; & nous 
croyons  qu’il  n’y  a pas  de  découvertes  à faite, 
en  moralité  ; ni  beaucoup  dans  les  grands 
principes  de  gouvernement,  ni  dans  les  idées 
fur  la  liberté  qui,,  long-temps  avant  que  nous 
fudions  au  monde  , étoient  aulîi  bien  connus 
qu’i/s  le,  feront  lorfque  la  terre  aura  élevé  fon 
m^üle  fur.  notre  préfomption,  & que -la  tombe 
fîlencieufe  aura  appefanti  fa  loi  fur  notre  babil 
inconlidccé,.  En  Angleterre  , nous  n’avons  pas 
encore.  étc  dépouillés  de  nos  entrailles  naturel- 
les ; nçus  fentons  encore  au  - dedans  de  nous  , 
nous  chéridons  6c  nous  cultivons  ces  fentimens 
innés , qui  font  les  gardiens  Hdcles , les  furveil- 
lans  aétifs  de  nos  devbirs  j & les  vrais  fouciens 
de  toute  morale  noble  & virile.' Nous  n’avons 
pas  encore  été  vuidés  8c  recoufus  j pour  être 
remplis,  comme  les  pifeaux  d’un  mufée  , avec 
. delà  paille,  avec  des  chiffons,  & avec,  de 
méchantes  8c  fales  hachures  de  papiers  fur  les 
droits  de  l’homme.  Nous  confervons  la  totalité 
de  nos  fentimens  dans  leur  pureté  native  8c  en 
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Jwtier;  ils  ne  font  fophyftiqucs  ni  par  le  pédari-  ' 
tifme,  ni  par  riniidéiicé.  Nous  avons  de  vé- 
ritables cœurs  de  chair  & de  fang  qui  battent 
dans  nos  feins  j nous  craignons  Dieii  ^ nous  éle-^ 
vons  avec  crainte  nos  regards  vers  les  rois  ^ 
avec  afFeâion  vers  les  parlemens»  avec  défé- 
rence vers  les  magiftràts , avec  révérence  vers 
les  prêtres  (i)  j & avec  refpeéï  vers  la  noblefle  ^ 
Pourquoi?  parce  que  quand  de  œlles  idées  font 
prérenrécs  à nos  yeux , il  ell  naturel  d’être 
ainh  affermé  ÿ parce  que  tous  les  autres  fenti- 
mens  font  faux  & factices , parce  qu’ils  tendent 
à corrompre  nos  efprits , à vicier  les  bafes  de 


(l)  Je  crois  pouvoir  dire  que  l’on  donne  une  trcs- 
faufTe  idée  des  Anglois  dans  une  lettre  publiée  dans 
un  papier , par  un  homme  que  l’on  croit  être  un  mi- 
niftrè  dillîdent — , lorfqu 'écrivant  au  doâeur  Price  aa 
lujet  de  I cfprit  qui  domine  à Paris  , 11  dit  ,•  n l’efprit 
M du  peuple  dans  ce  lieu  a anéanti  ces  dtüinélions 
» orgueilleufes  que  le  roi  & les  nobles  avoient  ufurpéea 
» dans  l'on  el'prita Soit q u’il  parle  du  roi,  des  nobles, 
3»  OU  des  prêtres  , tout  l’on  langage  eft  celui  des  plus 
» éclairés  & du  plus  généreux  parmi  les  Anglois  ». 
Si  ce  monfieur  a voulu  conBner  les  exprcITions  d’éclai- 
rés  & de  généreux  dans  une  (eule  cialfe  d’hommes  en 
Angleterre,  tels  que  les  dididents  , cela  peut  être*  Vrai; 
mais  ce  n’eft  pas  généralement  ainfi. 
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hiJtre  morale , pour  nous  ren<lre  incapables  ^ 
jouir  d’une  liberté  éclairée  ; & en  nous  don- 
nant des  leçons  d’une  infolence  fervile  , licen- 
cieufe  &:  dilfalue  , pour  faire  le  vil  amufe- 
ment  de  quelques  jours  de  fêtes  , de  nous 
façonner  parfaitement  pour  l’eiclavage  , & de 
nous  en  rendre  juftément  Sc  à jamais  dignes. 

Vous  voyez  J monlîeiit , que  dans  ce  ficcle 
de  lumières,  je  fuis  alfei;  courageux  pour  avouer 
que  nous  fourmes  généralement  les  hommes 
de  la  nature  ; qu’au  lieu  de  feCouer  cous  les 
’ vieux  préjugés , nous  les  aimons  àu  contraire 
beaucoup  j &c  pour  nous  attirer  encore  plus  de 
honte  , je  vous  dirai  que  nous  les  aimons  j 
parce  qu’ils  font  des  préjugés  ; que  plus  ils  ont 
régné , que  plus  leur  influence  a été  générale  > 
plus  nous  les  aimons  encore.  Nous  avons  peut 
d'expofer  les  hommes  à ne  vivre  & à ne  com- 
mercer qu’avec  le  fond  particulier  de  raifon 
qui  appartient  à chacun  ; parce  que  nous  foup- 
çonnons  que  ce  capital,  eft  foible  dans  chaque 
individu  , ôc  qu’ils  feroient  beaucoup  mieux 
tous  enfemble  de  tirer  avantage  de  la  banque 
générale  Bc  des  fonds  publics  des  nations  Sc  dés 
fièdes.  Beaucoup  de  nos  penfeurs , au  lieu  de 
bannir  les  préjugés  généraux  , emploient  toute 
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leac  fagacirc  à découvrir  la  fagelTe  cachée  qui 
domine  dans  chacun.  S’ils  parviennent  à leur 
but,  &:  rarement  ils  le  manquent , ils  penfent 
qu’il  eft  bien  plus  fage  de  confervet  Iq  préjugé 
avec  le  fond  de  raifon  qu’il  renferme , que  de 
fe  dépouiller  de  ce  qu’ils  n’en  regardent  que 
comme  le  vêtement , pour  laifTer  enfuite  la  rai- 
fon toute  à nad;  parce  qu’ils  penfent  qu’un  piéj  ti- 
ge, y compris  fa  raifon,  a un  motif  qui  donne 
de  l’aélion  à cette  raifon  , 8c  un  attrait  qui  y 
donne  de  la  pfermanence.  Le  préjugé  eft  d’une 
application  foudaine  dans  l’occafion  ; il  déter- 
iTiine , avant  tout , i’efprit  à fuivre  avec  conf- 
iance la  route  de  la  fagefte  & de  la  vertu , 

& il  ne  lailTê  pas  les  hommes  héritant  au  mo- 
ment de  la  dccifion  j il  ne  les  abandonne  pas 
aux  dangers  du  fepricifme,  du  doute  8c  de 
l’irréfolution.  Le  préjugé  fait  de  la  vertu  , une 
habitude  pour  les  hommes  , 8c  non  pas  une  fuite  ^ • 
d’aftions  incohérentes',  par  le  moyen  des  bons 
préjugés  enfin  , le  devoiv  fait  partie  de  notre 
propre  nature. 

Vos  hommes  de  lettres  & vos  politiques  dif- 
fèrent eftentiellement  d’opinion  à cet  égard  j 
& la  même  chofe  exifte  ici  , à cet  égard  , parmi 
nos  fecrétaires  illuminés.  l|s  n’ont  aucun  ref- 
pect  pour  U fagelfe  des  autres  5 mais  en  revan- 
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fhe  ils  ont  pour  le  leur  une  confiance  fans 
bornes.  Avec  eux , pour  détruire  un  ancien 
ordre  de  chpfes  , ^e  motif  fuffifant  de  le  faire, 
ne  gît  que  dans  la  vérité  même  de  la  çhofe. 
Quant  à ce  qui  eft  nouveau,  ils  n’opt  aucune 
forte  d’inquiétude  fur  la  durée  d’un  bâtiment 
conftrun;  à la  hâte;  parce  que  la  durée  n’eft 
d’aucune  confcquence  pour  ceux  qui  mettent  fi 
peu  de  prix,  ou  qui  n’en  mettent  pas  du  tout, 
à ce  qui  a été  fait  avant  leur  ternps  , & qui  pla- 
cent toutes  leurs  efpérances  dans  les  découver- 
tes Us  penfent  très-fyftéinaticalement  que  tou- 
tes les  chofes  qui  portent  le  caraétère  de  la  durée 
font  nuifibles;  en  conféquence,  ils  ont  déclaré 
une  guerre  interminable  à tous  les  établilfe- 
mens.  11$  croient  que  les  gouvernemens  peu- 
vent varier  comme  la  mqde  , Sc  fans  que  cela 
rire  plus  à conféquence,  &c  que  l’on  n’a  pas 
befoin  d'avoir  d’autre  ptincip»;  d’attachement 
à la  confiitution  quelconque  d’un  pays  , que  U 
convenance  du  mome.nr.  Ils  parlent  fans  céda 
comme  fi  leur  opinion  étoit  que  le  paéke  palfé 
entre  eux  & leurs  magiftrats,  eft  d’une  nature 
fimple  ; qu’il  n’engage  que  leurs  magiftrats  j 
mais  qu’il  n’a  rien  de  réciproque  , & que  la 
majefté  du  peuple  peut  ie  changer , fans  auttq 
motif  que  celui  de  ik  vulopté.  Leur  sttache- 
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ment  pour  leur  patrie  même , n’exifte  qu’autant 
qu’il  fe  rencontre  avec  leurs  projets  flottans.  Jl 
, commence  & il  Hnit  avec  tel  ou  tel  plan  de 
politique  qui  eft  en  faveur  pour  le  moment 
dans  leur  opinion. 

Ces  doctrines  , ou  plutôt  ces  idées,  femblent 
être  celles  qui  prévalent  auprès  de  vos  nouveaux 
hommes  d'Etat  ; mais  elles  font  totalement 
différentes  de  celles  que  nous  avons  toujours 
fuivies  dans  ce  pays. 

J’entends  dire  que  l’on  prétend  quelquefois 
«n  France  que  ce  qui  s’y  pafTe  aduellement 
eft  fait  d’après  l’exemple  de  l'Angleterre.  Je 
demande  la  permifEon  d’afiirmer  que  l'on  ne 
peut  découvrir  l’origine  d’aucunes  des  chofes- 
qui  ont  été  faites  ■ u z vous  , ni  dans  la  con- 
duite , ni  dans  les  opinions  dominantes  de 
notre  nation  , foit  que  vous  les  compariez  aux 
faits , foit  que  vous  les  compariez  à la  mar 
nière  d’agir.  J’ajouterai  meme  avec  certitude 
que  nous  fommes  aufli  éloignés  de  vouloir  re- 
cevoir de  France  aucunes  leçons  , que  nous 
fommes  alTurés  de  ne  lui  en  avoir  donné  aur 
cunes.  Les  cabales  qui  prennent  ici  quelque 
part  à vos  opérations  j ne  font  compofées  qup 
d’une  poignée  de  monde.  Si  malheureufement, 
par  leurs  intrigues , par  leurs  fermons , piac  leuiA 
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■prôdufttons,  èc  par  une'  fuffifance  qu*Hsei»- 
pruntént-  dè  l’union  qn’ils  ont  contra£kée  à def^ 
fèih  aVec  les  conféils  & les  forces  de  la  France, 
ils  Mev^oient  entraîner  dans  leur  faétion  un 
nombre  de  gens  plus  confiSérable  ; (î  en 
cbnféquence  ils  dévoient  férieufement  former 
quelqu’entreprife , à l’imitation  des  vôtres,  touc 
ce  qui  en  réfiilïera , j’ofe  vous  le  prédire  , fera  > 
qu'en  éxcitant  quelque  trouble  dans  leur  patrien 
ils  en  accompliront  plutôt  leur  propre  deftruc- 
lion.  Cette  nation,  dans  des  lempB  plus  recu- 
lés , 6t  prévaloir  la  habilité  de  fes  loix  , fur 
l’idée  refpeéfueufe  de  l’infaillibilité  des  papes  j 
Ce  aujourd’hui  elle  r>e  fouft'rira  j>as  qu’on  les 
altère  par  l’effet  de  fa  confiance  candide  & 
implicite'  dans  les  dogt  des  philofoph.es 
elle 'réfirta  aux  premiers  J quoiqu’ils  fuflent  ar- 
més d’anathèmes  ôc  decroifades  , Sc  elle  refiftera 
aux  féconds  malgré  tous  leurs  libelles  & le  fe- 
cours  de  la  lanterne. 

'-'Dans  les  premiers  momens,  vos  afiaires 
éf'étbietit  inréreflantes  que  pour  vous  feuls^ 
Tirous  en  fûmes  touchés  comme  hommes,  mais 
nous  les  ‘ obfervioHS  feulement  au  large , parce 
''qûe'nôus  ii’ctiâns‘pas  citoyens  de  la 'France. 
•Aajourd’hui  que*  nous  nous  appercevons  qu’on 
"nous^léis'f*tbpbfe‘ pour  modelés,  nous  devons 
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rappeler  nos  fentimens  d’Anglois,  & nous  les 
rappelant  , nous  devons  agir  en  Anglois.  Vos 
affaire  , en  dépit  de  nous , font  aujourd’hui 
partie  de  nos  propres  intérêts  , afTez  du  moins 
pour  que  nous  devions  tenir  à bonne  diftance 
de  nous  votre  panacée  ou  votre  pefte.  Si  c’eft 
une  panacée,  nous  n’en  avons  pas  befoiij  ; nous 
connoiflbns  les  dangers  d’un  remède  fuperfla. 
Si  c’eft  une  pefte,  elle  eft  de  telle  nature,  que 
pour  s’en  préferver,  on  devroit  établir  la  qua- 
rantaine la  plus  févère. 

- J’entends  dire  de  tous  côtés  qu’une  cabale , 
qui  fe  nomme  elle-même  philofophique , re- 
cueille la  gloire  d’un  grand  nombre  de  vos  pro- 
cédés ; & que  leurs  opinions  & leurs  fyftêmes 
font  le  véritable  efptit  qui  les  dirige  tous.  Je 
n’ai  entendu  parler  en  aucun  telnps  en  Angle- 
terre d’aucun  parti  littéraire  ou  politique,  qui 
fût  connu  fous  une  telle  dénomination.  En  au- 
riez-vous un  qui  feroit  compofé  d’une  efpêce 
d’hommes  que  le  vulgaire , dans  fon  langage 
naïf  & brut  , appelle  communément  athées 
& impies  ? Si  cela  écoit , je  conviens  que  nous 
avons  eu  aufli  des  écrivains  de  cette  efpêce , 
qui  ont  fait  quelque  bruit  dans  leur  temps.*  ils 
Tcpofent  aélueHement  dans  un  oubli  éternel. 
Quel  homme , parnù  ceux  qui  ne  font  nés  que 
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depuis  quarante  ans  , a lu  un  feul  mot  de  Col>> 
lins  , de  Tolland  , de  Tindal , de  Chubb  , de 
Morgan  , Sc  de  route  cette  race  qui  fe  défignoit 
; elle-même  par  le  nom  d’efprits  forts?  Qui  lit 
aujourd’hui  Bolinbroke  ? qui  l’a  jamais  lu  tout 
entier  ? Demandez  aux  libraires  de  Londres 
quelle  eft  la  dellinée  de  toutes  ces  lumières  du 
.monde?  Dans  un  auflî  petit  nombre  d’années 
' . Je  nombre  aulïî  petit  de  leurs  fucceffèurs  ira 
• . les  rejoindre  au  caveau  de  famille  » de  tous  les 
Capulets  (i)»;  mais  quels  qu’ils  aient  été,  ou, 
quels  qu’ils  foient  ( parmi  nous  ) , ils  étoient  ôc 
ils  font  encore  des  individus  ifolés  les  uns  des 
autres.  Ils  y conferverent  la  nature  propre  a 
leur  efpcce  ,•  & tels  que  font  les  oifeaux  de  proie, 
on  ne  les  vit  jamais  par  bandes.  Ils  n’ont  jamais 
agi  en  corps  \ ils  n’ont  jamais  été  connus  dani: 
l’Etat  par  leurs  faétions  ; & on  n^a  jamais  pré- 
fumé  que,  foit  à raifon  de  ce  titre,  ou  de  ce 
caraûère  , ou  que  pour  fervir  les  vues  de  relie 
ou  telle  faélion.  Usaient  joui  d’aucune  influence 
dans  aucuns  de  nos  intérêts  publics.  Comm^ 
de  telles  cabales  n’ont  jamais  exifté  en  Angle- 
terre , il  en  réfulte  que  leur  efprit  n’a  jamais 
influé  fur  la  formation  originaire  du  plan  de 


(I)  Voyt\  Ronupo  & Juliette. 
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notTQ  couAitution  , ou  dans  aucune  des  répaf 
rations  & des  améliorations  qu’elle  a éprouvées. 

Le  tout  a été  fait  fous  les  aufpices  de  la  reli’- 
gion  & de  1^  piété , Sc  confirmé  par  leur  fanc- 
tion.  Le  tout  eft  émané  de  cette  fimplicité  de  notre 
caraâcre  national , ôc  d’une  forte  de  droiture 
& d’ingénuité  native  d’entendement , qui  ont 
depuis  long-rerops  carsuSIérifé  tous  les  homme» 
qui  ont  obtenu  fucceffivement  quelque  autorité 
parmi  nous.  Cette  difpofition  fubfifte  encore , 
du  moins  dans  le  grand  corps  de  la  nation. 

Nous  favons  , & qui  mieux  eft  , nous  fen- 
tons  intérieurement  j que  la  religion  eft  la  bafe 
de  la  fociété  civile , &:  la  fource  de  tous  le$ 
biens  ôc  de  toutes  les  confolations  (i);  nous 
fommes  teliement  convaincus  de  cette  vérité 
en  Angleterre , que  vous  y rencontreriez  quatre-  / 
vingt-dix-neuf  perfonnes  lur  cent  , qui  pré- 


(l)  Sh  igitur  hoc  ab  înîtio  perfuafum  civibus  , domi- 
nos effe  omnium  reruui  ac  modtratores  , deos’  caque  , 
qutz  gerantur  , eorum  geri  vi  , ditione  , ac  numine  ; 
eofdemque  optfme  de  gener^  hominum  mereri , 6’  qualis 
quifque  fit , quid  qgat , quid  in  fit  admittat  , qua 
mente,  qua  phtate  colat  religioties  intueri  : piorum  &' 
impiorum  habere  rationem.  Uis  enim  rebus  îmbuts  men- 
tes haud  fane  abhorrehunt  ab  utili  & à verd  fiententiâ. 
Çic.  de  Icçtbus,  L.  1. 
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fcrcroient  la  fiiperftition  à l’impiétc  ; quoique  fa 
icmille  , compofée  de  toutes  les  abfurdités  de 
l’efpric  humain  , en  s’attachant  à la  religion^ 
eût  pu  l’avoir  déruiite  pendant  le  cours  de 
plufieurs  fiècles.  Nous  ne  ferons  jamais  arttz 
foux , latfque  nous  aurons  à retrancher  quelque 
corruption,  à fuppléer  quelques  défauts  , ou  1 
•perfedlionner  la  fubftance  d’un  fyftême  quel- 
conque , pour  appeler  à notre  aide  fa  fubûauce 
ennemie  : fi  nos  opinions  teligieufes  dé- 
voient quelque  jour  exiger  de  plus  amples 
explications  , ce  ne  feroit  pas  ratbéi'fme’ 

, que  nous  appellerions  pour  nous  les  donner- 
^Jamais  nous  ne  brûlerons  dans  nos  temples 
un  feu  fi  profane.  Nous  y faifons  briller 
d’autres  flammes  ; nous  les  parfumerons  avec 
un  autre  encens  que  les  ramaifis  infeéts  qui 
nous  font  importés  par  les  contrebandiers  d’une 
inétaphyfique  fophiftiqae.  Si  l’ctabliflemenc 
de  notre  égllfe  avoic  befoin  d’une  tévifion,  ce 
ne  feroit  ni  favacice  ni  la  rapacité  publique  ou 
-privée  que  nous  emploierons  pour  entendre  fes 
comptes , pour  faire  h recette  , ou  pour  dé- 
terminer l’application  de  fes  revenus  facrcs. 
Sans  condamner  avec  violence  ni  le  rit  grec , 
ni  le  rit  armcnicn , ni  depuis  que  les  animo- 

fités  font  calmées  , le  rit  catholique  romain  , 
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nous  préférons  le  proteftamifme';  ce  n’eft  pas 
parce  que  nous  croyons  qu’il  renferme  moins  ^ 
de  la  religion  cluccienne , mais  parce  que  nous 
Tommes  perfuadés  qu’il  en  renferme  davantage, 
^^ous  fommes  prou  Hans,  non  pas  pat  indidc- 
rence  , mais  par  zèle. 

Nous  favons  & nous  mettons  notre  orgueil 
à le  favoir  , que  l’hoinme  par  fa  conditution 
eft  un  animal  religieux;  que  l’athéïfme  eft  non- 
feulement  contraire  à notre  raifon  ; mais  qu’il 
l’eft  meme  à notre  inftinâ:,  &:  qu’il  ne  peut 
pas  le  furmonter  long-temps  j mais  fi  dans  un 
moment  de  débauche  ^ fi  dans  le  délire  d’une 
ivreffe  caufee  par  cet  efprit  de  feu  diftillé  à 
l’alam/ic  de  l’enfer  , qui  tft  en  ce  moment 
dans  bne  fi  furieuCe  ébullition  en  France  , nous 
devions  mettre  à découvert  notre  nudité  en 
fccouant  la  religion  chrétienne  qui  a fait  juf- 
qu’à  préfent  notre  gloire  & notre  confolation  , 
qui  a été  une  grande  fourcc  de  civilifation  parmi 
nous  , ainfî  qu’elle  l’ed  parmi  tant  d’autres  na- 
tions , nous  craindrions  ( étant  bien  avertis  que 
rcfpnt  ne  fupporte  pas  le  vuide  ) que  quelque 
. fuperllition  grollière  , pernicieufe  & dégra- 
dante ne  vint  en  prendre  b place. 

Pat  cerre  raifort  ; avant  d’enlever  à nos  cta- 
bliircmeus  la  coufidératicu  qui  leur  eft  propre. 
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€c‘  dé  les  abandonner  au  mépris , comme  vons 
avez  fait , ce  qui  vous  a attiré  lés  peines  que 
vous  mérite^  bien  de  foufFrir  , nous  voudrions 
que  quelqu’autre  chofe  nous  fût  ptéfcmée  à U 
place.  Alors  nous  formerions  notre  choix.  • 

En  foivant  ces  idées , au  lieu  de  chicanner 
les  établifTemcns  , comme  ont  ufage  de  le  faire 
quelques  petfonnes  qui  ont  fait  de  ces  hofti- 
lités  contre  de  telles  inlHtutions , une  philofo- 
phie  & une  religion,  nous  nous  y attachons 
aulfi  étroitement  que  nous  le  pouvons.  Nous 
fommes  réfolus  à maintenir  un  établiflemenc 
de  l’églife  , un  établinèment  de  la  nionarchie  , 
un  établirTement  de  l’ariftocratie  , Sc  un  éta* 
bliflement  de  la  démocratie  , chacun  tçl  qu’il 
exifte  & fans  y rien  ajourer  ; je  vous  ferai  voir 
préfentement  jufqu’à  quel  point  nous  pofledons 
un  peu  de  chacun  de  ces  établifTemens. 

Le  malheur  de  ce  lîècle  a été  ( je  ne  dirai 
pas  la  gloire  , comme  le  penfent  ces  meflîeurs  ) , 
que  l’on  a été  obligé  de  mettre  chaque  chofe 
en  difcuflîon  , comme  fi  la  conftitution  de  notre 
pays  devoir  être  toujours  un  fujet  d’alterca- 
tion f plutôt  qu’un  objet  de  jouiffance.  Pat 
cette  raifon  j & aulfi  pour  fatisfaire  ceux  qui 
parmi  vous  pourroient  fouhaiter  de  mettre  à 
profit  des  exemples , ( s’il  en  eft  aucun  qui  y 
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foie  difpofé  ) , je  vais  rifquer  de  vous  impo'i'' 
tunet  en  vous  communiquant  quelques  penfées 
fur  chacun  de  ces  ctablifTemens.  Je  ne  crois  pas 
que  l’ancienne  Rome  regardât  les  exemples 
comme  fuperflus  elle  qui  envoya  des  députés 
aux  républiques  voilînes  pour  connoîcre  leurs 
meilleures  loix  J lorfqu’elle  voulut  réformer  les 
iîennes. 

Er  d’abord  , Je  vous  demande  la  permilîlon' 
de  parler  de  l’établidement  de  notre  eglife 
qui  eft  le  premier  de  nos  préjugés  ; non  pas‘ 
nn  préjugé  dénué  de  raifon  , mais  qui  renferme 
une  fagelTe  profonde  & étendue  ; j’en  parle 
premièrement.  C’eft  dans  nos  efprics  le  com- 
mencement , la  fin  & le  milieu  ; car , en  nous 
fondant  fur  le  fyftèrae  religieux  que  nous  polTé-' 
dons  aébuellemenr , nous  continuons  à agir  d’a- 
près le  fentimenc  admis  bien  anciennement 
par  le  genre  humain  , Sc  tranfmis  uniformé- 
ment jufqu’à  nous.  Ce  fentiment , non -feule- 
ment comme  un  fage  arcliiteéte  , a donné  A 
L’ÉTAT  la  forme  d’un  augufte  édifice  ; n-\ais 
en  propriétaire  prévoyant , pour  préferver  fon 
ouvrage  de  la  profanation  & de  la  deftrudion  , 
il  l’a  , comme  un  temple  facré  , purgé  de  toutes 
les  impuretés  de  la  fraude  , de  la  violence  , de 
i’injuftice  Sc  de  la  tyrannie  ; il  a folemnelle- 
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ment  & pour  jamais  confacré  l’Etat 8c  tout 
ce  qui  agit  en  lui,  : cette  confécration  e(l  faite  > 
afin  que  tous  ceux  qui  adminiftrent  dans  le 
gouvernement  des  hommes  , dans  lequel  ils 
reptéfentent  la  perfonne  de  Dieu  même , pren- 
nent de  leurs  fondions  Sc  de  leur  deftinatioii 
des  idées'  élevées  ôc  qui  en  foient  dignes  j afin 
que  leur  efpérance  ne  foit  nourrie  que  d’im- 
mortalité j afin  qu’ils  ne  confidècent  pas  le 
moment  qui  pent  , & qu  ils  ne  mettent  aucun 
prix  aux  louanges  pafiagères  du  vulgaire  , mais 
feulement  à une  exiftance  folide permanen- 
te , dans  la  partie  permanente  de  leur  nature  ; 
8c  à une  réputation  de  gloire  durable  dans 
l’exemple  qu’ils  lailEent  comme  un  riche  héri- 
tage au  monde. 

Des  principes  aufii  fublimes  devroient  être 
inculqués  dans  l’efprit  de  toutes  les  perfonnes  qui 
font  dans  une  fituation  élevée , Sc  les  cta'blillè- 
mensreligicux devroient  être  pourvus  de  manière 
à pouvoir  les  faire  revivre  fans  ceflTe , 8c  à leur 
donner  une  nouvelle  vigueur  ; toute  inftitution 
morale,  toute  inftitution  civile  ou  politique , for- 
tifiant ces  liens  naturels  & fondés  en  raifon  qui 
rendent  les  affeétions  8c  les  idéeS  humaines  infé- 
parables  de  l’idée  de  la  divinité,  elles  font  pour  le 
moins  nçcefTaires , afin  de  donner  la  dernière maiâ 
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à cette  ftrudure  étonnante»  l’homme.  L’iKilnitië 
donc  la  prérogative  eft  d’êrre  e«i  grande  partie  fbil 
ptopre  ouvrage  , Sc  qui , lorfque  cet  ouvrage  efll' 
achevé , comme  il  doit  l’ètre , eft  deftiné  à oc* 
cnper  une  place  fupérienre  dansl’otdre  de  la  cfé«i"‘ 
tion.  Mais  toutefois  qu’un  homme  eft  élevé  iü* 
defTus  des  autres , comme  cette  ptéféance  ne  de- 
vroit  jamais ctre  l’apanage  que  d’une nacar épias* 
épurée,  il  faudroit  plus  particulièrement  eflcoro’ 
dans  cette  circonftance,  qu’un  tel  homme  ap* 
prochâc  de  la  petfeéHon  autant  qu'il  eft  poffible  do 
le  faire. 

< Confetvet  l’état  par  le  moyen  de  l’établiffe- 
ment  de  l’églife , eft  une  chofe  qui  eft  en  même-' 
temps  néceftaire  pour  infpirer  mte  crainte  ref- 
peéèueufe  8c  falutaire  ü des  eicoyetts  libres  ^ parce 
que  poar  défendre  leur  liberté  il  faut  qu’ils  joui^ 
fent  d’une  portion  quelconque  de  pouvoir.  O eft 
pourquoi  il  eft  plus  particulièrement  néceftàk'*- 
pour  eux  qu’ils  aient  une  religion  qui  f^e  partiu 
du  gouvernement,  & qui  foie  la  fonree  de  l’ac* 
compliftèment  de  leurs  devoitSj  queeela  ne  petitf 
l’être  dans  d’autres  fociétés  civiles,  où  le  peuple, 
par  les  conditions  différentes  de  fon  contrat,  eft 
reftretntè  n’agir  que  d'après  des  fenriraenrs  priv^,- 
& à ne  diriger  que  des  intérêts  particuliers  de 
famille.  Toutes  les  perfonnes  qui  jouilTent  d’une 
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ppitîon  quelconque  de  pouvoir  j devtoient  être 
fp;:temenc  pénétrées  de  l’idée  impofante  qu’elles 
n’agilTenc  que  par  délégarion , & que  c’eft  à ce 
titre  qu’elles  doivent  tendre  compte  de  leur  co»-. 
duite  au  feul  maître  fuptêmé  , auteur  Sc  fonda- , 
^ teur  de  toute  fociété.  . 

..Cette  idée  impofante  j ce  principe  devroit 
même  être  plus  profondément  inculqué  dans  les 
efprits  de  ceux  qui  compofent  une  fouverainété 
collective,  que  dans  celui  des  princes  qui  gou-, 
vernent  feuls.  Sans  inftrumens  pour  agir , les 
princes  ne  peuvent  rien  faire  j quiconque  em- 
ploie des  inftrumens , s’il  en  tire  du  fecours , 
y rencontre  auûi  des  obltacles  : le  pouvoir, 
des  princes  n’eft  donc  jamais  incompletiement 
entier  ; bien  moins  encore  peuvent-ils  en  abu- 
fer  exceflivement  avec  fécurité.  De  tels  pet-, 
fonnages,  quoiqu’égarcs  par  la  flatterie  , par  l’ar- 
rogance Sc  par  la  fuflîfance  , ne  devroient  jamais 
perdre  de  vue  que  foit  qu’ils  foient,  ou  non, 
à l’abri  d’une  loi  pofltive  , ils  font,  de  ma- 
nière ou  d’autre  , comptables , même  ici  bas  , 
de  l’abus  d’un  dépôt  qui  repofe  fur  eux  feuls. 
S’ils  ne  font  pas  fauchés  fur  pied  , par  la 
rébellion  de  leurs  fujets  , ils  peuvent  être  étran- 
glés par  les  janniffaires  mêmes  qu’ils  foudoienc, 
pour  les  mettre  en  sûreté  contre  toutes  les 
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tefcéllionî.  C’eft  ainfî  que  nous  avons  vu  le  roi 
de  France  vendu  par  fes  foldats,  pour  l’atcraic 
d’une  plus  haute  paie.  Mais  lorfque  l’aucotitc 
populaire  eft  abfolue  & fans  bornes , le  peuple 
a une  confiance  infiniment  plus  grande  dans 
fon  propre  pouvoir  , & cette  confiance  eft 
beaucoup  mieux  fondée.  Le  peuple  trouve  en 
lui-même  fes  propres  inftrumens  j il  agit  plus 
près  de  fon  objet.  Outre  cela,  il  ne  peut  être 
refponfable  , en  aucune  manière  , au  pouvoir 
qui  exerce  fur  la  terre  le  contrôle  le  plus  redoute, 
l’idée  de  la  réputation  & de  l’eftime.  La  paart 
d’infamie , qui  doit  retomber  fur  chaque  in- 
dividu dans  des  atSbes  publics , n’eft  en  vérité 
. qu’un  lot  bien  imperceptible  \ les  opérations  de 
l’opinion  étant  en  raifon  inverfe  du  nombre 
de  ceux  qui  abufent  du  pouvoir.  L’approbation 
du  peuple  pour  fes  propres  opérations  a pour 
lui  toute  l’apparence  d’un  jugement  public  en 
fa  faveur  : une  démocratie  plus  parfaite  eft 
eft  donc  la  chofe  du  monde  où  la  privation 
de  la  honte  eft  la  plus  complette.  Comme  étant 
d l’abri  de  ]a  honte  , elle  eft  auftl  à l’abri  de 
la  crainte.  Pas  unfeul  individu  ne  peut  craindre 
d’y  devenir  , dans  fa  perfonne  , l’objet  d’au- 
cune punition.  Certainement  le  peuple  entier  ne 
peut  jamais  l’être  j car , comme  les  punitions 
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n’ont  d’autre  objet  que  de  faire  des  exemples 
pour  la  sûreté  du  peuple  entier,  le  peuple en« 
tier  ne  peut  jamais  fe  fervir  d’exemple  â lut- 
même , ni  être  puni  par  aucune  main  humai- 
ne (t).  C’eû  pourquoi  il  eft  d’une  importance 
inSnie  qu’on  ne  fouâre  jamais  qu’il  poide  s’ima- 
giner que  fa  volonté  foit  davantage  que  celle 
du  roi , la  mefure  de  ce  qui  cft  bien  ou  de 
ce  qui  eû  mal  U devroic  être  bien  perruadé 
qu’il  n’eû  pas  plus  autorifé  à exercer  aucun 
pouvoir  arbitraire  quelconque  , que  cela  ne  peur 
être  avantageux  à fa  propre  sûreté  ; que  parcon- 
féquent  il  ne  doit  pas , fous  une  faulTe  appa- 
rence de  la  liberté,  mais  dans  la  vérité,  exer- 
cer aucune  domination  conKaire  à l’ordre  de 
la  nature  j qu’il  ne  doit  pas  exiger  tyrannique- 
ment de  ceux  qui  agiflenr  comme  officiers  pu- 
blics en  fon  nom  , je  ne  dis  pas  un  dévoue- 
vir'-'-.  •’.Sî'v.'/a  i r^s  intéi^ts  , ce  qui  eft  foJl 
ir:;e  fourni  mon  ubj  edi  à fa  volonté 
(>..  iw  ve  oue  par-là  il  é:oLl5ecoit , 

d- .c  ■■  ’f'  i*<venc  , tout  principe 
c.:  ;;.v:  «iignité , tout 

, ; ■-  >.  Çv  d ' •'.-c'carac-' 


Digiiized  by  Google 


( 197  ) 

tère  ; & parce  qu’en  meme  temps  il  fe  ren- 
droit  lui  - même  , par  Une  telle  conduite  j la 
jufle  Sc  méprifable  proie  de  l’ambition  fervile 
de  fycophantes  populaires  Sc  de  flatteurs  com* 
plaifans. 

Lorfque  le  peuple  fe  fetâ  purgé  de  toute 
paflîon  Sc  de  tout  vouloir  intéreffé  , ce  qu’il  efl 
impolüble  qu’il  puifTe  jamais  faire  fans  le  fe- 
cours  de  la  religion  ; lorfqu’il  fera  intérieure- 
ment convaincu  que  lorfqu’ll  exerce  lé  pouvoir, 
ce  qu’il  fait  alors  dans  le  plus  haut  degré  peut 
être  dans  l’ordre  de  délégation , pouvoir  qui 
pour  être  légitime  , doit  être  corifornte’  à cette 
loi  éternelle  & immuable  dans  laquelle  le  vou- 
loir 9c  la  taifon  ne  font  qu’une  feule  Sc  même 
chofe,  il  fera  alors  bien  plus  foigtieuxà  éviter 
d’en  placer  l’exercice  dans  des  mains  viles  ôc 
incapables.  Lorfqu’il  procédera  â la  nomination 
4MX  charges , il  tie  revêtira  petfonne  de  l’exercice 
de  l’autOtité  avec  autànc  d’indifférence  que  s’il 
confîoir  une  miférable  befôghe,  mais  il  faura 
qu’il  confère  une  fonéHdn  faintè.  il  ne  preferira 
pas  pour  règle  de  conduite  ’ fon  intérêt  fordidé 
Sc  perfonnel , fon  capticé  itlconfidéré , ni  fa  vo- 
lonté arbitraire  , mais  én  commettant  l’cXercice 
d’un  pouvoir  qui  eft  tel  qu’il  n’èfi  pas  d’homme 
^ui  puifle  le  donner  ni  le  recevoir  fans  (rem- 
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blor  ; il  U arrêtera  fa  vue  que  fur  ceux  dans 
lefquels  il  pourra  difcerner  une  proportion  pté- 
doinmante  d’une  vertu  & d’une  fagdfe  active, 
réunies  ôc  appropriées  à la  nature  de  l’emploi , 
autant  du  moins  que  cela  peut  fe  rencontrer 
dans  cette  malfe  énorme  Sc  inévitable  de  toutes 
les  irnperfeâions  humaines. 

Lorfque  le  peuple  fera  habituellement  con- 
vaincu qu’aucun  mal  ne  peut  être  agréable  â celui 
qui  eft  la 'bonté  par  elTence  , il  fera  plus  capa- 
ble de  déraciner  de  i’efprit  de  fes  officiers  civils, 
ecclé/Iaftiques  ou  militaires  , tout  ce  qui  pour- 
roit  offrir  la  plus  légère  relTemblance  avec  une 
domination  orgueilleufe  & arbitraire. 

Mais  un  des  premiers  principes  , un  des  plus 
importans , fur  lequel  la  chofe  publique  & les 
loix  font  confacrées  , c’eft  le  foin  d’éviter  que 
ces  pofTcffeurs  temporaires  , que  ceux  dont  les 
jüuilïances  font  à vie  , infoucians  de  ce  qu’ils  oi^ 
reçu  de  leurs  ancêtres  , & fur  ce  qu’ils  doivent 
à leur  poftérité  , n’agilTent  comme  s’ils  étoicnt 
des  maîtres  abfolus  j d’éviter  qu’ils  puiffent  s’i- 
maginer qu’avec  tous  leurs  autres  droits , ils 
jouilfent  de  celui  de  trancher  le  cours  des  fubfti- 
tutions  , ou  de  commettre  des  dégâts  dans  les 
héritages  ; en  dérruifant  à loifir  la  fabrique  ori- 
ginaire de  la  fociété  dans  laquelle  ils  vivent  j en 
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rïfqnant  de  ne  laidet  à ceux  qui  viennent  après 
•^ux  que  des  ruines  au  lieu  d’habitations , & enfei- 
gnant  ainfi  à leurs  fuccefieurs  à avoir  aufli  peu  de 
Tefpeû  pour  leurs  inventions  , qu’ils  en  ont  eu 
pour  les  inftitutions  de  leurs  ancêtres , avec  une 
■telle  facilité  , facilité  dénuée  de  tous  principes, 
pour 'changer  les  gouvernemens  autant  &'au(fi 
fouvenr , & d’autant  de  manières,  qu’il  y a de  fluc- 
tuations dans  les  modes  6c  dans  les  imaginations  j 
toute  la  chaîne  6c  toute  la  continuité 'de  la  choie 
publique  feroit  rompue:  il  n’y  auroit'pas  une 
feule  génération  qui  fît  chaînon  avec  une  autre 5 
les  hommes  ne  vaudroienr  plus  guères  mieux  que 
les  mouches  d’un  été. 

Et  la  jurifprudence  ! ....  la  première  de  toutes 
les  fciences,  celle  dont  l’intelligence  humaine 
s’honore  tant,  cette  fcience  qui  avec  tous  fes 
défauts , fes  redondances  & fes  erreurs , eft-  le 
recueil  de  la  raifon  de  tous  les  iiècles,'qui 
combine  les  principes  de  la  juftice  originaire 
avec  la  variété  inflnie  des  intérêts  humains  j on 
ne  le  regardera  plus  que  comme  un  fatras  amon- 
celé de  vieilles  erreurs , & on  en  abandonnera 
l’étude.  La  fuffifance  Ôc  l’artogance , ( com- 
pagnes in  réparables  de  ceux  qui  n’ont  jamais 
fait  ufage  - d'une  fagefTe  fupérieure  a la  r leur 
popre  ) , ufurperont  les  tribunaux.  De-là',  plus 
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de  ces  loix  certaines  qui  préfentoient  a l‘efpé> 
rance  ou  à la  crainte  une  bafe  invariable , de 
Ces  loix  qui  comenoient  dans  de  certaines  limites 
les  aâions  des  hommes,  & qui  les  dirigeoient 
vers  un  but  déterminé  j plus  rien  de  ftable  dans 
la  manière  de  conferver  les  propriétés , ou  d’exer- 
cer aucune  fonélion  qui  puiffe  offrir  i des  pa- 
rens  un  point  d’appui  quelconque,  d'après  le- 
quel ils  aient  à diriger  l’éducation  de  leurs 
enfans,  ou  d’après  lequel  ils  puifTent  préprer 
un  choix  pour  leur  établifTemanc  futur  dans  le 
tnernde.  11  o’eft  donc  plus  poflible  d’ourdir  en- 
femble  dès  le  plus  jeune  âge  , ôc  les  princeflès  , Sc 
les  habitudes,  audi  tôt  que  l’infticuteur  le  plus  ha- 
bile aqra  terminé  U pénible  entreprife  d’une  cduca^ 
lioiQ,  au  lieu  de  pouvoir  envoyer  fon  pupille  ac- 
fOimpU  ladifcipline  de  la  vertu  , capable  en 
fOut  de  captiver  l’attention  Sc  le  refpeâ  dans  la 
place  à laquelle  il  feroit  appelé  dans  la  fociété , 
il  trouvera  que  tout  eft  changé  ; Sc  qu’il  n’aura 
lancé  dans  le  monde  qu’une  pauvre  créature 
deftinée  au  mépris  & à la  dérifion  ; Sc  qu’uq 
être  tout-â*fait  etranger  aux  véritables  idées  de 
l’eftime.  Qui  voudrait  alTutet  dans  un  jeune 
çoBur  .les  fentimens  tendres  & délicats  de  l’hon- 
neur, Çc  les  y fixer  avec  fes  premiers  battemens, 
Iprfquc  (isul  homme  ne  pourroic  çonr 
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noîcre  quelle  feroit  l’épreuvè  de  rhoniieiu , dans 
une  nation  qui  altèreroic  à chaque  infbnt  le 
titre  de  cette  monnoie  ? Rien  dans  la  vie  ne 
pourroir,  en  fe  perpétuant  « s’enrichir  encore  de 
ces  nouvelles  acquidtions.  Ce  manque  abfolti 
d’éducation  J ôc  cette  inftabilitc  de  principes 
produiroient  des  fuccès  infaillibles,  ôc  l’on  ne 
tarderoic  pas  i voir  le  barbarifme  fuccéder  aux 
fciences  & à la  littérature;  & l’inexpérience 
redevenir  le  lot  des  arts  & des  manudkéfures. 
Et  ainfi  la  chofe  publique  elle-même,  après 
bien  peu  de  générations,  dniroit  par  fc  dillbudre 
elle-même  & par  fe  réduire  à l’état  d’une  pouf» 
dère  St  d’une  cendre  d’individualité,  qui  bien-* 
tôt  après  feroit  enfin  difperfce  par  les  vents-  ' 
C’eft  pourquoi , pour  éviter  tous  les  dangers 
de  l’iuconftance  & de  la  verfatilité , qui  fonc 
dix  mille  fois  pires  que  ceux  de  l’obdinatiati 
& des  préjugés  les  plus  aveugles  nous  avons 
confacré  l’état.  Nous  l’avons  confacré  pour  qu’aux 
cun  homme  n’ait  la  témérité  d’en  approchée 
& de  rechercher  fes  defauts  ou  fes  corruptions , 
fans  y apporter  toutes  les  précautions  fuffifanres  ; 
afin  qu’aucun  fonga  ne  vierme  jamais  perftiader 
a aucun  individu  qu’il  peut  commencer  fes  té^ 
formes  par  un  boulcfctfemenc  générai;  afin' 
que  l’on  ne  s’approche  des  défauts  de  réfar , que' 
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comme  on  approche  des  bleffares  d’on  pète; 
avecunrefpcâ  actencif  & une  folHcitude  ctain* 
tive;  ce  préjugé  fi  fage  nous  apprend  à regar- 
der avec  horreur  tous  ces  enfans  d’une  même 
pairie,  fi  téméraires  dans  leur  empreflement  â 
hacher  leut  vieux  père  en  morceaux,  & à le  jeter 
dans  la  chaudière  des  magiciennes , dans  refpé- 
rance  que  par  les  fucs  de  leurs  poifons  3 & que 
par  leurs  enchamemens  barbares , elles  pourront 
régénérer  la  conftitution  paternelle, & renouvellet 
l’exiftaiice  de  leur  père. 

• Oui  fans  doute  la  fociété  eft  un  contrat , mais 
on  contrat  d’un  ordre  bien  fuoérieur.  Tous 
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ceux  que  l’on  pafie  dans  le  cours  de  la  vie  pour 
des  intérêts  particuliers , ou  pour  des  objets  mo- 
mentanés 6c  que  l’occafion  fait  naître,  on  peut 
les  diflbudre  à plaifir.  Mais  faudra-t-il  confidé- 
rer  l’état  fous  les  mêmes  rapports  qu’un  traité 
de  fociété  pour  un  commerce  de  poivre  ou  de 
café  j pour  de  la  moudeliue , du  tabac  , ou 
pour  tout  autre  objet  d’un  intérêt  vulgaire  , qui 
n’a  que  la  durée  d’une  fpéculation  momentanée, 
& que  l’on  peut  dilToudre  à la  fantaifie  des  par- 
ties ? C’eft  avec  un  autre  lentiment  de  tefpeft 
que  l’on  doit  envifager  l’état^  parce  que  ce  genre 
d’anTociation  n’a  pas  pour  objet  ces  chofes  qui 
ne  fervent  qu’à  l’exiftance  animale  Sc  groflière 
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d’une  nature  pérîflable  & fugitive.  C’eft  !a  fo- 
ciété  de  toutes  les  fciences  , la  fociété  de  tous 
les  arts  j la  fociété  de  toutes  les  vertus  & de 
.routes  les  perfeélions;  comme  les  gains  d’une 
telle  f>ciété  ne  peuvent  pas  s’obtenir  dans  le 
.cours  de  plufieurs  générations  , cette  facicté  de- 
jVient  celle  non  feulement  de  ceux  qui  exiftenc, 
mais  elle  e(l  un  contrat  entre  ceux  qui  vivent, 
.entre  ceux  qui  font  à naître  & entre  ceux  qui 
font  morts.  Je  vais  plus  loin:  chaque  contrat, 
dans  chaque  état  particulier,  n’eft  qu’une  claufc 
dans  le  grand  contrat  primitif  d’une  fociété  éter- 
nelle qui  compofe  une  feule  chaîne  de  tous  les 
anne.iux  des  différentes  natures  \ qui  met  en 
connexion  le  monde  vilîble  avec  le  monde  in» 
vifible,  conformément  à un  paâe  fixé  , fanc- 
tionné  par  le  ferment  inviolable  qui  main- 
tient toutes  les  natures  phyfiques  & morales  , 
chacunes  dans  les  places  qui  leur  ont  été  affi- 
gnées  ; une  loi  fi  fublime  ne  peut  pas  être  fou- 
mifeà  la  volonté  de  ceux  qui  font  pat  une  obliga- 
tion qui  eft  au-delfus  d’eux  & qui  leur  eft 
infiniment  fupérieure  , forcés  eux-mêmes  à y 
foumettre  leur  volonté.  Les  corporations  muni- 
cipales de  ce  royaume  univerfel  n’ont  ni  la  li- 
berté ni  le  loifir  , en  fe  livrant  aux  apperçus 
d’une  amélioration  fortuite , de  féparer  & de 
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'déchirer  les  liens  de  fubordination  de  châqne 
commanauté  qui  leur  elt  fubordonné# , Sc  de  !x 
réduire  au  cahos  anti-focial , anti-civil  ôc  con- 
fus de  tous  les  principes  élémentaires.  11  n’y  % 
que  la  néceflStc  par  elTence^  une  riécedité  qui 
n’eftpas  choilie,  mais  qui  commande  ; une 
néceflité  fuzeraine  de  toute  délibération  unq 
néceflîté  qui  n’adimetni  difcnllion  ni  preuve,  il 
n’y  a qu’une  telle  néceflité,  dis- je,  qui  puifle  jufti- 
fier  le  recours  i l’anarchie  ; une  néceflîté  de  cet 
ordre  ii’eft  pas  une  exception  à la  règle  , parce 
qu’elle  elt  elle-même  auflî  une  partie  de  cette 
difpofition  morale  & phyfique  de  chofes , à la- 
quelle l’homme  doit  obéir  de  gré  ou  dé  force. 
Mais  fi  ce  qui  ne  peut  être  que  l’effet  de  la  fou- 
miflion  à une  telle  néceflité,  devenoit  un  objet 
de  choix,  la  loi  générale  feroit  rompue  , la  na* 
turedéfobéie,  & les  rebelles  feroient  auffi-tôt 
profcrirs,  difperfcî;  ils  feroient  exilés  de  ce 
monde  de  raifon,  d’ordre,  de  vertu,  de  paix5c 
d’indulgence,  dans  le  monde  oppofc  de  folie, 
de  difcocde,  de  vice,  de  confufion  Sc  de  dé* 
fefpoirr  ' ,7:  r 

*'  Ges  fotttimens,  mon  cher  monficur,  font  , 
ont  •«ré  dc  feront  encore  long-temps  , j’efpère; 
ceux  des  hommes  les  plus  éclairés  Sc  les  plus 
réfléchis  de  ce  royaume.  Ceilx  qui  font  coOiptfS 
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dans  cette  cla^e  puifent  leuts  opinions  dans 
les  fources  où  des  hommes  de  cec  ocdie  dot* 
vent  le  faite  ; mais  il  exifte  une  autre  clalTe  , 
qui  n’eu  pas  douée  d’une  audi  grande  apti- 
tude i ceux-ci , qui  fembleat  être  condamnés 
par  la  providence  à ne  vivre  que  de  confiance , 
les  reçoivent  par  l’autotité  des  premiers  , & ib 
ne  rougident  pas  de  ne  les  tenir  qu’à  ce  titre. 
Ces  deux  clafTes  d’hommes  fe  meuvent  dans  la 
même  direétion  , quoique  dans  des  pofitions. 
différentes  : toutes  deux  fe  meuvent  conformé* 
ment  à l’ordre  de  Tunivers^  elles  coanoidènt 
Quelles  fentent  toute  cette  grande  Sc  ancienne  ^ 
vérité.  Qno</  i//i  principi  prdpotcnû  deo  qui 
otnnem  kuac  mundum  régit , Hthii  eoritm  qu4 
quidem  fiant  in  terris  acctptîus  qutm  concilia 
dr  cauus  hominum  jure  fociaii  que  civieates.  appela- 
lantur.  Elles  confervent  ce  dogme  dans  leur  mé- 
moire de  dans  leur  ceeur  y noa  pas  à caofe  du 
grand  nom  de  ion  auteur , non  pas  même  par 
reipeéf  pour  l’autorité  plus  fupérieure  encore 
d’où  cette  vérité  dérive  , mais  à caufe  de  ce 
qui  peut  feul  donner  à une  opinion  favante  y' 
fen  véritable  poids  Sc  fa  fanéUon  > à cauie  de  la 
nature  Sc  des  reiaiions  qui  ibnt  communes  entre 
tous  les  hommes  j lorfqu’ils  font  bien  perfua- 
dés  que  tauce  chofe  doit  être  faite^  dâns  la  vus 
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ôctre  teportée  à la  divinité  : toutes  leufSaétlbni- 
en  effet  devroient  être  dirigées  vers  ce  centra 
commun  ; c’eft  alors  qu’ils  éprouvent  la  néceflité/ 
impérieufe  , non  feulement  comme  individus  , 
dans  le  fanétuaire  même  de  leurs  cœurs  , oti' 
bien  comme  une  congrégation  en  leur  câpacitc’ 
perfonnelle  , de  rappeler  en  tout  le  fouvenir  de 
leur  noble  origine  ôc  de  leur  cafte  j mais  encore, 
en  leur  caractère  de  corps  politique  d’offrir  leur 
hommage  national , à l’inftituceur , à l’auteur  , 
au  proteéleur  de  la  focicté  civile;  fociété civile < 
fans  laquelle  l’homme  feroic  privé  de  la  pofll-i 
bilité  d’arriver  à la  perfeâion  dont  fa  nature  eft> 
fufceptible,  ni  bien  plus  , de  s’en  approcher 
même  en  aucune  manière.  Ils  conçoivent  que 
celui  qui  a voulu  que  notre  nature  fût  douée  > 
de  l’attribut  de  pouvoir  fe  perfeâionner  par  fa  • 
propre  vertu  , voulut  en  même-temps  les  moyens 
néceftaires  qui  peuvent  la  conduire  à cette  pcr*t 
feétion.  — Il  voulut  donc  l’état,  & il  voulut  auffi 
fa  connexion  avec  la  fource  & le  premier  modèle 
de  toute  perfcétion.  Ceux  qui  font  bien  convainc 
eus  que  tel  eft  la  volonté  fuprême  de  celui  qut> 
eft  la  loi  des  loix  j & le  fouverain  des  fouve- 
rains  j ne  peuvent  pas  défapprouver  que  lorfque 
nous  prêtons  en  corps  notre  ferment  de  foi  êc: 
hommage  , que  lorfque  nous  paftbns  reconnoif- 
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fance  à cette  fuzeraineré  domûiante  j j’airois 
dire  j lorfque  nous  offrons  l’crat  lui  - même  en 
oblation , comme  une  offrande  digne  de  l’autel 
de  la  gloire  univerfelle  j nous  y procédions  avec 
Toute  la  folemnité  publique  qui  appartient  â 
tous  les  aébes  folemnels  & religieux  ; que  nous 
confacrions  tous  ces  aâes  par  des  édifices  j par 
des  chants  mélodieux  , par  de  la  décoration,  par 
des  difcours  , par  la  dignité  des  perfonnes  , fui- 
vant  les  ufages  du  genre  humain  , ufages  enfei- 
gnés  par  leur  nature  j c’eff  à>dire,  en  conciliant 
la  moô^ftie  & la  fplandeur , la  convenance  & 
l'éclat,  la  douceur  & la  majefté  , la  mcfare  & 
la  pompe.  Pour  remplir  ces  fins  , ils  penfent 
qu’une  partie  de  la  richefiè  de  la  nation  efl  em'- 
ployée  aufli  bien  qu’elle  peut  l’ètre  en  fomen- 
tant ce  luxe  que  fon  objet  fanûifie  ; il  eft  l’or- 
nement  public  , il  eft  la  confolation  publique 
il  eft  la  fource  de  refpérance  publique.  L’hom- 
me le  plus  pauvre  y peut  trouver  fon  importance 
& fa  dignité  j tandis  que  la  richeffe  & l’orgueil 
des  individus  font  fentir  à chaque  moment  i 
l’homme  d’un  rang  & d’une  fortune  médiocre, 
Ibn  infériorité  , & dégrade  & avilit  fa  condi- 
tion. C’eft  en  faveur  de  l’homme  qui  vit  dans 
l’obfcurité  , c’eft  pour  élever  iTi  nature  Sc  pour 
lui  ptéfenter  fans  ceiTe  à l’efprit  une  fuuation 
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^ans  laquelle  les  privilèges  & l’opulence  celTe- 
ront  lorfqu’il  fera  égal  par  nature,  & peut-être 
plus  qa’cgal  par  la  vertu  , que  cette  portion  de 
la  richefle  generale  de  fa  patrier  eft  ainfi  em- 
ployée & fan  6ki  fiée. 

Je  vous  allure  que  }e  ne  vife  pas  à la  fingu- 
larité , je  vous  cortinmntque  des  opinions  qui^ 
emt  été  reçues  parmi  nous  depuis  long-temps , 
Ce  Jufqu’à  ce  moment  avec  une  approbation' 
générale  Sc  foutenue  , &:  qui  font  tellement  im-' 
pré  gnées  dans  mon  efprit , que  je  ne  f;urois 
diftinguer  ce  que  j’aî  appris  des  antres /^de  ce 
qui  eft  le  réfukat  de  mes  propres  méditations. 

C’eft  d’après  de  tels  principes  que  la  majo-- 
tiré  du  peuple  en  Angleterre  j loin  de  regarder 
comme  illégal  un  établillèment  religieux  natio-' 
nal , croit  au  contraire  , que  légalement  on  ne 
peur  pas  s’en  palTer.  Vous  êtes  dans  une  grande' 
erreur  en  France  , fi  vous  ne  penfei  pas  que 
ITOUS  y foyons  attachés  par-defius  tout,  & même 
plus  qu’aucune,  autre  nation  ; lorfque  ce  peuple 
à agi  inconfidérément  à cet  égard  , & d’une 
manière  injuftiftable  , ( ce  qu’il  y a certainement 
fait  eu  quelques  occafions  ) , vous  reconnoîtrez 
du  moins  fou  zèle  jufques  dans  fes  erreurs  mêmes. 

Ce  principe  Te  reprefente  dans  toutes  1er 
parties  du  fyftême  de  notre  politique  ; le  peuple 

Anglois 
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anglais  ne  regarde  pas  1 ecablifTement  de  foa 
églife  comme  une  chofe  fôûlement  convenable , 
mais  il  le  confidère  comme  eflentiel  à l’crat  ^ 
non  pas  comme  une  chofe  hétérogène  & fép^ 
table,  non  pas  comme  quelque  chofe  d’ajouté 
pour  un  fimple  arrangement  , comme  quelque 
chofe  qu’il  puille  prendre  ou  laidèr  fuivant  que 
cela  convient  aux  idées  du  moment  : il  conli- 
dère  fon  établiirement  religieux,  comme  le 
fondement  de  toute  fa  condirution , avec  laquelle 
ôc  avec  chaque  partie  de  laquelle  il  maintient 
une  union  indilToluble.  L’ églife  & l’état  ( i ) 
font  des  idées  inféparables  dans  fon  efptit;  & 
il  jr  a bien  peu  d’exemples  où  l’on  fafle  men- 
tion de  l’un  fans  faire  mention  de  l’autre. 

Le  genre  de  notre  éducation  confirme  & ren- 
force encore  cette  impreflion.  Notre  éducation 
eft  en  quelque  forte  toute  entière  confiée  aux 
eccléfiaftiques , & dans  tous  fes  périodes  depuis 
l’enfance  |ufqu’à  l'âge  viril.  Lors  meme  que 
notre  jeunefle , au  fortir  des  écoles  Sc  des  uni- 
verfités,  entre  dans  ce  période  fi  important  de 
la  vie , qui  commence  à enchaîner  l’expérience 


(i)  C’eft  une  expreffion  généralement  ufitée  en  An- 
gleterre , & toutes  les  éois  qu’il  y a lieu  de  parler  dm 
l’Etat,  on  dit  : Church  andfiatc. 
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avec  l’étude,  & lorfque,  pour  y mieux  réuflîr, 
elle  va  voyager  dans  des  pays  étrangers,  au 
lieu  de  la  faire  accompagner  par  des  vieux 
domeftiques,  comme  nous  eu  avons  vu  donner 
pour  güuverneufs  à des  hommes  de  marque  , 
qui  nous arrivoient  des  autres  contrées,  les  trois 
quarts  de  ceux  qui  vont  à l’étranger  avec  notre 
jeune  noblelTe  & nos  gentilhommes  font  des 
cccléfialliques.  Ce  n’eft  pas  en  qualité  de  maîtres 
auftèrés  ou  de  (impies  fuivans , mais  comme  des 
amis  & des  compagnons  d’un  caraétère  plu* 
grave  : ils  font  communément  aulTi  bien  nés 
que  leurs  pupilles;  ils  entretiennent  enfuite  le 
plus  ordinairement  des  liaifons  étroites  pendant 
toute  leur  vie  ; l’effet  de  ces  liaifons  produit 
un  attachement  naturel  pour  notre  égiife  elle- 
même  : enferre  que  nous  lui  donnons  un  nouvel 
éclat  pat  cotte  cotrefpondance  habituelle  que 
nous  lui  faifons  entretenir  avec  ceux  qui  font 
appelés  par  leur  pofition  à prendre  part  au 
gouvernement  de  leur  patrie. 

Nous  fommes  (i  tenaces  dans  nos  vieilles 
maximes  eccléfiafiiques  d’inftitution  , qu’on  y 
a fait  très -peu  d’altération  depuis  le  quator- 
zième ou  le  quinzième  fiècle.  Suivant  en  cola  , 
comme  dans  les  autres  chofes  , notre  maxime 
lî  anciennement  établie,  de  ne  jamais  nous 
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écarter  de  rantiqnité  , ni  entièrement , ni  tout 
d la  fois  t nous  trouvâmes  que  ces  vieilles  inf* 
titutions  ctoient , dans  leur  enfemble  , favora- 
bles à la  morale  & à la  difcipline  , & nous 
pensâmes  qu’elles  étoient  fufceptibles  d’amé- 
lioration , fans  qu’il  fût  nécelTaire  d’en  altérer 
le  fond.  Nous  pensâmes  qu’elles  étoient  capa- 
bles de  recevoir  , d’améliorer , & , par  - delTus 
tout,  de  conferver  toutes  les  acquilîtions  de 
la  fcience  & de  la  littérature  , à mefure  Sc 
dans  le  meme  ordre  où  elles  font  fucceflîve- 
ment  produites  par  la  providence  j & après 
tout  , avec  cette  gothique  & monacale  édu- 
cation (car  , au  fond  , elle  n’eft  pas  autre  cho- 
fe),  nous  pouvons  avouer  les  prétentions  que 
nous  avons  à prendre  une  part  auflî  confidé- 
rable  & auflî  ancienne  qu^aucune  autre  nation 
de  l’Europe  dans  les  progrès  des  fciences,  des 
arts  & de  la  littérature,  qui  ont  éclairé  & orné 
le  monde  moderne.  Nous  penfons  qu’une  caufe 
principale  de  ce  grand  avancement  eft  que  nous 
n’avons  pas  dédaigné  le  patrimoine  de  connoif- 
fances  qui  nous  a été  tranfmis  par  nos  ancêtres.^ 
C’eft  par  fuite  de  notre  attachement-  à l’éta- 
bliflèment  de  notre  églife,-  que  la  nation  n’a 
pas  cru  qu’il  fût  fage  de  (.faire,  à l’égard 'de 
ce  grand  intérêt  fondamental-  du  tout,  cé'qu’ené 
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ns  pas  i Tcgurci  «d’une  partie  Séparée,  fort  mi- 

licaue  , civile  ; c*efi:-â-dice  , <de  n'en  aflùcer  le 

r 

€xnce  pnl^ic«  que  ùa  le  ptx>duk  incertain  & 
précaire  de  la  comnbution  des  individus.  £iie  va 
plus  loin  ; car  , cenainetnent  elle  n’auroit  Jamais 
{oiifieti , & elle  ne  (ùu^rrica  ïamais  que  la  do> 
taciou  fixe  de  l'^Ure  fiait  convertie  en  penfions, 
qu'elle  depen  de  de  la  trrfijieTie,  & qu’elle  foit  fou- 
tnile  à des  délais . à des  longueurs  , ou  peut  être 
anéantie  par  des  di£aiités^fiG:ales  , diffîcultés  qui 
pqutzoienr  qmdquefols  être  fufeitees  par  des 
Ttaes,  poiinques;  & qui,  dans  le  fait,  ne  naif- 
fent  fonvent  que  de  l'extrat'agançe , de  la  né- 
glageticc  & de  U rapacité  des  politiques.  Le 
peoplc  <rAagletecTe  penïe  qu'il  a des  motif» 
conftinmonnels,  & des  motifs  religieux  tour- 
à la  fois,  pour  s'oppofer  à aucun  projet,  qui 
cranslormeroit  fon  clergé  indépendant  en  ecclc-' 
fiaibques  penfionnakes  d'Etat.  L’induence  d*un 
detge  qoi  ferok  dans  la  dépendance  de  la 
couronne . le  feroit  trembler  pour  fa  liberté  j 
& S’il  devoir  dépendre  d’autre  chofe  que  de  U 
entonne , il  crembierotc  pour  la  tranquillité 
publique  , parce  qu'alors  il  auroit  à craindre  les 
dangers  d’an  cleigé  faéÜeux:  c’eft  pourquoi  il 
a'  voulu  que  fon  égUfe  fur  auilt  indépendance 
que  fon  rm  & que , jÇf.  noblelTe. 
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De  cette  union  infépar^bîe  de»  cen^lrattoKs 
de  ta  religion  Sc  de  celles  de  la  politique  conf- 
titmionnene  ; de  cette  opinion  d’un  devoir,  qni 
procure  d’amples  confolations  au  foîble  y Sr  des 
lamieres  à rignorani  , il  cô  rélbtté  que  la  nation 
a aufii  uni , incorporé  & identifié  la  richeffe  de 
l’églife  avec  la  mafic  des  propriétés  par^icalieres 
dont  l’état  n’eft  pas  propriétaire  , dont  il  ne 
peut  jouir  ni  dirposer',  mais  dont  il  ’eft  fevU- 
ment  le  gardien  & le  régolatenr.  EHe  a ordonné 
& voulu  que  les  revenus  de  (on  églife  fuffest 
aufii  fiables  que  la  terre  (ur  laquelle  elle  repefe, 
& qu’ils  ne  fufiènt  pas  dans  une  fiuâoaiion  in- 
confiante , fêmblable  à l’Ëuripe  des  fonds  publics 
& des  aérions. 

Nos  ho'mnâes  en  Angletctre  ^ je  veu*  dire  les 
hommes  éclairés  & faits  pour  diriger  ieS  autres  ^ 
dont  la  fageflie,  fî  vous  leur  en  accordes  aucune  , 
efi  ouverte  & droite,  fer  oient  honteux,  comme 
d’une  fourberie  balourde  , de  profelTer  en  paroles 
une  religion,  que  par  leurs  avions  ils  paioi- 
troient'  méprifer.  Si  par  leur  conduite  ( ce  feul 
langage  qui  trompe  rarement)  ils  fentbloient 
envifager  ce  grand  principe  de  conduite  du  monde 
moral  8c  do  monde  naturel , comme  une  pur  c 
invention  defiinée  à tenir  en  refpeft  le  vulgaire , 
Us  cralndroient,  par  une  telle  conduite,  d’aller 
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contre  le  but  politique  qu’ils  auroient  en  vue. 
Ils  trouveroient  de  grandes  difficultés  à faire 
croire  aux  autres  un  fyftdme  auquel  ils  n’accor- 
deroient  eux-mêmes  manifeftement  aucune  con- 
fiance. Les  chrétiens  hommes  d’état  de  ce  pays, 
voudroient,  avant  tout,  pourvoir  à ce  qui  inté. 
reffe  \i  multitude  \ ils  le  voudroient  par  cela  leul 
. qu’elle  eft  la  multitude  , & qu’en  cette  qualité 
elle  eft  le  premier  objet  des  inftitutions  ecclé- 
fiaftiques  ; comme  auffi  le  prernier  de  routes  les 
inftitutions.  Us  ont  appris  dès-long-temps  qu’une 
des  circonftances  qui  prouve  le  plus  en  faveur 
de  la  vérité  de  la  miffion  évangélique , étoit  que 
,fa  parole  fût  prêchée  au  pauvre;  ils  penfent  donc 
que  ceux-là  n’y  croyent  pas,  qui  ne  s’occupent 
pas  du  foin  de  la  leur  faire  prêcher.  Mais  comme 
, ils  favent  que  la  charité  ne  fe  reftreint  pas  dans 
fes  œuvres  à une  feule  clalTe  d’hommes , & 
qu'e'le  doit  alier  au  fecours  de  tous  ceux  qui 
, en  ont  befoin  , les  grands  dans  le  malheur  & 
dans  la  détreffe  ne  font  .pas  moins  à leurs  yeux 
l’objet  d'une  compaflion  inquiète  & légitime. 

Ces  médecins  de  l’ame  furmontent  la  fufcep- 
lible  averfion  qui  repouffe  à l’approche  de  leur 
arrogance  & de  leur  préfomption,  & leurs  atten- 
tions falutaircs  vont  porter  dans  leur  efprlt  cor- 
rompu le  remède  convenable  à leurs  mic 
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leur  ell  démontré  que  lés  inilruflions  religieufe? 
font  pour  eux  d’une  conféquence  plus  grande  que 
pour  aucuns  autres  , d’après  le  danger  des  tenta- 
tions qui  les  environnent  ; d’après  les  conféquen- 
ces  importantes  attachées  à leurs  fautes;  d’après  la 
contagion  des  mauvais  exemples  donnés  par  eux; 
d’après  la  néceflité  de  courber  leur  tête  rétive, 
vaine  & ambitieufe  , fous  le  joug  de  la  modéra- 
tion & de  la  vertu  ; d’après  la  confidération  de 
la  flupidité  fiiffifante  & de  l’ignorance  groflSere 
for  tout  ce  qu’il  importe  le  plus  aux  hommes  de 
connoître,  qui  domine  dans  les  cours,  à la  tête 
des  armées  &c  dans  les  fénats , autant  que  dans 
les  atteliers  & que  dans  les  champs. 

Le  peuple , en  Angleterre , voit  avec  fatis- 
faêllon  que  les  grands  ont  befoin  des  inftruftions 
& des  confolations  de  la  religion.  Euxauffi , ils 
font  au  nombre  des  malheureux,  ils  éprouvent  des 
peines  perfonnelles  5c  des  chagrins  domeftlques. 
Dans  tout  cela  ils  n’ont  point  de  privilèges  , 
5c  ils  fournlflent  leur  part  toute  entière  dans  les 
contributions  iinpofées  fur  tout  le  genre  humain. 
Ils  ont  befoin  de  ce  baume  falutaire  pour  leurs 
foins  dévorans  6c  pour  leurs  anxiétés  ; ce  genre 
de  fouffrance  ayant  moins  de  rapports  avec  les 
befüins  limités  de  la  vis  animale  , il  en  eft  plus 
illimité  dans  fçs  épreuves , ÔC  il  fe  multiplie 
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fous  des  combinaifoDS  infinies  dans  les  régions 
effrayantes  & fans  bornes  de  l’imagination.  Ils 
ontbefoin,  ces  êtres  fouvent  bien  malheureux, 
d’un  genre  particulier  de  rétribution  charitable , 
pour  remplir  le  vuide  obfcur  qui  régne  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  n’ont  rien  à efpérer  ni  rien 
à craindre  fur  la  terre  ; de  quelque  chofe  qui 
ranime  la  langueur  mortelle  & la  iaflitude  acca* 
blante  de  ceux  qui  n’ont  rien  à faire  ; de  quel- 
que chofe  qui  puiffe  créer  un  attrait  à l’exidence, 
lorfqu’unc  fatiété  infipide  accompagne  tous  les 
plaifirs  que  l’on  peut  acheter  ; lorfque  les  im- 
pulsons de  la  nature  font  étouffées  ; lorfque  le 
défit  même  eft  prévenu  , & que  par  conféquent 
la  jouiffance  eft  détruite  par  des  projets  &c  des 
plans  de  plaifir  médités  d’av-ance  ; lorfqu’enfin 
chaque  defir  eft  fatisfait  aufti-tôt  que  formé. 

Le  peuple  d’Angleterre  connoit  combien, 
félon  toute  apparence  , feroit  foible  l’influence 
des  miniftres  de  la  religion  vis-à-vis  des  hommes 
qui  auroient  hérité  d’une  opulence  & d’une  con- 
fldératlon  fort  ancienne  ; combien  moindre  elle 
feroit  encore  vis-à-vis  des  nouveaux  parvenus , 
s’ils  fe  préfentoient  d’une  maniéré  qui  ne  fût 
nullement  affortie  à celle  des  perfonnes  avec  qui 
ils  doivent  s’aflTocier,  &même  fur  lefquelles  ils 
doivent , en  quelques  circonftances , exercer  une 
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forte  d’autorié.  Quelle  idée  de  telles  perfonnes 
"auroiem-elles  de  ce  corps  d’inftituteurs,  fi  elles 
voyoient  qu’il  no  fût  gueres  placé  au-deffus  de 
l’état  domeftique?  Si  la  pauvreté  étoit  volon- 
taire , ce  feroit  une  grande  différence.  De  fortes 
preuves  de  l’oubli  de  foi-même , opèrent  puif- 
famment  fur  nos  efprits  ; & un  homme  qui  eft 
au-deflus  des  befoins , a acquis  par  là  une  grande 
liberté,  une  grande  fermeté  & même  une  grande 
dignité.  Mais  comme  l’enfemble  de  chaque  clafiTe, 
quelle  qu’elle  foit  , n’eft  compofé  que  d’hom- 
mes, Sc  que  leur  pauvreté  ne  peut  pas  être  volon- 
taire , cette  inconfidération  , qui  eft  attachée  à 
la  pauvreté  laïque  , fera  aufli  fans'  diftinftion 
le  partage  de  la  pauvreté  eccléfiaftique.  C’cft 
pourquoi  notre  prévoyante  conflitution  a pourvu 
avec  grand  foin  à ce  que  ceux  qui  font  chargés 
d’infltuire  la  préfomptueufe  ignorance;  à ce  que 
ceux  qui  doivent  exercer  leur  ccnfure  fur  l’info- 
lence  du  vice , ne  fulîent  jamais  expofss  à en- 
courir leurs  dédains , ou  à ne  vivre  que  de  leurs 
aumônes,  & à ce  que  les  riches  n’euffent  aucun 
prétexte  pour  négliger  cette  véritable  médecine 
de  leurs  âmes.  D’après  toutes  ces  raifons,  en 
même  temps  que  nous  nous  occupions  d’abord, 
& avec  une  follicitude  paternelle  de  la  con- 
folation  du  pauvre,  nous  n’avons  pas  relégué  la 
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religion  (comme  quelque  chofe  que  l’on  auroic 
honte  de  montrer,  ) dans  des  municipalités ob- 
fcures,  ou  dans  des  ruftres  villages.  Non!  nous 
voulons  qu’elle  élève  â la  cour  au  parlement 
l’honneur  de  fo»  front  mitré  ; nous  voulons  ren- 
contrer Ton  alliance  à chaque  pas  dans  le  cours 
de  la  vie , & qu’elle  s’unilTe  à toutes  les  clalfes 
de  la  fociété.  La  nation  anglaife  montrera  à tous 
les  fiers  potentats  de  ce  monde , & à leurs  ver- 
beux fophiftes  f qu’une  nation  libre  , généreufe 
& favante , honore  les  premiers  magiftrats  de  Ton 
églife  ; qu’elle  ne  permettra  jamais  à l’infolence 
des  richelTes  &C  des  titrés»  ou  à celle  de  toute 
autre  efpece  de  préteations,  de  regarder  avec 
• mépris  ce  que  nous  coiifidérons  avec  vénération  » 
d’être  affez  ofée  pour  fouler  aux  pieds  , cette 
noblelTe  perfonnelle  acquife  , qui  félon  eux 
devroit  être  toujours,  mais  qui  fouvent  eft  le 
fruit,  & non  pas  la  récompenfe  ( car  quelle 
chofe  pcurroit  l’être  ) du  favoir  , de  la  piété  & 
de  la  vertu.  Parmi  nous  on  voit  fans  peine  & 
fans  envie  un  archevêque  avoir  le  pas  fur  un 
duc  , un  évêque  de  Durham,  ou  un  évêque  de 
Winchester  jouir  de  dix  mille  livres  sterling  par 
an,  S{  l’on  ne  conçoit  pas  pourquoi  l’on  trouveroit 
que  cette  fumme  feroit  plus  déplacée  dans  leurs 
mains,  que  ne  le  feroit  dans  celles  d’un  comte 
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ou  d’un  gentilhomme  le  produit  d’une  fortune 
femblable;  quoiqu’il  puilTeétre  vrai  que  le  premier 
n’auroit  pas  autant  de  chevaux  &c  de  chiens  , 
& ne  les  entretiendroit  pas  avec  l’argent  delliné 
aux  enfans  du  peuple.  11  faut  convenir  que  tout 
le  revenu  de  l’églife  n’eft  pas  toujours  emploj'é 
avec  une  fcrupuleufe  exaôicude  à répandre  des 
charités;  & peut-être  n’eû-ce  pas  abfolument 
nécelTaire  ; mais  une  partie  en  efl:  employée 
ainfi.  Il  vaut  bien  mieux  , au  rifque  ménne  de  ne 
pas  remplir  en  entier  fon  objet , laiffer  à la  vo- 
lonté fa  liberté  toute  entière  , que  de -travailler 
:à  réduire  les  hommes  à n’écre  que  de  pures  ma- 
chines, que  des  inltrumens  d'une  bieufailànce 
politique.  On  èn  chérit  davantage  la  vertu  &C 
l’humanité.  Le  monde  en  tout. y gagnera,  parce 
que  fans  la  liberté  , il  ne  peut  point  exifîer  de 
vertu. 

Dès  qu’une  fois  la  nation  a établi  que  les 
biens  de  l’égliié  étoient  une  propriété  , on  ne 
.peut  pas  fans  inconféquence  fe  permettre  d’en- 
trer» en  examen  fur.  le  trop  ou  trop  peu.  C’eft 
trahir- la  propriété  , que  de  prononcer  fur  fon 
étendue  par  trop  ou  trop  peu.  Quel  mal  peut- 
il  réfulter  de  la? qualité  dans  aucunes  mains  , 
quand  l’autorité  Aiprême  a la  fur-infpeélion 
pleine  &c  fouveraine  fur  les  unes  & fur  les  autres 
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propriétés  ^ pour  esipécher  toute  efpéce  <f  abus» 
& pour  faire  rentrer  dans  la  ligne  de  leuf  defti- 
nation , toutes  les  fois  que  Ton  paroît  trop  s’écarter 
dans  Tes  dépenfes  du  but  de  leur  in/lirutron. 

Beaucoup  de  perfonnes  en  Angleterre  conçoi- 
yent  que  c’eft  par  ce  genre  d’envie  6c  de  mali- 
gnité qu'r  exiôe  à l’égard  de  ceux^qui  font  fou- 
vent  les  auteurs  de  leur  propre  fortune  , 6c  non 
pas  par  l’amour  de  la  mortification  6c  de  cet 
oubli  de  foi-même,  loué  dans  l’ancienne  églife, 
que  quelques  perfonnes  regardent  avecfon  œil 
jaloux  ces  diftindions  y.  ces-  hcmneurs  6t  ces 
revenus  , qui , fans  faire  tort  à perfonne , font 
rélècvés  6c  deftinés  pour  la  vertu  : l’oreille  dans 
ce  pays- ci  a du  difcernement.  On  reconnort 
ces  hommes  à leur  ton;  leur  langage  les  trahit  ; 
c’efl  un  patois  de  fraude,,,  un  accertt  6c  un 
jargon  d’hypocrlfîe.  Pourroit-on  penfer  autre- 
ment , quand  on  voit  ces  parleurs  aflfeâer  de 
reporter  l’état  du  clergé  à cette  pauvreté  évaiv 
géliqtie  du  premier  âge  , qui , dans  leur  efprit , 
devrait  toujours  exifter  ( 6c  dans  le  nôtre  auffî, 
quelque  peu  que  cela  nous  plaife  ) mais  qui , 
dam  la  réalité  doit  éprouver  un  très  - grand 
changement , puifque  les  rapports  font  totalement 
changés  entre  ce  corps  6c  celui  de  l’état  ; putfqua 
les  mœurs  ; puii'cpie  la  maniéré  de  vivre  ; fHÛf- 
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<ju’en€n  toat  Tenfewble  des  chofcs  de  ce  monde 
a rabi  une  révolution  totale.  Nous  regarderons 
ces  meilleurs  comme  d’auili  honnêtes  enthouüailes 
que  nous  les  croyons  aujourd'hui  de  bons  fourbes 
& de  bons  trompeurs  , lorfque  nous  les  verrons 
remettre  en  communauté  leurs  propres  fortunes  , 
& foumettre  leuK  perfonnes  à cette  difeipUne 
auftere  de  la  primitive  églife. 

Toutes  ces  idées  étant  bien  enracinées  dans  nos 
efprhs , vous  ne  verrez  jamais  les  communes  de 
la  grande  Bretagne  , dans  aucune  occaGon  d'un 
befoin  nationale, adopter  pour  reiTource  la  confif* 
cation  des  biens  de  l’églife  6c  des  pauvres.  Le 
facrilège  6c  la  proicription  ne  font  pas  au  nom- 
bre des  relTources  que  l’on  employé  dans  notre 
comité  de  Gnances.  Les  Juifs  de  notre  allée  du 
change  n’ont  pas  encore  ofé  lorgner,  comme 
une  hypothèque  à efpèrer , les  revenus  du  Gège 
de  Cantorbery.  Je  ne  crains  pas  d’étre  défavoué, 
iorGjue  je  vous  aiTure  qu’il  n’y  a pas  un  homme 
publique  dans  ce  royaume , je  veux  dire,  aucun  de 
ceux  que^l’on  peut  citer  fans  rougir,  dans  quelque 
parti,  oa  dans  quelque  claiTe  que  ce  foit, 
qui  ne  défapprouve  6c  ne  reprouve  comme  mal- 
honnête, perGdc  6c  cruelle  , cette  conGfeation 
ordonnée,  par  rÂflTemlalée  nationale  d'une  pro* 
priété  qtte  fon  devoir  étoit  de  protéger.  . 


Digitized  by  Google 


( ) 

Ilm«  fera  bien  permis  d’avoir  un  peu  d’orgueil 
en  vous  apprenant  que  ceux  qui  parmi  nous  ont 
fouhaité  de  boire  à la  coupe  des  abominations 
de  vos  fociétés  de  Paris , ont  été  bien  trompés 
dans  leurs  vues.  Le  pillage  de  votre  églife  a 
ajouté  a la  fécurité  de  la  nôtre  pour  fes  pof- 
fedions  ; il  a réveillé  le  peuple;  il  ne  voit  qu’avec 
horreur  & allarme  cet  aéle  mondrueux  & hon- 
' teux  qui  a ordonné  ce  pillage  ; il  a ouvert  Sc  il 
ouvrira  de  plus  en  plus  les  yeux  fur  le  véritable 
intérêt  perfonnel , déguifé  fous  la  pompe  de  cet 
agrandiffement  d’efprit  & de  cette  libéralité  de 
fentimens  que  profeffent  ces  hommes  mlîdieux, 
qui  paffent  avec  impudence  de  l’hypocrifie  6c 
de  la  fraude  à tout  l’éclat  de  la  violence  6c  du 
pillage.  Nous  appercevons  ici  quelques  commen- 
cemens  de  ce  genre  ; mais  nous  femmes  fur  nos 
gardes  contre  les  mêmes  concluions. 

J’efpere  que  nous  ne  ferons  jamais  affez  totale- 
ment dénués  du  fentiment  des  devoirs  qui  nous 
font  impofés  par  la  loi  de  l’union  fociale,  pour 
confifquer,  fous  aucun  prétexte  d’aucun  bien 
public  , la  fortune  d’un  feul  citoyen  paiible.  Quel 
autre , fi  ce  n’eft  un  tyran  , ( nom  qui  exprime 
tout  ce  qui  peut  corrompre  6c  dégrader  la  nature 
humaine  ),  pourroit  s’imaginer  de  s’emparer  de 
la  propriété  des  hommes , fans  aeeufation  préa-r 
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labié  , fans  les  entendfe , fans  les  joijer , & cela 
par  centaines,  par  milliers,  par  clafles  entières. 
Ne  faut-il  pas  avoir  perdu  jufqu’aux  traces  de  l’hu-- 
ma'nité  pour  entreprendre  de  précipiter  dans 
l’humiliation  des  hommes  élevés  par  leur  rang  6c 
par  le  miniftere  facré  de  leurs  fonftions,  parmi 
lefquels  le  grand  âge  de'pluficurs  , imploroit  feul 
tout  à la  fois  la  vénération  & la  compaflion  ; de  les 
précipiter  ainfi  de  la  plus  haute  élévation  connue 
dans  l’état , élévation  dans  laquelle  ils  étoient 
maintenus  par  leur  propre  propriété  foncière  , à 
un  état  d’indigence  d’abaiffement  & de  mépris  ? 

Il  eft  vrai  que  ces  grands  confîfcateurs  ont 
permis  à leurs  viftimes  deconferverqualquesefpé- 
rances  fur  les  miettes  6f  fur  les  débris  de  leur 
propre  table , dont-ils  les  ont  chafles  avec  tant  de 
cruauté,  pour  donner  un  feftin  aux  harpies  de  l’ufure. 
Mais  arracher  les  hommes  à leur  indépendance, 
pour  les  réduire  à ne  vivre  que  de  charités,  c’eft 
enfoi-meme  une  grande  cruauté.  Ce  qui  pourroit 
être  une  condition  fupportable  pour  une  cer- 
taine claffe  d’hommes  qui  ne  ferait  pas  accou- 
tumée à autre  chofe , devient  une  révolution 
alTreufe  pour  ceux  qui  ne  font  pas  à beaucoup 
près  dans  le  même  cas  , & une  révolution  telle, 
qu’à  moins  d’une  ofFenfequi  mériteroit  la  mort, 
ce  genre  de  peine  exciteroit  une  vive  commiféra- 
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tion  lîans  une  ame  vertueufe  qui  aurouà  la  pro- 
noncer contre  un  coupable.  Cette  peine , au 
furplus,de  Xadigradation  &c  àtCinfamUy  eft  pour 
bien  des  coeurs  plus  infupportable  que  la  mort  ; 
N’eft-ce  pas  en  vérité  une  aggravation  extrême, 
dans  cette  foulFrance  cruelle  , peur  des  hommes 
qui  ont, en  faveur  de  la  religion,  le  double  pré- 
jugé de  leur  éducation , & 'des  fonftions  qu’ili 
adminillroient  dans  fon  minidere,  de  ne  devoir 
plus  recevoir  les  débris  de  leur  propriété  qu’à 
litre  d’aumône  , & encore  de  ces  mêmes  mains 
impies  & profanes  qui  les  ont  dépouillés  de  U 
totalité;  de  les  recevoir  , non  pas  par  les  con- 
tributions charitables  des  fidèles,  mais  de  ne 
devoir  qu’à  l’infolente  pitié  d’unathéïfme  connu 
& avoué , les  frais  du  culte  , calculés  & pro- 
portionnés fur  l’cchelle  du  mépris  dans  lequel 
il  eft  relégué,  dans  l’intention  trop  évidente  de 
rendre  ceux  qui  les  reçoivent  tout  auili  vils  &C 
tout  aufli  méprifables  aux  yeux  du  genre  humain? 

Mais  cet  envahiffement  des  propriétés,  à ce 
que  prétendent  ces  Meftieurs,  eft  un  jugement 
légal,  non  pas  une  confîfcation  ; il  paroit 
qu’on  a découvert  dans  les  clubs  du  Palais-royal 
& des  Jacobins^  que  certains  hommes  ne  peuvent 
pas  avoir  de  droits  à ce  qu’ils  poffédent  fous 
l’empire  de  la  loi , de  l’ufage  , des  jugemens  des 
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tribunaux  , Sc  des  prefcriptions  accumulées  dam 
des  miniers  d’années;  ces  Medieurs  difent  que 
les  eccléfiaftiques  font  des  perfonnes  fiftives  ; des 
créatures  de  l’état  ; qu’ils  peuvent  les  détruire 
à plaifir,  & àfoniori  \ qu’ils  peuvent  les  limiter 
& les  modifier  en  tous  points  ; que  les  biens 
qu’ils  pofTédent  ne  font  pas  proprement  les  leurs, 
mais  qu’ils  appartiennent  à l’état  qui  a créé  la 
fiâion  ; &£  que  par  conféquènt  nous  ne  devons 
pas  nous  inquiéter  de  ce  qu’ils  peuvent  foufifrir 
dans  leurs  perfonnes  natiïrelles , à l’occafion  dé 
ce  qui' ne- frappe  que  fur  leur  caraftère  fiâif.  Et 
qu’iüiporte  le  noin  fous  lequel  vous  injuriez  8c 
vous  dépouillez  des  juftes  émolumens  de  leur 
profeffion',  des  hommes  qui  s’y  font  engagés  i 
jamais,  non  pas  feulement  par  une  fimple,  per- 
miffion,  mais  même  par  un  encouragement  dfe 
l’état!  Vous  entraînez  dans  leur  ruine,  en  les 
privant  ainfi  des  émolumens  qu’ils  dévoient 
croire  afTurés  Si  fur  le  produit  defquels  ils  avoient 
formé  le  plan  de  leur  vie,  des  hommes  qui 
s’étoient  conftitués  leurs  créanciers , & tous  ceux 
qui  vivoient  dans  leur  dépendance  abfolue. 

J’efpére  que  vous  n’imaginerez  pas , Mon- 
fieur,  que  je  me  difpofe  à honorer  d’une  lon- 
gue difcufîion  cette  miférable  découverte  de  dif- 
tindion  deperfonnes.Les  argumens  delà  tyrannie 
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font  auffi  méprifables  que  fa  force  eft  effrayante: 
St  vos  confircateurs  ne  s’étoient  pas  emparés 
d’avance , par  leurs  crimes , de  la  totalité  du 
pouvoir  qui  depuis  leur  a affuré  l’impunité  pour 
tous  ceux  qu’ils  ont  commis  & qu’ils  pourront 
commettre , ce  n’auroit  pas  été  aux  fylloglfmes 
du  logicien  qu’il  auroit  appartenu  de  répondre 
à leurs  fophifmes  complices  de  vols  & de  meur- 
tres ; mais  à la  verge  du  bourreau.  Les  fôphif- 
tes  tyrans  de  Paris  déclament  bien  haut  con- 
tre les  rois  tyrans  qui  dans  les  liècles  pré- 
cédens  ont  tourmenté  le  monde.  Ils  ne 
font  fi  fiers  que  parce  qu’ils  font  à l’abri 
des  donjons  ôc  des  cages  de  fer  de  leurs 
anciens  maîtres.-  Ferons-nous  plus  de  grâce  aux 
tyrans  du  montent,  quand  nous  les  voyons  repré* 
fenter  fous  nos  yeux  des  tragédies  plus  affreufes 
que  les  leurs  ? Ne  prendrons-nous  pas  la  môme 
liberté  qu’eux , nous  qui  pouvons  le  faire  avec  la 
môme  sûreté  , lorfque , pour  exprimer  l’honnéte 
vérité,  nous  n’avons  qu’a  méprlfer  les  opinions 
de  ceux  dont  nous  abhorrons  les  aftions. 

Si  on  confidère  attentivement  tout  le  syf- 
tême  bien  fuivi  , adopté  par  l’aflemblée,  rien 
ne  doit  paroître  plus  étonnant  que  le  prétexte 
fous  lequel  on  a mafqué  d’abord  cet  outrage 
k tous  les  droits  de  la  propriété — L’intérêt  6c 
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la  foi  nationale — Quoi  ! c’étoient  donc  les  enne- 
mis de  la  propriété  qui  affeéloient  ainfi  cette 
anxiété  û fcrupuleufe , ü délicate  & fi  fenfible 
pour  tenir  les  engagemens  du  roi  avec  les  créan- 
ciers publics.  Ces  profefieurs  des  droits  de  l’homme 
font  fi  occupés  à enfeigner  les  autres , qu’ils 
n’ont  pas  le  loifirde  rien  apprendre  eux-mêmes; 
autrement  ils  auroient  Ai  que  c’eft  à la  pro- 
priété du  citoyen , & non  pas  aux  réclamations 
des  créanciers  de  l’état  que  la  foi  première  & 
originaire  de  la  fociété  civile  eft  engagée.  Le 
droit  du  citoyen  a la  priorité  du  temps,  la  pri- 
mauté du  titre  Sc  la  fupériorité  en  équité.  Les 
fortunes  des  individus , foit  qu’elles  fufientpof- 
fédéesà  titre  d’acquifition , à titre  d’héritage,  ou  en 
vertu  d’un  droit  partiel  dans  des  biens  appartenaus 
à quelque  communauté,  ne  faifoient  partie  ni  expli- 
citement ni  implicitement  du  cautionnement 
donné  aux  créanciers  de  l’état  : ceux-ci  étoient 
loin  d’en  avoir  l’idée , lori'qu’ils  firent  leurs  traités. 
Ils  favoient  trcs-bjen  que  le  public, foit  qu’il 
foit  repréfenté  par  un  monarque  ou  parunfénat, 
ne  peut  hypothéquer  que  le  revenu  public , 8c 
qu’il  ne’xifie  de  revenu  public  que  par  la  levée 
d’une  impofition  jufte  8c  proportionnelle  , 
répartie  fur  la  maffc  des  citoyens.  Cela  fcul 
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rftoit  le  gage,  &c  rien  autre  chofe  ne  pouvoîjt 
l’étre,  du  créancier  public. 

Il  eft  impoSible  de  fe  refufer  quelques  obfer- 
vationsfurles  contradiâions  auxquelles  ont  donné 
lieu  la  rigueur  extrême  & le  relâchement 
extrême  de  cette  nouvelle  foi  publique  qui  a 
influé  fur  cette  opératin  , & qui  y a influé, 
non  pas  d’après  la  nature  de  l’obligation;  mais 
d’après  les  perfonnes  qui  y étoient  intérelTées. 
Parmi  tous  les  aôes  de  l’ancien  gouvernement 
des  rois  de  France,  l’Aflemblée  nationale  ne 
regarde  comme  valides  que  ces  engsgemens  pécu- 
niaires , aôes  dont  l’égalité  e'toit  la  plus  dou- 
teufe.  Quant  à toutes  les  autres  décifions  de  cp 
gouvernement  royal , elles  font  envifagécs  fous 
un  jour  (i  odieux , que  c’eft  prefque  une  efpèce 
de  crime  que  d’avoir  à réclamer  quelques  droits 
fondes  fur  leur  autorité.  Une  penfion  accor- 
dée comme  une  récompenfe  , pour  des  fervices 
rendus  à l’état , eft  certainement  un  fondement 
de  propriété  sufli  bon  que  celui  des  sûretés  accor- 
dées pour  de  l’argent  avancé  à l’état  ; c’en  eft 
même  un  meilleur;  car,  puifque  l’on  paie  pour 
obtenir  ces  fervices , &£  puifque  l’argent  des 
emprunts  n’eft  en  partie  deftiné  qu’à  les  payer  , 
il  en  réfulte  que  les  fervices  font  préférables  à 
l’argênt.  Nous  avons  cependant  vu  un  grand  nora- 
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bre  de  perfonnes , que  les  miniftres  les  plus 
arbitraires  , clans  les  temps  les  plus  arbitraires  , 
avoient  lailTé  jouir  en  paix  des  grâces  de  cette 
nature  qui  leur  avoient  été  accordées,  volées 
fans  pitié  par  l’Affemblée  nationale.  Elles  ont 
réclamé  le  pain  qu’elles  avoient  acheté  au  prix 
de  leurs  fang  ! On  leur  a répondu  que  leurs  fer- 
vices  n’avoient  pas  été  rendus  à la  nation  qui 
exifte  aujourd’hui. 

Ce  relâchement  de  la  foi  publique  ne  porte 
pas  feulement  fur  ces  infortunés, 

L’AfTemblée  nationale  parfaitement  consé- 
quente avec  elle- même,  il  faut  l’avouer,  eft 
engagée  dans  une  délibération  tout-à-fait  ref- 
pcQable , pour  favoir  jufqu’à  quel  point  elle  eft 
liée  parles  traités  publics  pafTés  avec  les  nations 
étrangères  fous  l’ancien  gouvernement,  & le 
comité  doit  déterminer  dan;  Ton  rapport  quels 
font  ceux  qu’elle  doit  ratifier,  quels  font  ceux 
quelle  doit  rompre.  Par  ce  moyen,  voilà  la  foi 
publique  de  cet  état  vierge,  dans  un  parfait 
équilibre  au  dehors,  avec  ce  qu’elle  eft  au-de- 
dans. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  concevoir  quel  eft  le  prin- 
cipe raifonnable  d’après  lequel  le  roi  de  France 
n’auroit  pas  aufli  juftement  joui  du  pouvoir  de 
récompenfer  les  fervices  & de  paffer  les  traités 
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en  vertu  de  fa  prérogative,  que  de  celui  d’en- 
gager aux  créanciers  de  l’état  fon  revenu  aâuel 
& poflible.  La  dirpoütion  du  tréfor  public  eft 
la  moindre  de  toutes  les  prérogatives  qui  aient 
été  accordées  aux  rois  de  France  6c  à tous  les 
rois  de  l’Europe.  Rien  ne  fuppofe  d’une  manière 
moins  équivoque  le  droit  d’exercer  l’autorité 
fouveraine  dans  fa  plénitude  fur  le  tréfor  pu- 
blic, que  celui  d’hypothéquer  les  revenus  pu> 
blics.  Ce  droit  eft  bien  plus  étendu  dans  fes 
conféquences,  que  celui  d’impofer  une  taxation 
momentanée  6c  fixe  dans  fa  durée  ; cependant 
ces  aâes  d’un  pouvoir  dangereux  ( la  marque 
diflinôive  d’un  pouvoir  fans  bornes  ) font  les 
feuls  que  l’on  ait  regardés  comme  facrés.  D’où 
vient  cette  préférence  accordée  par  une  affem- 
bfée  démocrate  , à une  nature  de  propriété  qui 
tient  fon  titre  de  l’ufage  le  plus  critique  6c  le 
plus  nuifible  de  l’autorité  monarchique  ? La  rai- 
fon  n’a  rien  à faire  dans  les  oeuvres  de  l’incon- 
féquence , ni  les  principes  de  la  juftice  dans 
celles  de  la  faveur  6c  de  la  partialité  ; mais  la 
contradiélion  6c  la  partialité  , quoique  rien  ne 
puifTe  les  juftifier,  n’en  ont  pas  moins  leurs 
caufes  adéquates  , 6c  je  crois  que  dans  cette 
occafion  il  n’eft  pas  difiicile  d’en  découvrir  une» 
La  dette  énorme  de  la  France , en  s’accroif- 
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Tant  infenfîblement , avoit  accru  tufli  U monud 
intifejl  , &c  avec  lui  avoit  fait  naître  un  grand 
pouvoir.  D’après  les  anciens  ufagcs  de  ce 
royaume,  la  circulation  générale  de  la  pto> 
priétë  , & en  • particulier  l’échange  réciproque 
des  terres  6c  de  l’argent,  de  l’argent  des 
terres,  avoit  toujours  été  fujet  à de  grandes 
.difficultés.  Les  fubftitutions  dans  les  familles 
étoient  plus  générales  6c  plus  llriâes  qu’elles 
ne  le  font  en  Angleterre  ; le  droit  de  retrait  , 
l’étendue  des  domaines  de  la  couronne  inalié- 
nables par  une  maxime  du  droit  français  ; les 
grandes  propriétés  du  clergé;  toutes  ces  chofes 
rendoient  en  France  les  propriétaires  fonciers^ 
plus  qu’étrangers  aux  capitalises , moins  propres 
à fe  mélanger  enfemble , 6c  moins  bien  difpofés 
en  faveur  l’un  de  l’autre  , qu’ils  né  le  font  dans 
ce  pays.  > 

Le  peuple  a regardé  long-temps  d’un  mau-» 
vais  œil  les  capitalises..  La  nature  de  leur  pro- 
priété lui  fembloit  avoir  un  rapport  plus  im- 
médiat avec  la  nature  de  fa  .détreffe  ; il  fenr*< 
bloit  même  y voir  la  caufe  de  fon  accroiflfe- 
ment.  Ce  genr>  de  propriété  n’étoit  pas  moins 
envié^  par  les  très-anciens  propriétaires  de  terre , 
en  partie  pour  les  raifons  ci-deffiis  ; mais  bien 
plus  encore  parce  qu’il  éclipfoit  par  le  fafie  d’un 
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luxe  plein  d’oftentation , les  généalogies  toutes 
fëches  & les  titres  tous  nuds  d’ua  grand  nombre 
de  très-bonne  nobleffe  ; & même  lorfque  la  no- 
b'wiTe,qui  reprélentoit  le  corps  de  propriétaires 
fonciers  les  plus  permanens  , s’uniffoit  par  des 
mariages  ( ce  qui  arrivoit  quelquefois  ) avec 
Pautre  claffe  de  propriétaires  , à peine  faifoitr 
on  grâce  d’un  certain  mépris  à éette  fource  de 
richeffes , en  faveur  du  fervice  qu’elfes  rendoient 
à des  familles  dont  elles  préfervoient  la  ruine. 
Ainfi  les  animofités  & les  Inimitiés  de  ces  deux 
partis  s’augmentoient  même  par  les  moyens  or- 
dinaires qui  terminent  toutes  les  difeordes  6c 
qui  appaifent  toutes  les  querelles  dans  le  fein 
de  l’amitié.  La  fierté  des  hommes  à argent , non 
nobles  ou  nouvellement  annoblis  s’augmentoit 
par  la  même  raifon  , & s’accroilToit  avec  fa  caufe. 
Cette  claflTe  d’Iiommes  ne  fupporioit  qu’avec 
TeflFemiment  une  infériorité  dont  elle  ne  recon- 
noiffoit  pas  les  fondemens.  Il  n’y  avo’t  pas  de  me* 
fures  auxquelles  elle  ne  fût  difpofée  à fe  prêter 
pour  fe  venger  des  outrages  qu’elle  avoir  re- 
çus d'une  fierté  rivage  , & pour  placer  les  ri- 
cheffes au  degré  d’élévation  qu’elle  lui  aflignoit 
comme  lui  appartenant  naturelleincnt.  C’efl: 
cette  claffe  d'hommes  qui  a frappé  fur  la  nc- 
bltffe  en  attaquant  la  couronae  l’égllfe.  Elle 
/ 
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a porté  particulièrement  fes  coups  aux  endroits 
où  les  bleffures  dévoient  être  les  plus  morrelles; 
c’eft'à-dire  en  s’adiclTantaux  propriétésde  l’égllfé 
qui  , au  moyen  du  patronage  du  roi  , étoient 
communément  réparties  parmi  la  nobleffe  ; car 
les  évdchés  & les  grandes  abbayes  commen- 
datalres  étoient  , à bien  peu  d’exceptions  près , 
occupés  par  des  perfonnes  de  cet  ordre. 

Dans  cet  état  fubfillant  d’une  guerre  très-re'elle, 
quoique  pas  toujours  apparente  , entre  l’ancien 
propriétaire  foncier  & les  nouveaux  capiraliftes  , 
la  force  prépondérante  ëtoit  en  faveur  des  der- 
niers comme  étant  par  fa  nature  plus  applicable 
à toutes.  Les  capitaux  font  en  effet  plutôt  difpo- 
nibles  pour  tous  les  événemens  , & leurs  pro- 
priétaires plus  dil'pofés  au(îî  aux  nouvelles  entrc- 
prifes  de  touie  elpèce  ; étant  d’une  acquifition 
nouvelle  , ils  fe  prêtent  aufii  beaucoup  mieux 
aux  nouveautés.  C'eft  par  conféquenr  l’cipece 
de  richeffes  à iaquelle  doivent  s’adrefTtr  tous 
ceux  qui  fouhaitent  des  changomens. 

D’un  autre  côté  , s’étoit  élevée  , auffi  dans  le 
même  temps,  une  nouvelle  clafTe  d’hemmes  qui 
ne  tarda  pas  à former  avec  les  capitalifres  une 
coalition  intime  & remarquable  ; je  veux  dire  les 
hommes  de  lettres  politiques.  Les  hommes  de 
de  lettres  préoccupés  fans  cefle  du  befoin  de  prt- 


Digitized  by  Google 


( «34  ) 

mer,  font  rarement  ennemis  des  innovations. 
Depuis  le  déclin  des  jours  de  la  grandeur  de- 
Louis  XIV  , ils  avoient  ceffé  d’être  auffi  recher- 
chés, foit  par  lui-même  , foit  par  le  régent,  foit 
par  leurs  fucceflfeurs  à la  couronne  ; ils  n’étoient 
plus  attirés  à la  cour  par  les  mêmes  faveurs 
ni  par  les  mêmes  largelTes  ; &c  la  cour , en  chan- 
geant ce  fyftême  qui  avoit  été  fuivi  pendant  ce 
période  brillant,  d’un  règne  d’oftentation  , règne 
qui  n’étoit  tout- à-fait  impolitique,  perdit  aulE 
de  fes  attraits.  Ils  tachèrent  de  fe  dédommager 
de  ce  qu’ils  avoient  perdu  dans  la  proteâion 
de  l’ancienne  cour,  en  fe  réunilTant  poar  for- 
mer entr’eux  une  affociation  puiffante.  L’union 
des  deux  académies  de  France  , 6c  enfuite  la 
vafte  entreprife  de  l’Encyclopédie  dirigée  par 
ces  mefiieurs , ne  contribuèrent  pas  peu  au  fuccès 
de  leurs  projets. 

La  cabale  philofophlque  ou  littéraire  avoit 
formé  il  y a quelques  années  quelque  ôhofe  de 
très-reffemblant  à un  plan  régulier  pour  la  def- 
truôion  de  la  religion  chrétienne;  ils  pour- 
fuivoient  leur  objet  avec  un  degré  de  zèle  qui 
jufqu’ici  n’avoit  été  découvert  que  dans  les  pro- 
pagateurs d’un  fyftême  quelconque  de  piété.  Ils 
étoient  poffédés  jufqu’au  degré  le  plus  fanatique 
de  l’efprit  du  profélitifme  ; & delà , par  un  pro- 
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grès  bien  facile  y ils’polTécloient  auffi  un  efprit 
de  perfécution  conforme  à leurs  pouvoirs  : ce 
qu’on  ne  pouvoir  pas  faire  direftement  & tout 
d’un  coup  ; pour  arriver  à fes  fins , on  le  tra- 
moit  par  des  procédés  plus  lents  en  travail- 
lant fur  l’opinion.  Pour  commander  à l’opinion, 
le  premier  pas  néceflaire  eft  de  s’arroger  un 
empire  fur  ceux  qui  la  dirigent.  Leurs  premiers 
foins  furent  de  s’emparer  avec  méthode  et  avec 
perfévérance  de  tontes  les  avenues  qui  conduifent 
à la  gloire  littéraire  ; beaucoup  d’entr’eux  af- 
furément  ont  occupé  un  rang  bien  élevé  dans 
la  littérature  & dans  les  fciences.  Le  monde 
entier  leur  a rendu  juftice  , & en  faveur  de  leurs 
autres  talens  , on  leur  a fait  grâce  fur  le  bnt  dan- 
gereux de  leurs  principes  particuliers  ; c’étoit 
générofité  pure  ; ils  y oot  répondu  en  faifant 
tous  leurs  efforts  pour  accaparer  entr’eux  feuls  & 
leurs  adeptes  toute  réputation  d’efprit , de  favoir 
& de  goût  : j’oferai  dire  même  que  cet  efprit 
exclufif  et  circonfcrit,  n’a  pas  été  moins  préju- 
diciable â ta  littérature  & au  goût , qu’â  la  mo- 
rale & â la  véritable  philofophie.  Ces  pères 
athéiftes  ont  une  bigotterie  â eux & ils 
ont  appris  à fe  fervir  de.  la  manière  des  moi- 
nes pour  déclamer  contre  les  moines  : Mais 
en  plufîeurs  chofes  ils  font  hommes  du  monde. 
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Les  reffourccs  de  l’intrigue  font  mifes  en  jeii, 
pour  fuppléer  au  défaut  du  raifonnement  & de 
l’efprit.  A ce  fyftémede  monopole  littéraire  étoit 
jointe  une  indnftrie  fans  pitié,  pour  noircir  &C 
pour  décréditer  de  toutes  les  manières'  6c  par 
toutes  fortes  de  moyens,  tous  ceux  qui  ne  te- 
noient  pas  au  parti.  Il  étoit  évident  de- 
puis long-temps  aux  yeux  de  ceux  qui  avoient 
obfervé  l’efprit  de  leur  conduite , que  le  pou- 
voir feul  leur  manquoit  pour  transformer  l’into- 
lérance de  leur  langue  6l  de  leur  plume  dans 
des  perfécutions  qui  frapperoient  les  propriétés, 
la  liberté  & la  vie. 

Les  perfécutions  foibles  8c  pafTageres  qui  ont 
eu  lieu  contre  eux , plutôt  par  égard  pour  la 
forme , & pour  la  décence  que  par  l’cfFet  d’un 
re.Tetitimenr  férieux,  n’ont  ni  diminué  leurs 
forces,  ni  rallenri  leurs  efforts.  Tout  ce  qui  en 
efl  rélulté , c’efl  que  cette  oppolition  & que  leurs 
fuccès  ont  fait  paître  un  zele  violent  & atroce, 
d’une  efpece  inconnue  jufqu’ici  dans  le  monde; 
que  ce  zele  qui  s’eft  emparé  de  leurs  efprits, 
rendît  toutes  leurs  converfations,  qui  autrement 
auroient  été  agréables  6c  inftruâives , fout  à fait 
dégoûtantes.  Un  efprit  de  cabale , d’intrigue  & 
de  proféiytlfme  dominoit  dans  toutes  leurs  pen- 
fées,  dans  leurs  moindres  paroles,  -dans  leui^ 
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momclres  aftions  ; & , comme  le  zele  de  la  contro 
verfe  tourne  bientôt  fe$  idées  vers  la  force,  ils  com- 
mencèrent à s’introduire  pr.ès  des  princes  étran- 
gers, en  établiflant  des  correfpondances  avec 
eux;  ils  efpéroient  que  parle  moyen  de  leur  au- 
torité, qu’ils  flattèrent  d’abord,  ils  pourroient 
venir  à bout  de  produire  les  changemens  qu’ils 
avoient  en  vue.  Il  étoit  indifférent  pour  eux 
que  ces  changemens  fuflent  opérés  par  la  foudre 
du  defpotirms  , ou  par  le  tremblement  de  terre 
d’une  commotion  populaire.  La  correrpondance 
que  cette  cabale  a entretenue  avec  le  feu  roi 
de  Pruffe,  ne  répandra  pas  une  folble  lumière 
fur  tous  leurs  procédés.  Dans  le  môme  deffein 
qui  les  faifoit  Intriguer  avec  les  princes,  ils  cul- 
tivoient  d’une  maniéré  dilVinguée  les  capicaiules 
de  la  France enfin,  mettant  à profit  les  dis- 
pofitions  de  quelques  perlbnnes,  qui,  par  leurs 
charges  particulières,  avoient  des  moyens  d’ex- 
parifion  plus  certains  & plus  étendus,  ils  s’em- 
pa'rerent  avec  grand  foin  de  toutes  les  avenues 
de  l’opinion. 

Les  écrivains,  fur-tout  lorfqu’ils  agiffent  en 
corps,  & dans  une  feule  5c  meme  direiSHon , 
obtiennent  une  grande  influence  fur  refprit  pu- 
blic; c’eft  pourquoi  l’alliance  de  ces  écrivains 
avec  les  capualiftes,  a produit  un  grand  effet. 
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en  afFoiblilTant  la  haine  Sc  l’envie  du  peuple 
contre  cette  efpece  de  richeffes.  Ces  écrivains, 
de  même  que  tous  ceux  qui  propagent  des  nou* 
veautés,  affeâerent  un  grand  ze!e  pour  le  pauvre, 
& pour  la  clafTe  la  plus  balTe  de  la  fociété , en 
même  temps  que  dans  leurs  fatyres,  ils  attirè- 
rent à force  d’exagération  la  haine  la  plus  forte , 
fur  les  fautes  de  la  cour , de  la  noblelTe  des 
prêtres  ! ils  devinrent  des  démagogues  d’une  cer- 
taine efpece.  Us  fervirent  d’anneau  pour  joindre  , 
en  faveur  d’un  feul  objet,  les  difpoiîtions  hoftiles 
de  la  richelTe  6c  lè  défefpoir  turbulent  de  la 
pauvreté. 

Comme  ces  deux  efpeces  d’hommes'paroiiTent 
être  les  principaux  guides  de  toutes  les  dernieres 
opérations , leur  union  6c  leur  politique  ferviront 
à expliquer,  non  pas  d’après  aucun  principe  de 
loi  ou  de  politique,  mais  comme  caufe^  la 
fureur  univerfelle  avec  laquelle  on  a attaqué 
toutes  les  propriétés  territoriales  6c  les  établif- 
femens  eccléliaftiques ; 6c  d’un  autre  côté,' le 
foin  extrême  que  l’on  a pris  des  capitaux  ce 
qui  eil  contraire  à leurs  prétendus  principes, 
puifque  leur  exifterlce  originaire  n’eft  fondée 
que  fur  l’autorité  de  la  couronne.  L’envie  qui 
pourfuit  la  licheife  6c  le  pouvoir , a été  détour- 
née adroitement  6c  dirigée  vers  les  autres  na- 
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tures  de  richefles.  Quels  autres  principes  que 
ceux  que  je  viens  d’établir,  pourroient  fervir 
à expliquer  ce  choix  fî  extraordinaire  & fi  peu 
naturel  que  l’on  a fait  des  biens  eccléliafliques, 
pour  les  employer  au  paiement  de  la  dette  pu- 
blique ; de  ces  propriétés  qui  avoient  furvécu 
pendant  des  fiecles  aux  agitations  Sc  aux  vio- 
lences civiles,  tandis  que  cette  dette  ne  pouvoit 
être  conlidérée  que  comme  l’ouvrage  récent,  & 
«dieux  d’un  gouveruement  décrié  & en  défordre. 

Le  revenu  public  étoit-il  un  gage  fufHfant 
pour  la  dette  publique  ? Suppofez  qu’il  ne  le 
fût  pas,  & qu’il  dût  nécelTairement  y avoir  une 
perte  quelque  part.  — Lorfque  le  fe',i  revenu 
exiftant* légalement,  le  feul  que  les  parties  con- 
traéf antes  eulTent  en  vue  au  moment  où  l’une 
& l’autre  ont  fait  leur  marché,  vint  à manquer, 
qui  devoir  en  foufFrir  d’après  les  principes  de 
la  loi  même  de  l’équité  naturelle  } Certaine- 
ment cela  devoir  être  ou  le  préteur , ou  celui 
:qui  avoit  engagé  à prêter,  ou  tous  les  deux,  & 
non  pas  un  tiers  qui  n’avoit  pris  aucune  part 
' au  traité.  En  cas  d’infolvabilité , la  perte  devoir 
tomber  ou  fur  celui  qui  avoit  été  afTez  foible 
pour  prêter  fur  une  mauvaife  hypothèque;  ou 
celui  qui , frauduleufement,  en  avoit  offert  une 
fans  valeur.  Les  loii;  ne  connoUTent  pas  d’autres 
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réglés  de  décilîon;  mais  d’après  les  nouveau* 
inftituts  des  droits  de  l’homme,  les  feules  per* 
fonnes  qui,  félon  l’équité,  dévoient  fupporter  la 
perte,  font  les  feules  qui  fe  retireront  indemnes: 
ceux-là  payeront  la  dette,  qui  n’étoient  ni  les 
prêteurs,  ni  les  emprunteurs,  qui  n’avoient  reçu 
ni  donné  aucune  hypoteqüe. 

Qu’avoit  à faire  le  clergé. avec  toutes  ces 
opérations  ? qu’avoit-il  de  commun  avec  aucun 
engagement  public,  au-delà  de  l’étendue  de  ùl 
propre  dette?  quant  à celle-ci,  certainement, 
leurs  terres  étoient  engagées  jufqu’au  dernier' 
arpent.  Rien  ne  peut  mieux,  mettre  fur  la  trace 
du  vé  ’^'ile  efprit  de  l’aiTemblée,  qui  fiége  pour 
exercer  ces  confifeations  publiques,  d’après,  (a 
nouvelle  équité  5c  fa  nouvelle  morale,  qu’en 
donnant  un  peu  d'attention  à la  conduite  qu’el!« 
a tenue  à l’égard  de  cette  dette  du  clergé.  Le 
corps  confifeant,  fidele  aux  capitalises  poilr 
lefquels  il  étoit  infidèle  à tous  les  autres , trouva 
le  clergé  compétent  .pour  contraâer  légalement 
une  dette;  conféquemment,  c’étoit  reconr.oître 
en  lui  la  poffeiTion  pleine  & légale  des  biens 
qu’il  n’auroit  pas  eu  le  pouvoir  d’engager &.d’hy- 
poihéquer  , s’il  n’eût  pas  été  réellement  proprié- 
taire. Aiufi  dans  le  même  aéle  qui  dépouille 
ces  maiheareu.\  citoyens,  on  confacre  à la  lois 
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& la  légitimité  de  leurs  droits,  8c  la  violation 
imprudente  que  l’on  en  fait. 

Si,  comme  je  l’ai  dit,  quelques  perfonnes,  met'* 
tant  a part  le  public  en  général , dévoient  faire 
raifon  du  déficit  aux  créanciers  de  l’état  , ce 
devoir  être  ceux  par  les  mains  defquels  avoit 
paffé  l’agrément  de  ces  créances. En  conféquence, 
pourquoi  n’a-t-on  confîfqué  tous  les  biens  de 
tou^  les  contrôleurs  généraux?  pourquoi  n’a  t-on 
pas  confifqué  ceux  de  cette  longue  fuccefîion  de 
miniftres  , de  financiers  ôc'de  banquiers  qui  fe 
font  enrichis , pendant  que  la  nation  fe  ruinoit 
par  leurs  manœuvres  8c  par  leurs  conlcils  ? 
Pourquoi  les  biens  de  M.  de  la  Borde  n’ont-ils 
pas  été  confifqués,  plutôt  que  ceux  de  l’arche^ 
vôque  de  Paris,  qui  n’avoit  Jamais  rien  eu  de 
commun  avec  les  fonds  publics  , loit  pour  leur 
création , fuit  pour  leur  émilïion  ; ou  , fi  vous 
vouliez  abfolument  confisquer  d’anciennes  pof- 
feflions  territoriales,  en  faveur  de  ceux  qui  font 
commerce  d’argent,  pourquoi  avez  vous  fait 
porterce  châiimentfur  une  feule  clalîe  d’hommes? 
Je  ne  fais  pas  fi , d’après  le  goût  exceflif  pour 
les  dépenfes  qu’avoit  le  duc  de  Choifeuil,-  il  aura 
laiffé  après  lui  quelque  chofe  desfoinmes  énormes 
qu’il  avoit  obtenues  des  bontés  de  fon  maître  , 
pendant  le  cours  d’un  règne  qui,  par  fes  pro- 
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digalités  en  tout  genre  pendant  la  guerre  Sc 
pendant  la  paix  , a amplement  contribué  à la  , 
dette  aftuelle  de  la  France.  S’il  en  exifte  des 

I 

relies,  pourquoi  ne  font- il  pas  confifqués  ? J’ai 

été  à Paris,  au  temps  de  l’ancien  gouvernement; 
je  me  rappelle  que  c’étoit  immédiatement  après 
l’époque  où  le  duc  d’Aiguillon  venoit  de  fauver 
fa  tête  du  billot , par  le  fecours  heureux  de  la 
main  du  defpotifme  , (du  moins , tout  le  monde 
le  penfoit  ainfi).  Il  a été  miniftre  , & il  a été 
pour  quelque  chofe  dans  toutes  les  affaires  de 
ce  période  de  prodigalité.  Pourquoi  ne  vois-je 
pas.  fes  pofftlïions  territoriales  abandonnées  aux 
municipalités  dans  lefquelles  elles  font  fituées  ? 
La  famille  illufire  dès  Noailles , qui  a long-temps 
fervi  (&  fervi  avec  honneur)  la  couronne  de 
France  , a eu  aulli  une  certaine  part  à fes  bontés. 
Pourquoi  n’entcnds-jc  parler  d’a'ucune  application 
de’ leurs  biens,  ;'t  la  réduâion  de  la  dette  pu- 
blique? Pourquoi  les  biens  dudit  de  la  Roche- 
ipucault  font-üs  plus  facrés  que  ceux  du  car- 
dinal de  la  Rochefau  ault  ? Le  premier  ,je  n’en 
doute  pas , eft  une  perfonne  refpeSable  ; & ( fi 
ce  n’éioit  pas  une  forte  d’impiété  , de  parler  de 
l’emploi  que  l’on  fait  des  richeffes , comme  s’il 
pouvoit  influer  fur  le  titre  de  leur  poffelfion  ) il 
fait  un  bon  ufi'ge  de  fes  revenus  ; mais  j’efpère 
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que, fans  lui  manquer  d’égard  , Je  peux  répéter  ce 
qui  m’a  été  garanti  par  des  perfonn“s  très-bien 
informées , lefquelles  m’ont  dit  que  fon  frère , 
l’archevêque  de  Rouen  , difpofolt  d’une  maniéré 
beaucoup  plus  louable  & bien  plus  conforme 
à l’efprlt  public  , du  produit  d’une  propriété  , 
tout  aufli  légitime.  Peut- on  , fans  horreur  & 
fans  indignation  , entendre  parler  de  la  profcrlp- 
rion  de  telles  perfonnes , &c  de  la  confifcation 
‘ de  leurs  biens  ? Il  faut  n’être  pas  homme , pour 
ne  pas  éprouver  ces  émotions  en  de  telles  -oc- 
currences , Sc  ce  feroit  être  indigne  du  titre 
d’homme  libre,  que  de  ne  pas  les  exprimer. 

Peu  de  conquérans  barbares  ont  Jamais  fait 
une  révolution  fi  terrible  dans  les  propriétés. 
Aucunes  faélions  romaines  , lorfqu’elles  éta- 
blirent illam  kajrum-)')  dans  lesèncherés 

de  tous  leurs  butins , n’ont  Jamais  porté  la  vente 
des  biens  des  citoyens  qu’ils  avoient  conquis’ 
à un  taux  fi  confidérable.  On  doit  dire  en  faveur 
de  ces  tyrans  de  l’antiquité  , que  tout  ce  qu’ils 
ont  fait  , ils  ne  le  faifoient  pas  de  fang-froid. 
Leurs  pallions  étoient  allumées  ; leur»  caraderes 
aigris,  leurs  efprits  boulverfés  par  l’elprit  de 
vengeance,  & par  toutes  les  lépréfailies  innom- 
brables & réciproques  de  farg  & de  rapine. 
Ils  étoient  entraînés  au-delà  de  toutes  les  bornes 
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de  la  modération  , dans  la  crainte  où  ils  éteient, 
que  toutes  les  familles  qu’ils  avoient  trop  outra- 
gées pour  efpérer  aucun  pardon,  en  rentrant 
dans  la  poffelïion  de  Içurs  biens,  ne  repriffent 
en  même-temps  leur  pouvoir. 

Ces  romains  confifcants , qui  n’étoient  encore 
qu’aux  éléinens  de  la  tyrannie , 6c  à qui  les 
droits  de  l’homme  n’avoient  pas  encore  enfeigné 
à exercer  toutes  fortes  de  cruautés  fur  les  uns  6c 
fur  les  autres , fans  y être  aucunement  provoqués, 
crurent  cependant  nécefl'aire  de  donner  une 
forte  de  couleur  à toutes  leurs  injufîices.  l's 
regardèrent  le  parti  vaincu  , comme  des  traites 
qui  avoient  porté  les  armes  ou  qui  avoient  agi 
d’une  maniéré  quelconque  dans  un  efprit  d’hof- 
tilité  contre  les  choies  publiques.  Us  les  trai- 
tèrent comme  des  gens  qui  avoient  encouru  par 
leurs  crimes  la  confifcation  de  leurs  biens. 
Çuant  à vous,  au  point  de  perfe&ion  de  l’ef- 
prit  humain  dont  vous  jouiffez  , vous  n’avez 
pas  eu  recours  à tant  de  formes.  Vous  avez  fait 
main  - baffe  fur  cinq  millions  fterling  de  revenu 
annuel , 6c  chaffé  de  leurs  maifons  quarante  ou 
cinquante  mille  créatures  humaines  , parce  que 
» tel  étoit  votre  bon  plaiiir».  La  tyrannie  de 
l’Angleterre  , Henry  VIII  , qui  n’étoit  pas  plus 
éclairé  que  ne  l’étoicnt  à Rome  leur  Marius  6c 
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leur  Sylla , aucun  d’eux  n’avoient  étudié 
dans  vos  nouvelles  écoles  , Henry  VIII,  dis- 
je  , ne  connoiflbit  pas  cet  iuftrument  invinci- 
ble de  defpotirme  que  l’on  pouvoit  trouver  dans 
ce  grand  arfenal  d’armes  offsiifives  , les  droits 
de  l’homme.  Lorfqu’il  eût  réfolu  de  piller  les 
abbayes  , comme  le  club  des  jacobins  a pillé 
tous  les  biens  eccléfiaftiques  , il  commença  par 
établir  une  commiflion  pour  entrer  dans  l’examen 
des  crimes  & des  abus  qui  régnoient  dans  ces 
communautés.  Cette  commiflion , comme  on 
pouvoit  bien  s’y  attendre  , mit  dans  fon  rap- 
port des  vérités,  des  exagérations  & des  men- 
fonges  ; mais  à tort  où  à vrai  , elle  rendit  un 
compte  d’abus  & de  crimes.  Cependant,  quoique 
les  abus  puifTent  être  corrigés  ; quoique  les 
crimes  de  quelques  individus  ne  doivent  pas 
entraîner  la  forfaiture  d’une  communauté  entière 
d’hommes  ; & comme,  dans  ce  fiècle  de  ténèbres 
on  n’avolt  pas  encore  découvert  que  la  propriété 
n’étoit  que  le  fruit  d’un  préjugé  , tous  Cf  s abus  , 
( & il  y en  avoit  un  affez  grand  nombre  ) ne 
furent  pas  regardés  comme  un  fondement  fuffifant 
'pour  prononcer  la  confifcation  qui  étolt  le  but 
où  l’on  vouloit  arriver.  En  conféquence  , Henry 
trouva  moyen  de  fe  procurer  une  réfignation 
formelle  de  tous  ces  biens.  Teutes  ces  manœuvres 
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pénibles  furent  employées  par  un  des  tyrans  les 
plus  décidés  dont  rhiftoire  ait  jamais  iait  mention 
comme  des  préliminaires  nécéffaires  , avant  qu’il 
pût  rifquer,  en  corrompant  les  membres  de  fes 
deux  chambres  ferviles  , par  l’efpérance  d’une 
paît  dans  les  dépouilles  , & parla  promeffe  d’une 
exemption  éternelle  de  taxes de  demander 
une  confirmation  de  fes  procédés  iniques  , 
par  un  afte  du  Parlement.  Si  le  hafard  eût 
réfervé  ce  tyran  pour  nos  jours  , quatre  m.ots 
techniques  aurnient  fait  tout  l’ouvrage  , & lui 
auroient  épargné  tous  ces  foins;  il  n’auroit  eu 
befoln  d’autre  chofe  que  d’une  courte  formule 
d’enchantement  — <<  Philofopbie-lumiere-liberté- 
les  droits^de  l’homme  *►. 

Je  ne  puis  rien  dire  à la  louange  de  ces  aéles  de 
tyrannie  qui , malgré  leurs  fauffes  couleurs , n’ont 
été  célébrés  par  aucunes  voix;  cependant,  ces 
fanflfes  couleurs  elles-mcmcs  étoientun  hommage 
que  le  cefpotifme  rendoit  à la  jufiiee.  Le  pou- 
voir qui  étoit  au-delTus  delà  crainte  & du  re- 
mords, n’étoit  cependant  pas  au-delTus  ; lorque 
la  honte  n’a  pas  perdu  fon  aflion  , le  cœur  qui 
en  refirent  l’atteinte,  n’a  pas  perdu  toute  fa  vertu  ; 
& le  tyran  qui  le  ménage  n'efi  pas  dénué  fans 
rtflburce  dç  tout  efprit  de  triodératiom 

Je  crois  que  tout  homme  honnête  fympatifera 
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avec  notre  poète  politique , en  lifant  les  réflexions 
que  cette  circonftance  de  notre  hiftolre  lui  inf- 
pira  , & que  fi  jamais  des  aéles  d’un  despo- 
tifme  auflî  avide  dévoient  fe  préfenter  à fa  vue 
ou  meme  à fou  imagination  , il  feroit  des  vœux 
pour  en  écarter  le  préfage. 

« Puilfions-nous  ne  plus  revoir  une  pareille 
>»  tempete  , ni  la  réforme  s’opérer  par  la  reine, 
» Dis-in®i  ( ma  mufe  ) quelle  monftrucufe  & 
»>  cruelle  ofTenfe  , quels  crimes  ont  pu  porter 
» un  roi  chrétien  à un  tel  excès  de  rage  ? Etoit-ce 
>»  ceux  du  luxe  ou  de  la  convoitife  ? Etoit-il 
lui-même  fi  fobre , fi  chafte , fi  jufle  ? Etoit-ce 
w là  leurs  crimes  ? N’étoient-il  pas  bien  plus  les 
» fiens  ? M ais  la  richeffe  eft  un  affez  grand 
» crime  aux  yeux  de  celui  qui  n’a  rien  ». 

(*)  Tlie  refi  of  tlie  paffage  is  tins  " 

» Who  having  fiienr  tiic  treafures  of  liis  crown , 

» Condemns  their  îuxury  to  feed  liis  own. 

» And  yet  this  afl,  ro  varnish  o’er  rhe  sliama 
U Of  facri  ege  , niufi  bear  devotion’s  name.  ^ 

» No  crime  fo  bold,  but  would  be  underftood 
» A real , or  ac  leaft  a fcenilng  gobd. 

» Who  fears  not  to  do  ill , yet  fears  tlie  name; 

» And  , free  from  confcience  , is  a flave  to  famé. 

» Tlius  lie  thccliurch  at  once  protcôs , and^fpoüs  : 

*>  But  princes’  fwords  arc  slurpcr  than  their  fiy’es, 
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C’eft  encore  cette  richefle  qui , dans  tous  les 
temps  Sc  fous  toutes  les  formes  de  politique  , 
a paru  comme  une  trahifon  ou  comme  un  crime 
de  lèze-nation  aux  yeux  d’un  defpotifme  in-» 

» And  thus  to  df  âges  paît  he  makes  amends , 

' »>  Tlieir  charity  deftroys , tljeir  faitli  défends,  ' 

» Then  did  religion  in  a lazy  cell  , 

» In  empty  aëry  contemplations  dwell  ; 

»>  And,  like  the  block,  unmoved  lay  : but  ours, 

» As  much  too  active , like  the  ftork  devours. 

» Is  there  no  temp’rate  région  can  be  knovn , 

» Berwixt  their  frigid  , and  our  torrid  zone  ? 

» Could  we  not  vrake  from  tha»  léthargie  dream  , 

» But  to  be  reftlefs  in  a vrorfe  extreme? 

» And  for  thaï  lethargy  was  there  no  cure , 

» But  to  be  caft  into  a calenture  ? 

» Can  knowledge  hâve  nobound,  but  mufiadrancç 
»>  So  far , to  make  us  wisfi  for  ignorance  ? 

» And  rather  in  the  dark  to  grope  our  way , 

» Tlian  , led  by  a falfe  guide  , to  err  by  day? 

» Who  fees  thefe  difnial  heaps,  but  would  demand  , 

» What  barbarous  inrade  r fack’d  the  land? 

» But.when  lie  hears  , no  Goth,  noTurk  did  bring 
» This  defolation  , but  a Chriftian  king; 

» When  nothing,  but  the  name  ofzeal,  appears 
» ’ Twii  t our  bdt  aftions , and  the  worlt  of  theirs  , 

» Whar  docs  he  think  our  facrilege  would  fpare  , 

» When  fuch  tli’  efiefts  of  our  dévotion  are?  « 

Cooter’s  IIjll,  by  Sir  Johh  Denham, 

I 

I 

( 


Digitized  by  Google 


( M9  ) 

digent  & avide , qui  vous  a décidés  à violer  à 
la  fois , & dans  un  feul  objet , la  propriété  , la 
loi  & la  religion.  Mais,  l’état  de  la  France 
étoit-il  fi  déplorable  & fi  perdu  qu’il  ne  reftât 
d’autre  reffource  que  le  pillage  pour  préferver 
fon  exiftence  ? Je  fouhaite  , à cet  égard  , de  re- 
cevoir quelques  informations.  Lorfque  les  états 
s’affemblerent , les  finances  de  la  France  étoient- 
elles  dans  un  délabrement  fi  grand  qu’après  avoir 
fait  des  économies  dans  tous  les  départemens , 
en  fuivant  les  principes  de  la  juftice  & de  la 
commifération , il  ne  fût  pas  polllble  de  les  ré- 
tablir en  répartiffant  également  les  charges  fur 
tous  les  ordres } Si  une  impofition  de  cette  na- 
ture , également  répartie  , avoit  pu  fuffire , vous 
favez  que  cela  auroit  pu  s’exécuter  aifémenr, 

M.  Necker  , dans  le  rapport  qu’il  a fait  aux 
trois  ordres  alTemblés  à Verfailles  le  < mai  1789, 
adonné  un  détail  expofitif  de  l’état  de  fituation 
de  la  nation  françoife. 

Si  BOUS  devons  l’en  croire , il  n’étoit  pas  né- 
celTaire  d’avoir  recours  à une  impofition  nou- 
velle d’aucune  efpece  pour  mettre  les  dépenfes  ' 
de  la  France  en  équilibre  avec  fes  recettes;  il 
établit  les  dépenfes  fixes  de  toute  efpece  , y com- 
pris l’intérét  d’un  nouvel  emprunt  de  quatre 
cens  millions , à 531,444,000  liv.  ; il  établit  le 


Digiiized  by  Google 


( 250  ) 

revenu  fixe  à 475,294,000 liv.  ; partant  le  dé- 
ficit étoit  de  56,150,00011V.  ou  2,200,000  liv, 
fteriing  ; pour  le  remplir  il  fit  un  long  énoncé 
d’épargnes  & d’augmentations  de  revenu  (qu’il 
regardoit  comme  entièrement  infaillibles  ) les- 
quelles fe  montoient  bien  au-delà  de  ce  même 
’déficit;  & il  conclut  par  ces  mots  emphatiques, 
( p.  39  ) « quel  pays,  meffisurs,  que  celui  où, 
fans  impôts  , &£  avec  de  Simples  objets  inap- 
» perçus  y on  peut  faire  dllparoître  un  déficit 
qui  a tant  fait  de  bruit  en  Europe  ».  Quant 
au  rembourfement  &c  à l’extinâion  de  la  dette, 
& à tous  les  autres  grands  objets  interefifans 
pour  le  crédit  public  , Sc  les  arrangeinens  poli- 
tiques indiqués  dans  le  difeours  de  M.  Necker, 
perfonne  ne  pouvoit  douter  que  , par  le  moyen 
d’une  cotifatlon  modérée  , proportionnelle  & 
répartie  fur  tous  les  citoyens  fans  diftméfion  , 
il  nV  fut  pourvu  avec  toute  l’étendue  qui  pou- 
voit être  defirable. 

Si  cet  expofé  de  M.  Necker  étoit  faux  , l’af- 
femblée  eft  coupable  au  plus  haut  degré  pour 
avoir  forcé  le  roi  à accepter  pour  miniftre  , Si 
depuis  qu’elle  a dépofé  le  roi , pour  avoir  em- 
ployé comme  fon  miniftre,  un  homme  qui  avo:t 
été  capable  d’abufer  d’une  maniéré  aufii  notoire 
de  la  confiance  de  fon  maître , de  la  leur  ; 
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fur-tout  fur  uh  fujet  de  la  plus  grande  impor- 
tance , & dans  le  rcffort  direâ  de  fon  emploi 
particulier;  mais,  fi  i’cxpofé  étoit  exaft , (&» 
comme  j’ai  toujours  conçu  , aiiifi  que  vous,  le 
plus  haut  degré  de  refpeft  pour  M.  Necker,  je 
ne  doute  pas  qu’il  ne  le  fût)  que  p>eut-on  dire 
pour  jufiifier  ceux  qui,  au  lieu d’tine contribution 
modérée  , raifonnable  & générale  , ont  de  fang- 
froid  & fans  y être  forcés  par  aucune  nécelîité  , 
eu  recours  à une  confifeation  cruelle  ü^oirtielle? 

Le  clergé  ou  la  noblefie  avoit-il  réclamé  au- 
cun de  fes  privilèges  pour  fe  foufiraire  it  cette 
contribution  ? Ils  ne  l’avoient  point  fait.  Le  clergé 
meme  avoit  prévenu  les  délits  du  tiers-état.  t 
Avant  la  réunion  des  états-généraux  il  avoit  dans 
toutes  fes  inftruélions , chargé  cxprelTcmcnt  fes 
députés  de  renoncer  à toutes  les  exemptions 
qui  inettoient  les  eccléfiafiiques  fflr  un  pied  dif- 
férent de  leurs  concitoyens.  Le  clergé  même 
s’explique  fur  cet  article  d’une  maniéré  plus 
explicite  que  ne  i’avoit  fait  la  noblefie. 

Mais  fuppofons  que  le  déficit  fût  fixé  à 0 
millions,  (ou  2,200,000  liv.  fterling)  comme 
cela  fut  dabord  dit  par  M.  Necker.  Accordons 
que  toutes  les  relTources  qu’il  employoit  pour 
combler  fulTent  des  fiélions  impudentes  & fans 
fondement  ; accordons  meme  que  l’afTemblce  , 
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( ou  que  les  lords  de  l'article  aux  Jacobins  ) 
fût  par-là  juftifit^e  d^avoir  fait  porter  toute  la 
charge  du  déficit  fur  le  clergé.  En  accordant 
tout  cela  , un  befoin  de  2,i00,0c0  liv.  fterling 
ne  peut  pas  juftifier  une  confifeation  qui  fe  monte 
à cinq  millions.  Une  impofition  de  z, 200,000  I. 
fterling  fur  le  clergé  feul  auroit  été  oppreffive 
& injufte  , mais  elle  n’auroit  été  totalement  rui- 
neufe  pour  lui , & c’eft  pour  cela  même  qu’elle 
n’auroit  ^'as  répondu  au  véritable  deffein  des 
conduSeurs  de  l’entreprife. 

Les  perfonnes  qui  ne  font  point  familiarifées 
avec  les  affaires  de  France , pourront  peut-être 
croire,  en  entendant  dire  que  le  clergé  & la 
nobleffe  étoient  privilégiés  à l’égard  des  impôts, 
que  ces  deux  corps  , avant  la  révolution  , ne 
contribuoient  en  rien  aux  charges  de  l’état  : ce 
feroit  une  grande  erreur.  Certainement  ils  ne 
contribuoient  pas  également  l’un  & l’autre  , & 
aucune  des  deux  ne  coniribuoit  également  avec 
le  tiers-état,  mais  cependant  ils  fupportoient 
tous  deux  beaucoup  de  charges.  Le  clergé  ni  la (*) 


(*)  Dans  la  confiitution  de  l’EcolTe  , pendant  le  régne 
des  Stuard  , un  comité  fe  ferma  pour  préparer  tous  les 
bilis  , & aucun  ne  paffoit  qa’il  n’eût  d’avance  été  ap- 
prouvé par  lui.  Ce  comité  étoit  appelle  Lords  of  articles.. 
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nobleHe  ne  jouiflbient  d’aucune  exemption  fur 
les  droits  prélevés  fur  les  confommations , fur 
les  droits  de  douane  ni  fur  une  infinité  d’autres 
impôts  indirects , qui,  en  France  ainfi  qu’ici  , font 
pour  le  public  une  partie  fi  confidérable  de  tous 
les  paiemens.  La  noblefife  payoit  la  capitation. 
Elle  payoit  auffi  un  Land  lax  appellé  vingtième. 
Ces  vingtièmes  ont  été  quelquefois  jufqu’à  trois 
& quelquefois  jufqu’à  quatre  fchellings  par  livres 
fterling  ; ces  deux  impofitions  directes  ne  font 
pas  légères  de  leur  nature , 6c  le  produit  n’en 
est  pas  indifférent.  Le  clergé  des  pays  conquis 
( dont  la  proportion  avec  tout  le  royaume  est 
d’un  huitième  pour  l’étendue  , 6c  plus  forte  fous 
' le  rapport  des  richeffes  ) payoit  la  capitation  6c 
les  vingtièmes  au  même  taux  que  la  nobleffe. 
Le  clergé  dans  les  anciennes  provinces  ne  payoit 
pas  de  capitation  , mais  il  l’avoit  rachetée  par 
une  fomme  d’environ  vingt-quatre  millions,  ou 
un  peu  moins  qu’un  million  fterling.  Il  étoit 
exempt  des  vingtièmes , mais  il  faifoit  des  dons 
gratuits;  il  contractoit  des  dettes  pour  l’état, 6c 
il  étoit  fournis  à quelques  autres  charges  ; en 
forte  qu’en  réuniffant  tout,  il  payoit  environ 
un  treizième  de  fon  revenu  net.  Il  auroit  dû 
payer  environ  quarante  mille  livres  fterling 
X-  de  plus  par  an  , pour  fe  trouver  au  pair  avec 
les  contributions  de  la  noblefife. 
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Lorfque  les  terreurs  de  cette  profcription 
effrayante  mirent  le  clergé  aux  abois , M.  l’Ar- 
chevêque d’Aix  off.  it  en  foh  nom  une  contribu- 
tion qui  n’auroit  pas  dû  être  acceptée  tant  elle 
paroiffoit  extrav'agante.  Mais  elle  étoit  évidem- 
ment & au  premier  coup-d’œil , beaucoup  plus 
avantageufe  aux  créanciers  de  l’état , que  tout 
ce  que  l’on  pouvoir  raifonnablement  efpérer 
d’une  confifcation.  Pourquoi  n'a-î-elle  pas  été 
acceptée?, La  raifon  en  eft  fimple.  L’intention 
n’étoit  pas  d’engager  l’églife  à fervir  l’éta*^.  On 
a employé  le  prétexte  de  l’avantage  de  l’état 
pour  détruire  l’églife.  Ç’auroit  été  déconcerter 
tout  le  projet  dans  fon  but  le  plus  direâ , que 
d’adopter  le  plan  d’une  extorfion  , au  lieu  de 
celui,de  la-  confifcation  ; ç’auroit  été  perdre  la 
poffibillté  de  créer  un  nouveau  fyflcme  de  pro- 
priété foncière  , Hé  à celui  d’une  nouvel'le 
république,  & néceffaire  à fon  exilfence.  Telle 
eft  la  raifon  pour  laquelle  cette  rançon  extrava- 
gante n’a  pas  été  acceptée. 

On  s’apperçut  promptement  de  la  folie  du 
projet  de  confifcation , tel  qu’on  l’avoit  formé 
d’abord.  Mettre  ainfi  en  vente  tout  à la  fois  cette 
maffe  énorme  de  terres,  augmentée  encore  par 
la  confifcation  de  tous  les  domaines  de  la  cou- 
fonne',  c’étolt  évidemment  détruire  les  profits 
que  l’on  efpéroit  de  celte  confifcation,  en  anéan- 
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tidant  la  valeur  de  ccs  terres  , & certainement 
celle  de  toutes  les  terres  dans  toute  l’étendue 
de  la  France:  en  outre,  ce  devoir  être  un  autre 
Surcroît  de  maux , que  de  divertir  fi  fubitement 
de  la  circulation  néceffaîre  au  commerce  tout 
le  numéraire  de  la  France  , en  faveur  de  l’acqui- 
fition  des  terre*;.  Quel  parti  prit-on  alors  ? L’af-  I 

femblée  , convaincue  de  la  réalité  des  mauvais 
effets  que  cette  vente  projettée  rendoit  inévi- 
tables , revint-elle  fur  les  offres  du  clergé  ? Au- 
cun malheur  ne  pouvoir  l’obliger  à prendre  une 
route  qui  avoir  à fes  yeux  la  défaveur  d’une 
apparence  de  ’ufiiee  : abandonnant  toutes  les 
cfpérances  qu’avoit  d’abord  offertes  une  vente 
générale  & fubite  , un  autre  projet  a fuccédé.  ^ 

Elle  propofa  d’échanger  les  biens  cccléfiaftiqucs 
contre  les  fonds  publics.  Dans  ce  nouveau  pro- 
jet il  s’éleva  de  grandes  dixHcuités  pour  régler 
également  les  objets  à échanger  ; il  en  furvint  * 
en  outre  quelques  autres  qui  la  forcèrent  à re- 
tourner encore  à quelque  projet  de  vente.  Les 
municipalités  s’étolent  allarméss  ; elles  ne  veu- 
loient  pas  entendre  parler  du  projet  de  réunir 
à Paris , dans  les  mains  de^  proprietaires  de  fonds, 
le  produit  du  pillage  de  fout  le  royaume,  beau- 
coup de  ces  municipalités  avoient  été  réduites 
( par  fyfléme  ) à l’indigence  la  plus  déplorable. 
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Nulle  part  On  ne  pouvoir  apperccvoir  aucun  ar-* 
gent.  L’affemblëe  fut  dont  amenée^u  point  où 
elle  defiroit  (i  ardemment  d’arriver.  Elle  foupiroit 
après  une  circulation  quelconque  qui  pût  revi  vifier 
fon  induftrie  expirante.  Alors  les  municipalités 
dévoient  être  admifes  au  partage  des  dépouilles  , 
ce  qui  rendoit  le  premier  plan  ( fi  jamais  il 
avoit  férieufement  exifté  ) , auffi  évidemment  in« 
praticable.  Les  befoins  publics  fe  faifoient  fentir 
de  tous  côtés.  Le  minifire  des  finances  réitéroit  ' 
fans  ceffe  fes  demandes  de  fecours  avec  la  voix 
la  plus  urgente , la  plus  troublée  &c  la  plus  alar- 
mante. Dans  cette  fituation  , preffée  de  tous  les 
côtés,  au  lieu  de  fuivre  fon  premier  plan  de 
tranformer  les  banquiers  en  évêques  & en  abbés  ; 
au  lieu  de  payer  l’ancienne  dette,  elle  en  con- 
trafta  une  nouvelle  à trois  pour  cent,  en  créant 
un  nouveau  papier-monnoie  hypothéqué  fur  la 
vente  éventuelle  des  terres  de  l’églife.  Elle  fit 
fortir  ce  papier-monnoye  en  premier  lieu , pour  fa- 
tifaire  aux  demandes  de  /a  caiÿe  d'efeompte , cette 
grande  machine  , ce  grand  moulina  papier  de 
la  richeffe  fiélive  de  Paris. 

La  dépouille  de  l’églife  eft  devenue  la  feule 
relTource  de  toutes  les  opérations  de  la  finance; 
c’eft  dans  raflemblée,  le  principe  vital  de  toute 
la  politique  du  jour  ; c’efi  la  feule  garantie  de 

la 
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la  durée  de  fon  pouvoir.  Il  étoit  devenu  nécef- 
faire,  quelque  chofe  qu’il  en  pût  coûter , d’ame- 
ner tous  les  individus  au  même  point,  Sc  d’en- 
traîner la  nation  entière  par  l’attrait  d’un  intérêt 
coupable  , à la  nécelHtë  de  maintenir  cet  aôe , 
& par-là  l’autorité  de  ceux  qui  l’avoient  fait , 
ûûa  de  forcer  ceux  qui  répugnoient  le  plus  à 
participer  au  pillage , elle  a déclaré  que  dans 
tous  les  paiemens , l’acceptation  de  fon  papier- 
monnoie  feroit  forcée.  Ceux  qui  confidèrent  que 
cet  objet  étoit  le  centre  vers  lequel  fe  dirigeoient 
toutes  Tes  tentatives  , &:  que  de  ce  centre  dé- 
voient enfuite  dévoyer  toutes  fes  mefures,  ne 
trouveront  pas  que  je  marrête  trop  long-temps 
fur  cette  partie  des  opérations  de  l’alTemblée 
nationale. 

Pour  trancher  au  vif  toute  apparence  de  rap- 
port-entre  la  commune  6c  la  juûice  publique, 
& pour  tout  ramener  fous  la  dépendance  impli- 
cite des  diftateurs  de  Paris,  on  a enfin  aboli 
ces  corps  dejudicature  antiques  & Indépendans, 
les  parlemens,  avec  tout  leur  mérite,  & avec 
toutes  leurs  fautes.  Tant  que  les  parlemens  exif- 
toient , il  étoit  évident  que  le  peuple  auroit 
pif,  dans  un  temps  ou  dans  un  autre,  recQU* 
rir  a eux  fe  rallier  fous  l’étendard  de  leurs 
anciennes  loix.  Cependant  il  fallut  prendre  en 
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confidératîon  que  les  magiftrats  St  les  officiers 
des  cours  que  l’on  abolilToit,  avaient  acheté  leurs 
offices  , à un  prix  très-haut,  & que  , foit  pour 
l’intérêt  de  leur  finance,  foit  pour  la  valeur  de 
leurs  fervices,  ils  recevoient  en  retour  de  l’un 
ôi  de  l’autre  un  foible  intérêt  de  leur  argent. 
Une  confifeation  toute  fimple  étoit  faveur  pour 
le  clergé  ; c’étoit  leur  faire  beaucoup  d’hon- 
neur.— Mais  à l’égard  des  hommes  de  loi,  il' 
falloit  obferver  quelques  formes  d’équité , & la 
compenfaiion  qu’on  leur  d’efiinoit  devoit  mon- 
ter à une  fomme  confidérable.  Cette  compenfa- 
tion  fait  partie  de  la  dette  nationale,  pour  la 
liquidation  de  laquelle  on  a un  fonds  fi  inépui- 
fable.  Ces  rembourfeniens  de  la  raagiftrature  Ce 
feront  avec  ces  nouveaux  papiers  de  l’églife , qui 
doivent  marcher  de  pair  avec  les  nouveaux 
principes  de  judicature  6t  de  légiflature.  Les 
magiftrats  congédiés  auront  à choifir  entre  le 
martyr  fpoliatif  des  eccléfiaftiques,  ou  la  nécef- 
fité  de  ne  recevoir  leur  propriété  que  dans  une 
nature  de  fonds  St  dans  une  forme,  qu’eux  Sc 
tous  ceux  qui  ont  été  nourris  dans  les  anciens 
principes  de  la  jurifprudence,  qui  étoient  par 
leur  ferment  les  gardiens  de  la  propriété  , ne 
peuvent  envifager  qu’avec  horreur.  Le  clergé 
même  ne  fera  payé  de  la  miférakle  rétribution 
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qui  lu»  eft  allouée  qu’avec  ce  même  papier  dont 
l’eftatEpe  offre  le  caraflere  Indélébile  du  facri- 
lège  Sc  de  fa  propre  ruine , ou  bien  U mourra 
de  faim.  Non  certainement , dans  aucun  temps 
& dans  aucune  nation,  une  telle  alliance  de  la 
banqueroute  & de  la  tyrannie  , n’a  offert 
l’exemple  d’un  outrage  aufli  violent  au  crédit, 
à la  propriété  & à la  liberté  , que  la  circula- 
tion de  ce  papier  forcé.  ' 

Dans  le  cours  de  toutes  ces  opérations  fedé-» 
couvre  à la  fin  le  grand  arcanum.  — C’eft  que, 
dans  le  fait , &C  dans  le  fens  le  plus  clair  , les 
terres  de  l’églife  ( autant  du  moins  que  quelque 
chofe  de  certain  peut  être  recueilll  de  toutes  ces 
manoeuvres  )ne  doivent  pas  être  vendues  dutout. 
D’après  les  dernières  réfolutions  de  l’Affemblée  , 
elles  doivent  être  abandonnées  au  plus  offrant.^ 
Mais  il  faut  obferver  qu’on  accorde  la  facilité 
de  ne  payer  quunt  certaine  partie  du  prix  de  Pac~ 
^uijition.  On  donne  douze  ans  pour  payer  le 
furplus.  Ces  acquéreurs  philofophiques , en  payant 
une  efpèce  de  denier  d’entrée  feront  immédia- 
tement mis  en  poffeffion  des  biens.  Cela  devient 
en  quelque  forte  une  efpècc  d’inveftiture  féodale 
qui  leur  e(l  accordé  à la  charge  de  foi  & honf- 
mage  au  nouvel  œuvre.  Ce  projet  eft  évident 
vis-à-vis  d’un  corps,  d’acheteurs,  qui  n’a  pas  d’ar- 
ia 3 
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gent.  La  conféquence  de  ceci  eft  que  les  ache- 
teurs , ou  plutôt  que  les  tenanciers  payeront 
non  feulement  fur  les  augmentations  faciles  de 
revenu  ( dont  l’ëtatauroit  pu  tout  auffi  bien  profi- 
ter), mais  encore  fur  les  débris  des  matériaux 
des  édifices,  fur  le  dégât  qu’ils  feront  dans  les 
bois , &.  avec  tout  l’argent  que  des  mains  accou- 
tumées aux  rapines  de  l’ufure  pourront  extor- 
quer de  celles  du  malheureux  payfan.  Le  voilà, 
le  malheureux , livré  à la  difcrétlon  mercénaire 
& arbitraire  d’hommes  qui  feront  excités  aux 
extorfions  de  toute  efpèce,  par  les  demandes 
qui  s’accroîtront  à proportion  des  profits  qu’ils 
feront , fur  des  biens  dont  la  jouiffance  pécu- 
niaire dépend  de  l’exiftence  d’un  nouveau  fyf- 
tôme  politique. 

En  même  temps  que  toutes  les  fraudes,  les 
impofiures,  les  violences,  les  rapines,  les  in- 
cendies, les  meurtres,  les  confifcations , les  cir- 
culations de  papier  forcé , & toutes  les  efpeces 
de  tyrannie  & de  cruauté  qui  font  employées 
pour  terminer  cette  révolution  & pour  la  main- 
tenir, produifent  tous  les  effets  qui  leur  font 
naturels;  c’efi-â-dire,  tandis  qu’elles  irritent  tous 
les  fentimens  moraux  de  tous  efpriîs  vertueux 
& modérés , les  fauteurs  de  ce  fyftême  philofo- 
phique  ne  manquent  pas  en  même  temps  une 
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feule  eccaGon  de  faire  retentir  leuis  déclamations 
centre  l’ancien  gouvernement  de  la  France. 
Après  être  parvenus  à noircir  autant  que  poffible 
cet  ancien  pouvoir  dépofé,  leur  maniéré  favorite 
eft  d’argumenter  contre  tous  ceux  qui  n’approu- 
vent pas  leurs  nouveaux  abus , comme  G , par 
cela  feul , ils  étoient  partifans  de  tous  les  anciens  ; 
abn  que  ceux  qui  réprouvent  tous  leurs  plans 
violens  & abfurdes  de  liberté,  folent  traités 
comme  les  avocats  de  la  fervltude.  Je  conviens 
que  leur  Gtuation  fait  pour  eux  une  néceflité  de 
cette  vile  & méprifable  rufe.  Rien  n’eû  propre 
à encrer  les  hommes  dans  leurs  démarches  ôc 
dans  leurs  projets , comme  cette  fuppoGtion 
qu’il  n’y  a fias  de  milieu  entre  ce  qu’ils  penfent 
& une  tyrannie  auffi  odieufe  qu’aucunes  de 
celles  dont  les  faftes  de  rhlftolre  ou  les  imagi- 
nations des  poètes  nous  ont  laiffé  des  modèles. 
Tous  ces  propos  de  leur  clique  ne  méritent  pas 
même  d’être  regardés  comme  des  fophifmes; 
ce  n’eft  rien  autre  chofe  qu'une  grande  impu- 
dence. Tous  ces  raeffieurs  n’auroient-ils  Jamais 
entendu  parler  dans  les  orbites  de  tous  leurs 
mondes  de  théorie  & de  pratique,  d’aucune 
chofe  mitoyenne  entre  le  defpotifme  d’un  mo- 
narque èc  le  defpotifme  de  la  multitude  ? N’ont- 
ils  jamais  entendu  parler  d’une  monarchie  gou- 
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vcrnée  par  les  lois , contrôlée  par  la  maflfe  hé- 
réditaire de  richeffes  Sc  par  la  dignité  héréditaire 
d’une  nation  , &c  foumife  en  outre  l’une  & l’autre 
à encore  un  autre  échec  judicieux,  venant  de  la 
raifon  & de  l’ame  du  peuple  agiflant  en  corps 
par  l’organe  d’un  repréfentant  permanent  & 
convenable  ? Eft-il  donc  impoflible  de  rencon- 
trer un.  homme  qui,  fans  intentions  méchantes 
& criminelles,  ou  fans  une  abfurdité  pitoyable , 
préféré  un  tel  gouvernement  mixte  & tempéré, 
à l’un  des  deux  autres  extrêmes?  qui  pniffe  auffi 
regarder  comme  dénuée  de  toute  fageffe  & de 
toute  vertu , une  nation  qui , n’ayant  qu’à  vou- 
loir pour  obtenir  fans  peine  un  femblable  gou- 
vernement, ou  plutôt  pour  confolider  une  telle 
poffejfion  qu'elle  avait  déja^  auroit  penfé  qu’il 
étoît  préférable  de  commettre  des  milliers  de 
crimes,  & d’attirer  fur  fon  territoire  des  milliers 
de  maux,  précifément  afin  de  l’éviter?  Eft-ce 
donc  une  vérité  fi  généralement  reconnue,  que 
la  démocratie  pure  eft  la  feule  forme  conve- 
' nable  de  gouvernement,  pour  qu’il  ne  fait  per- 
mis à aucun  homme  d’héfiter  fur  fes  avantages, 
(ans  qu’aufiitdt  il  foit  foupçonné  d’être  l’ami  de 
la  tyrannie;  c’eft-à-dire  d’être  l’ennemi  du  genre 
humain. 

Je  ne  fais- quel  nom  donner  à l’autorité  qui 
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gouverne  aâuellemeni  en  France:  elle  vouJrolt 
ne  paroître  qu’une  démocratie  pure,  mais  je 
penfe  qu’elle  précipite  fa  marche  vers  une  ignoble 
& funefte  aligarchle.  Cependant  i’admets,  quant 
à préfcnt,  qu’elle  foil  en  réalité  ik  dans  fes 
effets,  ce  qu’elle  prétend  être.  Ce  n’cft  pas 
fimplement  fur  un  principe  abllrait,  que  je  ré- 
prouve aucune  forme  de  gouvernement.  Il  peut 
exifter  telle  fituation  dans  laqueüeunedémocratic 
pure  fcroit  un  gouvernement  nécefîaire.  11  y 
en  a quelques-unes  ( mais  bien  peu  & dans  des 
circonftances  bien  particulières  ) qui  pourroient 
même  rendre  cette  forme  defirable;  mais  je  fuis 
loin  de  croire  que  ceci  puÜTe  s’appliquer  à la 
France,  ni  jamais  l’cîrè  à aucune  nation  étendue. 
Jufqn’à  prefent  nous  n’avons  pas  vu  d’exemples 
de  démocraties  confidérables  ; les  anciens  ia 
connoilToient  bien  mieux  que  nous:  comme  je 
ne  fuis  pas  tout  à fait  fans  avoir  pris  quelque 
leâure  des  bons  auteurs  qui  ont  le  mieux  ob- 
fervé  ces  confHtutions , 6c  qui  ont  écrit  fur  ce 
fujet,  je  ne  puis  m’empêcher  d’adopter  leur 
opinion  , qui  n’étoit  qu’un»  démocratie  abfolue 
ne  devoit  pas  plus  être  claffée  qu’une  monar- 
chie abfolue  parmi  les  formes  légitimes  de  gou- 
vernement. Ils  penfent  que  la  démocratie , loin 
• d’avoir  quelque  reffemblance  avec  une  parfaite 
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république,  en  eft  plutôt  la  ôégénératioti  & la 
corruption  : fi  je  m’en  fouviens  bien  , Ariftote 
obferve  que  la  démocratie  a beaucoup  de  points 
de  refiiemblance  frappans  avec  la  tyrannie  (*); 
ce  dont  je  fuis  certain , c’cfi  que  dans  une  dé> 
mocratie,  la  majorité  des  citoyens  eft  capable 
d’exercer  fur  la  minorité  les  opprelfions  les  plut 
cruelles,  lorfque  quelque  divifion  forte  domine 
( ce  qui  doit  fouvent  avoir  lieu  dans  un  tel 


(*)  Lorfque  j’ai  écrit  ceci,  j’ai  fait  la  citation  de 
mémoire  , & beaucoup  d’années  s’étoient  écoulées  depuis 
que  j’avois  lu  ce  paflage.  Un  de  mes  amis , homme 
fort  infiruit , l’a  trouvé  dans  l’original , & le  voici  : 

T M »;  TO  arro  x.ctt  J'scuCTtM  Tcer  Bs^T^0K^II/ 

Ta  p^pc/^ara,  ueatep  sKgi  tx  (ut  rxy/iXTX  Kxt  o J'f/xxyuyot 
Kxi  0 Koxa^  Cl  xtrai  kxi  xrxMycr  *ai  f/.xup'X  OLxrtfci  -Ttxf 
fXXT(poiis  fotvboir , Cl  fit?  )^o^axsç  trxpx  Tuparvot;  j ci  J'e 
J'MfJLxyuyci  Ttxpx  to;?  / vpici;  to/î  Tomrotç,  . , . 

» Le  caraâere  des  moeurs  fur  le  même  ; tous  deux 
» arment  le  defpotifme  fur  la  meilleure  clalTe  de  citoyens, 
» & les  décrets  font  pour  l’un  ce  que  les  ordonnances 
» & les  arrêts  font  pour  l’autfe  : le  démagogue  auffi, 
» & l’homme  de  cour  font  fouvent  femblables  & iden- 
» tiques  ; & toujours  ils  ont  enfemble  une  étroite  ana- 
» logie  , & chacun  dans  fon  genre  de  gouvernement 
» différent , s’attachent  au  principal  pouvoir  , le  favori 
>»  au  monarque  abfolu,  & le  démagogue  au  peuple,  tel 
n que  je  l’ai  décrit  «.  Ariftote , politujue  ; Ih,  4 , chap.  4. 
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«rdre  de  chôfes  ) ; & que  cette  oppreflion  fur 
la  minorité  lera  bien  plus  multipliée,  fera  bien 
plus  outrée  dans  fes  fureurs,  que  ne  pourroit 
jamais  l’être  celle  qui  dériveroit  de  la  cruauté 
d’un  feul  fceptre.  Ce  qui  eft  à remarquer  fous 
une  telle  perfécution  populaire,  c’eft  que  les 
viâimes  y font  dans  une  fituation  bien  plus  dé- 
plorable que  dans  toute  autre.  Sous  un  prince 
cruel,  elles  ont,  pour  calmer  le  feu  cuifant  de 
leurs  blelfures , ce  beaume  de  la  compalGon 
que  leur  offre  l’humanité;  elles  ont  tous  les 
regards  du  peuple  dont  la  bienveillance  univer- 
felle  encourage  leur  conOance  ; cet  encourage- 
ment les  aide  à fupporter  plus  patiemment  leurs 
maux  ; mais  ceux  qui  ont  à gémir  fous  les  fé- 
routés  de  la  multitude,  font  privés  de  toutes 
ces  confolations  extérieures.  C’eft  le  genre  hu- 
main tout  entier  qui  fetnble  les  abandonner, 
c'eft  la  confpiration  de  tous  leurs  femblables 
réunis , qui  femble  les  accabler  à la  fois. 

Mais  en  admettant  que  la  démocratie  n’ait 
pas  dans  chaque  parti  dominant , cette  tendance 
inévitable  à la  tyrannie,  que  je  fuppofe  qu’elle 
a ; &t  en  admettant  qu’elle  poftede  autant  d’a- 
vantages lorfqu’elle  eft  pure,  que  je  fuis  fûr 
qu’elle  en  a lorfqu’elle  entre  comme  mélange 
dans  une  autre  forme  de  gouver  nement , n’y 
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a-t-il  abfolument  rien  à dire  en  faveur  de  la 
monarchie?  Je  ne  cite  pas  fouvent  Bolingbroke, 
& en  général  fes  ouvrages  n’ont  pas  laifiTé  des 
traces  bien  profondes  dans  mon  efprit.  C’étoit 
un  écrivain  préfomptueux  & fuperficiel , mais 
il  a fait  une  obfervation  qui , à mon  avis , n’eft 
dénuée  ni  de  profondeur  ni  de  folidité.  Il  dit 
qu’il  préfère  la  monarchie  aux  autres  gouver- 
aemens , parce  que  vous  pouvez  mieux  enter 
fur  une  monarchie,  une  forme  quelconque  de 
république,  que  vous  ne  pouvez  enter  fur  une 
république  rien  de  monarchique.  Je  crois  qu’il 
a parfaitement  raifon.  L’hiftoire  prouve  la  vé- 
rité du  fait,  & il  eft  vrai  auffi  en  théorie. 

Je  fais  combien  il  eft  aifé,  lorfqu’une  puif- 
fance  eft  anéantie , de  fabriquer  des  topiques 
pour  les  fautes  qu’elle  a commifes  précédemment. 
Qu’il  arrive  une  révolution  dans  l’état,  le  vil 
flatteur  de  la  veille  devient  le  critique  le  plus 
févère  du  moment.  Mais  les  bons  efprits,  ceux 
qui  ne  changent  pas  avec  les  circor.ftances , 
lorfqu’ils  ont  à méditer  fur  un  objet  aufti  im- 
portant pour  l’humanité,  que  l’eft  celui  du  gou- 
vernement, ils  dédaignent  de  choilir  le  rôle  de 
fatyriques,  & de  déclamateurs.  Ils  ne  jugent  les 
inftitutions  humaines , que  comme  ils  jugent  les 
caraâères  des  l^ommes.  Leur  unique  but  eft  de 
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réparer  ce  mélange  de  ifien  &C  de  mal , qui  ap- 
partient à tout  ce  qui  eft  mortel  ; & les  inftitu- 
tions  publiques  le  font  autant  que  les  indi- 
vidus. 

Quoique  votre  gouvernement  en  France  fût 
communément,  & avec  juftice  regardé  comme 
une  des  meilleures  monarchies,  non  tempérées, 
ou  mal  tempérées,  elle  étolt  cependant  rem- 
plie d’abus.  Ces  abus  l’écoient  accumulés  avec 
le  temps,  & cela  devoir  arriver  dans  une  mo- 
narchie qui  n’étoit  pas  fouinire  à rinfpeftion 
condante  des  repréfentans  du  peuple.  Je  ne 
fuis  pas  totalement  étranger  aux  fautes  & aux 
impèrfeéHons  qui  exifloient  dans  le  gouverne- 
ment de  la  France,  avant  fa  deftruélion,  & je 
crois  que  je  ne  fuis  pas  porté  ,ni  par  nature,  ni 
par  politique  à faire  aucun  éloge  d’une  chofe 
qui  mérite  une  jufte  & légitime  cenfure.  Mais 
il  n’eft  pas  queftion  aftuellement  des  vices  de 
cette  monarchiè  , ihais  de  fon  exiflence  elle- 
même.  Eft-il  donc  vrai  que  lè  gouvernement 
de  la  France  fût  dans  une  telle  lîtuation,  qu’il  ne 
fût  ni  digne  ni  fufceptlble  d’aucune  réforme? 
JEtoit-ce  une  telle  lîtuation , qu’il  fut  d’une  nécef- 
lité  abfolue  de  renverfer  de  fond  en  comble  tout 
l’édifice  , & d’en  balayer  tous  les  décombres, 
pour  exécuter  fur  le  même  fol  les  plans  théori- 
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ques  dHin  édifice  expérimental  ? Toute  la  France 
étoit  d’une  opinion  différente  au  commencement 
de  l’année  1789.  Les  inffruâions  données  aux 
repréfentans  des  états  généraux  dans  tous  les  bail- 
liages de  ce  royaume,  étoient  remplies  de  pro- 
jets de  réforme  pour  le  gouvernement  ; mais  on 
n’y  trouve  pas  l’apparence  d’une  idée  tendante 
à fa  deftruSion.  Il  y a mieux , fi  elle  eût  été 
fuggérée,  il  ne  fe  feroit  formé  qu’une  feule  voix, 
& cette  -voix  auroit  été  pour  la  rejetter  avec 
horreur  & mépris.  On  a quelquefois  conduit 
par  degrés  les  hommes  quelquefois  précipités 
dans  des  fituations  telles  que,  fi  d’avance  ils 
avoient  pu  en  appercevoir  l’enfemble,  ils  n’au- 
roient  jamais  voulu  en  petmettre  l’approche 
même  la  plus  éloignée  : lorfque  l’on  donna  ces 
inftruftions , il  ne  fut  quefiion  d’autre  chofe  que 
des  abus  qui  exiftoient,  & de  la  réforme  qu’ils 
exigeoient.  De  même  encore  aujourd’hui , dans 
l’intervalle  qui  s’eft  écoulé,  entre  les  inftruôions 
& la  révolution , les  chofes  ont  changé  de  forme  ; 
&,  en  conféquence  de  ce  changement,  la  vérita- 
ble queftion  aujourd’hui  efi  de  favoir  fi  la  raifon 
eft  du  côté  de  ceux  qui  n’auroient  voulu  que 
des  réformes , ou  de  ceux  qui  ont  tout  détruit. 

A entendre  quelques  perfonnes  parler  de  la 
feue  monarchie  françaife  , on  auroit  dit  qu’elles 
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parloient  de  la  Perfe  toute  fûiMante  fang 
répandu  parles  armes  féroces  de  Thomas  Kouly- 
Kan  , ou , au  moins  qu’elles  faifoient  la  defcrip- 
tion  du  defpotifme  anarchique  & barbare  de  la 
Turquie , où  les  plus  belles  contrées , dans  le  climat 
le  plus  enchanteur  du  monde , ont  plus  â fouf- 
frir  des  langueurs  de  la  paix,  que  d’autres  pro- 
vinces ravagées  par  la  guerre  , n’ont  à gémir 
de  fes  défaftres;  de  ce  pays  où  les  arts  font  incon- 
nus, où  les  manufaôures  font  languilTantes,  où 
les  fciences  font  perdues,  où  l’agriculture  eft 
abandonnée,  où  la  race  humaine  fe  fond  & 
s’anéantit  fous  les  yeux  même  de  l’obfervateur. 
Etoit-ce  là  la  fituation  de  la  France?  Je  n’ai 
d’autre  manière  pour  décider  la  queflion,  que 
de  recourir  aux  faits , & les  faits  y font  con- 
traires. Parmi  beaucoup  de  mal  , il  y a quel- 
que chofe  de  bon  dans  la  monarchie  en  elle- 
même , 6c  la  monarchie  françaife  doit  avoir 
trouvé  bien  des  correftifs  à ce  mal  dans  la 
religion,  dans  les  lois,  dans  les  moeurs,  & 
dans  les  opinions.  D’où  il  réfultoit,( quoiqu’elle 
ne  fût  aucunement  libre,  &,  parconféquent , 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  une  bonne  conftitution  ) 
qu’elle  avoit  plutôt  les  apparences  que  la  réalité 
du  defpotifme. 

Parmi  toutes  les  règles  qui  peuvent  indiquer. 
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qu’ell^efl  l’influence  du  gouvernement  fur  une 
nation  , l’état  de  fa  population  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  une  des  moins  certaines.  Tout 
pays  où  la  population  fleurit,  Sc  même  où  elle 
s’accroît , ne  peut  pas  être  regardé  comme  gémif- 
fant  fous  un  gouvernement  très-mal  faifant.  Il 
y a environ  foisante  ans  que  tous  les  inten- 
dans  de  la  France  firent  des  mémoires  détaillés 
fur  chacune  de  leurs  généralités,  & la  popula- 
tion etoit  un  des  objets  de  ces  rapports.  Je 
n’ai  pas  au  près  de  moi  tous  ces  livres,  vrai- 
ment volumineux,  & je  ne  fais  ir.êune  où  je 
pourrois  me  les  procurer  ( par  conféquent  je 
ne  parle  que  de  mémoire,  & je  ne  fuis  pas  auffi 
affirmatif);  mais  je  crois  que  la  population  de 
la  France  étoit  alors,  félon  eux  mêmes  à 
cette  époque , de  22  millions  d’ames.  A la 
fin  du  dernier  fiècle  elle  avoit  été  généralement 
calculée  à 18  millions.  A juger  d’après- 
l’une  & d’après-l’autre  de  ces  efiimations,  la 
France  n’étoit  pas  mal  peuplée.  M.  Nccker,  qui 
pour  fon  temps  une  autorité  au  moins  égale 
à celle  des  intendans , a porté  la  population  de 
la  France  en  1780  , & cela  fur  des  principes  qui 
paroifftnt  sûrs  , à 14,670,000  miüe.  Mais 
ctoit  ce  là  le  dernier  terme  probible  de  la  pro- 
greffion  fous  l’ancien  établiffement  ? Le  doéleur 
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Price  penfoit  qu’en  cette  année  le  progrès  de 
la  population  en  France  étoit  parvenu  à ionacmé. 
Je  me  l'oumets  bien  plus  volontiers  à l’autorité 
du  doôeur  Price , dans  ces  fortes  de  fpécula- 
tions,  que  je  ne  le  fais  dans  celles  de  la  politi- 
que générale.  Cet  auteur  , en  parlant  des  données 
de  Monfieur  Necker,  eft  très-convaincu  que, 
depuis  répoque  où  le  minière  a fait  fes  cal- 
culs, la  population  de  la  France  eft  augmentée 
rapidement,  fi  rapidement  même,  que  tienne 
pourroit  le  faire  confentir  à fixer  le  taux  où  étoit 
la  population  de  la  France  en  1789,  au-deftbus 
de  30,000,000.  En  rabatant  beaucoup  ( & je 
crois  qu’on  doit  le  faire  ) des  calculs  bien  chauds 
du  doâeur  Price,  je  ne  doute  aucunement  que 
la  population  de  la  France  n’ait  augmentée  con- 
fidérablement  pendant  le  dernier  période.  Mais, 
en  fuppofant  que  cet  accroiftemeni , ne  foitque 
la  différence  de  24,670,000  à 25  millions,  & 
cela  dans  une  progreflion  croiflante  , fous  un  fol 
qui  a environ  vingt  - fept  mille  lieues  carrées, 
ce  n’en  eft  pas  moins  immenle.  C’eft,  par  exem- 
ple, beaucoup  plus  que  la  population  compara- 
tive de  cette  île,  où  même  que  celle  de  l’An- 
gleterre, qui  eft  la  partie  la  plus  peuplée  des  deux 
royaumes  réunis. 

Il  n'eft  pas  univcrfellement  vrai  que  la  France 
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foit  un  pays  fertile.  Elle  a des  efpaces  confidéra- 
bles  y qui  font  ftériles  & qui  font  expofées  à d’au- 
tres défavantages  naturels.  Dans  les  parties  les 
plus  favorifées  de  ce  territoire,  le  nombre  de 
la  population  eft  un  rapport , autant  que  je  puis 
voir,  avec  les  largeffes  de  la  nature  (*).  La 
généralité  de  l’Isle  ( je  conviens  quec’eft  l’exem- 
ple le  plus  fort  ) , fur  une  étendue  de  404  lieues 
carrées  ,renfermoit  il  y a dix  ans  734,600  âmes , 
ce  qui  revient  it  1772  habitans  par  lieue  carrée. 
Le  moyen  terme  pour  le  refte  de  la  France,  eft 
environ  de  900  habitans  par  lieue  carrée. 

Je  n’attribue  pas  cette  population  au  gouver- 
nement dépofé  , parce  que  je  n’aime  point  à at- 
tribuer aux  efforts  des  hommes  des  fuccés  qu’ils 
ne  dévoient  en  grande  partie  qu'aux  bontés  de 
la  providence;  mais  ce  gouvernement  fi  décrié 
n’a  voit  pas  été  un  obftacle  , il  avoit  même  plu- 
tôt favorifé  les  caufes(  quelqu'elles  foient,  foit 
la  nature  du  fol , foit  les  reifources  de  l’induf- 
trie  du  peuple  ) qui  ont  produit  dans  toute  l’éten- 
due de  ce  royaume  un  nombre  fi  confidérable 
d'habitans  , &C  qui  dans  quelques-uns  même  l’ont 

\ 

(*)  De  l’adminifiration  des  finances  de  la  France , 
par  M.  Neckcr  , volume  prcm.  page  288. 

rendu 
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rendu  prodigieux.  Je  né  fuppoferai  jaftîais  que 
l’enfemble  d’un  état  foit  la  plus  mauvaife  de 
toutes  les  inftitutions  politiques  , lorfque  paf 
l’expérience  il  fe  trouvera  qu’il  tenferme  un 
principe  favorable  à l’accroiffement  de  la  po- 
pulation , ( quelque  caché  quç  ce  principe  puilTe 
être.  ) * . • ; •"  "■*  ; • u*b 

Tout  confidéré  , la  richefle  d’un  pays  eftune 
autre  règle  qui  n’eft  point  à dédaigner 7 d’aprè* 
laquelle  nous  pouvons  juger  fi , dans  tout  fon 
enfemble  , un  gouvernementeft  oppreffif  ou  fa- 
vorable. La  France  excède  confidérabletrient 
l’Angleterre  par  fa  population  comparée  ; mais 
je  foupçonne,  que  fous  le  rapport  de  la  richefle, 
elle  nous  eft  inférieur  dé 'beaucoup;  qu’elle 
ir’èft  pas  aufli  également  diftribuée , ni  fi  aâive 
dans  fa  circulation.  Je  crois  que  la  différence' 
du  gouvernement  eft  une  des  caufeS ‘qiii  donne 
à'  cet  égard^  de  l’avantage  à l’Angleterre.  Je 
parlé'de* l’Angleterre  , & non  pas  de  tout  l’em- 
pire britannique  , ce  qui  feroit  alors  , à le  com- 
parer avec  celui  de  la  France,  affoiblir  â un 
certain  point  de  notre  côté  la  proportion  com- 
parée des  richefles  : mais  cette  richeffe  , qui  ne 
ftfpporte  pas  la  comparaifon  vis-à-vis  de  celle  de 
l’Angleterre,  fuffit  encore  pour  conftituer  un  de- 
gré d’opulence  fort  confidérable.  Le  livre  de 
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M.  Necker  publié  en  1785  , renferine  une  col- 
leàion  foignée  & intéreffante  de  faits  relatifs  à 
réconomie  publique  & à l’arithmétique  poli- 
tique , 6c  fes  fpéculations  fur  ce  fujet  font  géné- 
ralement fages  6c  bien  vues.  Dans  ce  livre  l’idee 
qu’il  donne  de  la  France  * n’eft  pas  du  tout  celle 
d’un  pays  dont  le  gouvernement  foit  une  fôurce 
de  malheurs  • un  mal  en  lui-même  « 6c  un  mal 
qui  ne  puiffç  être  réformé  que  par  ce  remède 
vinlent  6c  douteux  d’üne  révolution  générale. 
Il  affirme  que,  depuis  l’année  1726  jüfqu’en 
,784,  ôn  a frappé  eh  France,  tant  en  efpèee 
d’or  que  d’argent,  la  quantité  de  cent  miliioftS 


ftefling(*)- 

Il  cft  impoflible  que  NL  NeCker  fe  fou  trom- 
pé ffir  la  quantité  de  lingots  qui  Ont  été  ftap- 
lés  à la  tnortnoie  ; c’eft  l’affaire  d’on  Ample  re- 
levé de  bureaux.  Us  rrvifonnemens  de  cet.  habile 
financier, fur  U quantité  d’or  6c  d’argent  qui 
reflolt  en  circulation,  loWqu’il  écrivit  en  1785, 
c’eft-à-dite , avant  i’cmptifonnernent  6c  la  dé- 

pofitlon  du  roi  de  France , na  font  pas  égale- 
ment certains;  mais  iUJpnt  appuyés  fur  des 
bafes  qui  font  fi  foUdes  en  apparence  , qu  il  ,eft 

d ffici'c  de  refufer  à]fe.?.calcul3  un  grand  degré  de- 


,(*)  Vol'-  3,1  chip.  8 & ÿ. 


Digiiized  by  Google 


/ 


( ^75  ) 

confiance.  Il  fuppofc  que  le  numéraire , ou  cé  que 
nous  appelions  l’efpece,  exiftant  réellement  alors 
en  France,  étoit  de  88  millions  de  notre  monnoie 
anglaife,  maffe  énorme  de  richeffe  , en  vérité, 
même  pour  un  pays  audi  étendu  que  celui-là! 
M.  Necker  étoit  fi  éloigné  de  regarder  cet  ac- 
croiffemcnt  de  numéraire  comme  prêt  à s’arrê- 
ter , qu’il  préfumoit  que  l’augmentation  fuccef* 
five  & annuelle  fe  monteroit  à deux  pour  cent 
de  la  valeur  de  la  totalité  importée  en  France 
depuis  l’époque  de  tout  fon  calcul.  Quelques 
caufes  adéquates  doivent  avoir  introduit  dans 
l’origine  toute  la  monnoie  fabriquée  dans  l’éten- 
due de  ce  royaume  ; 6t  quelques  caufes  parti- 
culièrement agifTarites  doivent  avoir  contribué 
à concentrer  &c  à attirer  dans  fon  fein  les  flots 
d’un  tréfor  aufli  immenfe  que  celui  que  M.  Nec- 
ker âfligne  à la  circiilatidri  intérieure.  Suppofea 
que  l’on  pût  faire  quelques  deMuûions  raifon- 
nables  fur  les  computations  de  M.  NecKer , le 
refte  fe  monteroit  encore  à des  fommçs  im- 
menfes.  Des  caufes  àuffi  puiffantes  , pour  acqué- 
rir & pour  conferver , ne  peuvent  pas  exifter 
dans  une  induflrie  découragée , dans  des  proprié- 
tés incertaines  Scdans  un  gouvernement  defiruc- 
tif  par  eflence.  En  vérité  quand  je  confidère  tout 
le  royaume  de  France  j la  multitude  & l’opu- 
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lence  de  Tes  villes  , la  magnificence  utile  de 
fes  routes  Tpacieufes  & de  fes  ponts,  l’avan- 
tage de  fes  canaux  artificiels  de  navigation  , qui 
étabüflent  des  communications  fi  faciles  entre 
les  mers  8c  les  points  les  plus  difians  d’un  'con- 
tinent imme^nfe  dans  fon  étendue  ; lorfqqe  je 
]'Ue  mes  regards  fur  les  merveilleux  ouvrages 
de  fes  ports  Si  de  fes  baflins  , & fur  tout  l’ap- 
pareil de  fi  marine  , foit  militaire  , foit  mar- 
chande; lorfque  je  pafife  en  revue, le  nombre  de 
Mortifications  conftruites  fur  des  plans  fi  hardis 
& fi  favaiis , fi  difpendieiifes  clans  leur  conftruc- 
tion  6:  dans  leur  entretien  , qui  préfeutent  de 
tous  côtés  à fes  ennemis  , des  fronts  armés  & 
des  barrières  impénétrables  ; quand  je  me  rap- 
pelle combien  eft  petite  l’étendue  de  fes  terres 
incultes,  proportionnellement  à celle  du  royaume 
entier,  & <à  quel  degré  de  perfeftion  a été  por- 
uée  la  culture  d’un  grand  nonibre  des  meilleures 
procludfions  de  la  terre  ; lorfque  je  réflici'.is  fur 
l’exceilcncc  de  fes  fabriques  c<  de  fus  manufac- 
..tures  qui  ne  le  cèdent  qu’aux  nôtres , & qui 
-même  ne  leur  cèdent  pas  fur  certains  articles  ; 
lorfque  je  contemple  fes  grandes  fondations  de 
charité  publique  & particulière;  lorfque  je  m’ar- 
rête à la  vue  des  beaux  arts  qui  procurent  l’adou- 
ciiTement  & rembeUiffsment  de  la  vie  ; lorfque 
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j’énumère  les  hommes  fameux  qu’elle  a produits, 
foit  pour  la  gloire  de  fes  armes,  foit  pour  l’hon- 
neur de  fes  confeils  , le  grand  nombre  de  fes 
légiflareurs  & de  fes  théologiens  fameux  , de 
fes  philofophes,  de  fes  critiques,  de  fes  hifto- 
riens , de  fes  antiquaises  , des  fes  poètes , de  fes 
orateurs  facrés  & profanes  , j’éprouve  , à l’afpect 
d'un  fpeâacle  fi  impofant,  quelque  chofe  qui 
interdit  à l’efprit  une  cenfure  trop  générale  <k 
trop  inconfidérée,  &f  qui  exige  que  nous  en- 
trions dans  une  recherche  bien  férieufe'avant  de 
prononcer  fur  les  vices  cachés  qui  pourroient 
nous  autorlfer  à rafer  tout-d’un-coup  jufques  à 
fes  fondemens  une  compefition  dont  tout  l’af- 
peéf  eft  fi  impofant.  Rien  dans  ce  tableau  bril- 
lant ne  me  rappelle  le  defpotifrne  de  la  Turquie. 
Je  n’y  découvre  rien  non  plus  qui  caraftérli'e 
un  gouvernement  qui  auroit  été  en  tout  fi  op- 
prefTif  , fi  corrompu  ou  fi  négligent , qu’il  ne 
fù:  abfolument  fufceptible  d’aucune  efyecc  de 
réfsnne.  Ah  ! je  crois  bien  plutôt  qu’un  tel  gou- 
vernement roériîoit  qite  la  conflitution  anglaife 
rélevât  encore  ce  qu’il  avait  déjà  d’excellent, 
qu’elle  corrigeât  fes  fautes,  &:  qu’elle  accrût  fes 
facultés  naturelles. 

, Quiconque  aura  porté  fes  regards  fur  la  con- 
duite que  ce  gouyernemeat  a tenue  pendant  un 


Digitized  by  Google 


( ) 

certain  nombre  d’années  qui  ont  précédé  l’épo- 
que de  fa  ruine  , aura  certainement  obfervé  , au 
milieu  des  contradiélions  & des  fluctuations 
naturelles  aux  cours  * un  emprelTement  marqué 
vers  la  profpérité  & l’amélioration  de  ce  pays. 
Il  ne  pourra  difconvenir  que,  pendant  long  temps, 
il  a été  occupé,  foit  à faire  difparoître entière- 
ment, foit  à corriger  confidérablemen>  les  pra- 
tiques 6c  les  ufages  abufifs  qui  s’étoient  intro- 
duits dans  l’état  ; &c  même  que  ce  pouvoir  illimité 
que  le  roi  avoir  fur  fes  fujets , pouvoir  fi  étran- 
ger à la  liberté  &c  aux  lois , s’adoucilToit  tous 
les  jours , S>c  perdoit  de  (a  rigueur.  Loin  de  fe 
refufer  aux  réformes , le  gouvernement  étoit 
ouvert,  même  avec  une  facilité  blâmable  , à tous 
les  donneurs  de  projets  , à toutes  les  propo- 
rtions polübles  à cet  égard.  On  accorcloit  même 
trop  à l’efprit  d’innovation  , efprit  qui  a bientôt 
tourné  contre  ceux  qui  l’entretenoient , & qui  a 
caufé  leur  ruine.  Ce  n’ed  que  juftice  , St  une 
juHice  froide  Sc  peu  Aatteufe  que  de  dire , en 
jparlant  de  cette  monarchie  anéantie  , que  depuis 
bien  des  années  elle  avoir  plutôt  échoué  par 
manque  de  jugement  dans  fes  projets , que  par 
aucun  défaut  de  vigilance  ou  d’efprit  public.  Ce 
n’tfl  point  en  agir  noblement  que  de  choifir  les 
cinquante  ou  foixante  années  précédentes  du 
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gouvernement  de  la  France  ^ pour  le  comparèr 
avec  les  établiffemens  fages  Sc  bien  conftitués 
' qui  exiftoient  dans  le  même  temps,  ou  dans 
aucun  autre.  Mais  fi  on  veut  le  comparer  avec 
aucun  des  autres  régnes  précédens  fous  le  rap- 
port des  prodigalités  6t  des  profufions  d’argent, 
je  crois  que  des  juges  impartiaux  accorderont 
bien  peu  de  confiance  aux  bonnes  intentions  de 
ces  hommes  qui  fe  fondent  fans  ceffe  fur  les 
largefifes  faites  aux  favoris,  ou  fur  les  dépenfes 
de  la  cour,  ou  fur  ie»  . igueurs  de  la  Ballille 
pendant  le  régne  de  Louis  XVI  C^). 

Il  cft  très -douteux  qa’en  fuivant  le  fyftdme 
( fi  toutes  fois  cela  mérite  d’étre  appelle  ainfi  , ) 
que  l’on  établit  aujourd’hui  fur  les  ruines  de  cette 
ancienne  monarchie , on  puilTe  rendre  de  fes 
richeifes  &C  de  fa  population  un  compte  plus 
favorable  que  celui  du  palTé.  Au  lieu  d’a- 
voir gagné  quelque  chofe  à ce  changement , je 
crains  bien  qu’il  ns  s’écoule  beaucoup  d’années 
avant  que  la  France  fe  récupéré  des  effets  de 

C")  On  doit  être  bien  reconnoifTant  des  peines  que 
M.  de  Galonné  s’efi  données  ppur  réfuter  les  exagéra- 
tions fcandaleufes  relatives  à quelques  dépenfes  royajes  j 
& pour  dévoiler  les  fauffetés  introduites  dans  le  papport 
des  penfions , dahs  le  delTein  pervers  de  provoquer  ]a 
populace  à toutes  fortes  de  crimes. 
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cette  révolution  phllofophique  , & qu’elle  fe 
remette  fur  Ton  ancien  piecl^  Si  le  dofteur  Price 
juge  à propos  , dans  quelques  années  d’ici , de 
nous  favorifer  avec  de  nouveaux  calculs  fur  la 
population  de  la  France , il  aura  de  la  peine  à 
retrouver  encore  fon  compte  de  trente  millions , 
comme  en  1789,  ou  même  l’eftimation  de  vingt- 
huit  millions  faite  cotte  année  par  l’alTemblée  , 
ou  même  les  vingt-cinq  millions  de  M.  Necker 
en  1790.  J’entends  dire  qu’il  s’eft  fait  des  émi- 
grations conlidérables  de  la  France  ; &C  qu’un 
grand  nombre  de  familles , fourdes  aux  enchan- 
temens  de  ces  circées  de  la  liberté , abandon- 
nant CCS  contrées  voluptueufes  , ont  été  fe  réfu- 
gier dans  les  parties  du  Nord  , fous  le  defpo- 
tifme  britannique  du  Canada. 

Ne  diroit-on  pas  à cette  difparution  totale  de 
numéraire,  que  ce  n’eft  plus  le  même  pays  dans 
lequel  le  minière  aéluel  -des  finances  a pu  dé- 
couvrir quatre-vingt  millions  fterling  d’efpeces  ; 
à la  voir  aujourd’hui , qui  ne  croiroit  qu’elle  a 
été  pendant  quelque  temps  fous  la  direélion 
immédiate  des  favans  académiciens  de  Laputa 
ôe  de  Balnibardi  (*).  La  population  de  Paris  eft 


(*)  Voyez  les  Voyages  de  Gulliver  , pour  avoir  l’idée 
d’un  pavs  gouverné  par  des  philofophes. 
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tf'lement  diminuée  que  M.  Necker'  a expofé 
fous  les  yeux  de  l’aflemblée , qu’il  falloit  déjà 
compter  fur  un  cinquième  de  moins  pour  fon 
approvifionnement  (*).  On  dit,  ( & je  ne  l’ai 
pas  entendu  contredire  , ) que  cent  mille 
perfonnes  font  dépouillées  de  tout  emploi  dans 
cette  ville,  quoiqu’elle  foit  devenue  le  fé- 
jour  d’une  cour  prifonniere  & de  rAflemblëe 
nationale,  qui  l’eft  aufli.  Rien  ne  peut  être  com- 
paré au  fpeSacle  cîioquant  & dégoûtant  de  la 
mendicité  qui  y régné,  & je  puis  croire  à mes  , > 
informatioBS.  Affurément,  les  décrets  de  l’Af- 
femblée  ne  laWfent  pas,  même  en  doute  fur  le 
fait.  Elle  a dernièrement  établi  un  comité 
de  mendicité  ; elle  fait  toutl  d’un  coup  une 
vigoureufe  police  fur  cet  objet , &c  elle  impofe 
pour  la  première  fois  une  taxe  des  pauvres, 

' dont  les  fccours  aâuels  compofent  une  fomme 
confidérabledans  les  comptes  de  cette  année(**). 

(*)  M.  de  Calonnc  porte  beaucoup  plus  loin  le  dé- 
croiffement  de  la  population  dans  Paris  j & cela  peut 
être  vrai  depuis  l’époque  des  calculs  de  M.  Necker. 

(**)Travaux  de  cha- 
rité pour  fubvenir 
au  manque  de  tra- 
vail , à Paris  & 

dans  les  provinces  jSdûpaol.  i(5m2I  1. 13  f.  4 d.ftg. 
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C'ed  9U  milieu  dç  tout  cela  que  les  chefs  des 
clubs  6c  des  cafés  Icgiflatifs  font  cnyvrës  d’ad- 
miration , pour  leur  propre  fageffe  & pour  leur 
propre  habileté.  Ils  parlent  aveé  le  plus  fouve- 
lain  mépris  du  rçlle  du  monde.  Ils  difent  au 
peuple  y pour  lui  donner  du  coeur,  fous  les  vâ- 
temens  déguenillés  auxquels  ils  l’ont  réduit , 
qu’il  eft  up  peuple  phllofophe;  & de  tems  en 
tcms  ils  emploient  les  parades  du  charlatanifme  , 
l’éclat,  le  bruit  & le  tumulte,  quelque  fois  l’a- 
larme des  complots  & des  invadons,  pour  étouf- 
fer les  cris  de  l’indigence,  & pour  écarter  les 
yeux  de  l’abfervateur  de  deffus  la  ruine  & la 


Dcltruftion  de  vaga- 
bondage & de  la 

mcndicitcj  . . 1(571417  (59242 1.  7 f.  <5  d- 

Primes  pour  l’inipor- 

tation  des  grains.  5671506  236326I.  9 f.  2 i 

Dcpcnfcs  relatives 
aux  rubfiltances , 
déduftion  faite 
des  reccuvreœcns 

qui  ont  eu  lieu,  39871790  1661324 1.  1 1 f- 8 d. 

Total,  . . 51082034!.  2128418l.1f-8d.fig. 

Lorfque  je  fis  imprimer  ce  livre,  j’avois  quelques 
doutes  fur  la  nature  & fur  l'étendue  du  dernier  article 
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mlfere’de  Pétat.  Un  peuple  brave  proférera  cer- 
tainement la  liberté,  accompagnée  d’une  pau- 
vreté vertueufe,  aux  richeflfes  d’une  fervlti^de 
dépravée  ; mais  avant  de  donner  en  paiement 
^ fon  bien  être  & Ton  opulence,  il  faut  être  bien 
sûr  que  c’eft  une  véritable  liberté  qu’on  acheie 
& qu’on  ne  peut  pas  l’acheter  à meilleur  mar- 
ché. J’  'avoue,  au  furplus,  que  je  regarderai  tou- 
jours comme  d’une  bien  douteufe  apparence  toijte 
liberté  qui  n’aura  pas  pour  compagnes  la  fageffe 

J 

' I.  i ..M.l  U.  .LJ.IJW 

porté  dans-Jcs  fonmics  ci-delTus,  lequel  n’a  qu’une  é- 
nonciation  générale,  5ç  ne  préfente  aucun  décail.  J’ai 
vu  depuis  l’ouvrage  de  M.  de  Calonnç.  J'ai  perdu  beau- 
coup à ne  pas  avoir  plutôt  l’avantage  de  le  coonoître.  M. 
de  Calonne  penfe  que  la  dépenfe  de  cet  article  eft  pour 
les  fubliltances  générales  : mais  comme  il  ne  peut  pas 
concevoir  comment  une  perte  aufli  énorme  de  plus  de 
1661000  ftg.  peut  avoir  été  faite  fur  la  différence  feule 
entre  le  prix  de  la  vente  & celui  de  l’achat  des  grains , 
il  femble  attribuer  ce  chapitre  énonije  des  charges , aux 
dépenfes  fecretes  de  la  révolution.  Je  ne  pui^  rien  diyç 
de  pofitif  fur  ce  fujet  ; mai?  le  }efte^  e(t  en  ét?r 
juger  par  la  reunion  de  ces  ciiargcs  immenfes,  de  l’état  * 
& de  la  fituation  de  la  France  & de  fop  fyftèfiiÇ  d’éco- 
nomie publique.  Ces  articles,  au  furplus,  n’ont  été 
da.ns  1 alTémblée  l’objet  d’aucune  recherche , ni  d’aucune 
difcuihon. 
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& la  juftrce , &:  qui  n’aura  pas  à fa  fuite*l’abon- 
dance  & la  profpérhë. 

Les  avocats  de  cette  révolution  , n’étant  point 
alTez  fatisfaits  de  leur  exagération  fur  les  vices 
de  leur  ancien  gouvernement,  portent  leurs  ^ 
coups  fur  l’honneur  même  de  leur  pays , en  pré- 
Tentant  ce  qui  avoit  attiré  prefque  toute  l’atten- 
tion des  étrangers  , je  veux  dire  la  nobieffe  8c 
le  clergé,  comme  des  objets  d’horreur.  Si  ce 
n’eût  été  que  des  pour  libelles  ,ç’auroit  été  peuple 
chofes.  Mais  les  conféquences  en  font  trop 
réelles.  Si  votre  noblelïe  & vos  gentilshommes , 
qui  compofoient  le  corps  confidérable  de  vos 
propriétaires  ^pnciers  , Sc  tous  les  officiers  de 
votre  armée , fe  fuflent  conduits  comme  ceux 
de  l’Allemagne  , à cette  époque  où  les  villes 
anféatiques  étoient  obligées  de  fe  confédérer 
contre  les  nobles , pour  défendre  leurs  proprié- 
tés; s’ils  eulTent  reffemblé  aux  Orjîni aux  Fi- 
telli  qui  avoient  ufage  en  Italie  de  fortir 
de  leurs  cavernes  fortifiées  , pour  fondre 
fur  les  voyageurs  & fur  les  marchands , afin  de 
les  voler,  euffent-ils  été  même  tels  que  les  Ma~ 
melouc\is  en  Egypte , ou  les  Nayrs  fur  la  côte 
de  Malabard  ; "j’accorde  qu’une  critique  trop 
fcrupuleufe  auroit  été  déplacée  fur  les  moyens 
qu’on  auroit  employés  pour  purger  le  monde 
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d’utie  telle  pefte.  On  auroit  pu  , pour  un  mo- 
ment , couvrir  d’un  voilfr  les  ftatues  de  la 
juftice  & de  la  clémence.  Les  âmes  les  plus 
tendres,  amenées  à ces  extrémités  fi  effrayantes, 
où  la  morale  elle  même  fe  foumet  pour  un 
temps  à la  fufpenfion  de  fes  règles , en  faveur  de 
la  confervation  de  fes  principes  ; ces  âmes  , 
^is-je  , auroient  pu  fe  tenir  à l’écart  à la  vue  des 
fraudes  &des  violences  qui  auroient  été  exercées 
pour  parvenir  à la  deftruction  d’une  prétendue 
nobleffe  qui  déshonoroit  le  genre  humain  , en 
même  temps  quelle  le  perfécutoit.  Les  êtres  qui 
reffentent  le  plus  d’horreur  pour  le  fang  , 
pour  les  trahifons  , & pour  les  cbufifcations 
arbitraires , auroient  pu  demeurer  fpeftateurs 
tranquilles  de  cette  guerre  civile  entre  les  vices. 

Mais  cette  nobleffe  privilégiée  qui  fe  réunit  à 
Verfailles  en  1789  , en  vertu  des  ordres  du  roi 
mais  la  nobleffe  , qui  lui  avoit  communiqué  fe$. 
pouvoirs , méritoit  - elle  d’être  regardée  comme, 
les  Nayrs  ou  comme  les  Mamiloukes  de  ce  fiecle 
ou  comme  les  Qrjîni  6c  les  Vitdli  des  temps., 
anciens  ? On  m’auroit  regardé  comme  fou , fn 
j’en  euffe  fait  alors  la  queftioiff*  Quel  crime  a-,.t-il 
donc  commis  depuis , cet  ordre,  pour  que  ceux 
qui  le  compofent  aient  encouru  des  exils  , des’ 
pourfultes  féroces , des  fupplices , des  tortures  ; 
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j)our  que  des  familles  entières  aient  été  difper- 
fées , leurs  maifons*iéncendiées , i’ordre  même 
anéanti-,  & , s’il  étoit  poffible,  effacé  à jamais 
de  la  mémoire  , par  la  néceflité  où  i’on  a réduit 
les  individus  qui  le  compofent,  de  changer  les 
noms  fous  lefquels  ils  étoient  connus? 

Lifez  les  inftruétions  que  cette  Noblefle  avoir 
données  à fes  Repréfentans  : refprit  de  la  liberté 
s’y  montre  avec  autant  de  cîialeur , les  injonc- 
tions pour  les  réformes  y font  aufîi  impératives 
que  dans  celles  d’aucun  dos  deux  autres  Ordres. 
Lés  privilèges  relatifs  aux  contributions  publiques 
y font  abafidonnés  volontairement  ; de  même 
^ife  le  Roi , dès  l’origine , avoir  abandonné  toute 
prétention  au  droit  d’impofer  fes  fujets  fans  leur 
confentemenr.  Î1  n’y  avoir  qu’une  feule  opinion 
én  Lraiicé  pour  obtenir  une  Conftitution  libre. 
La  Monarchie  abfolue  h’exlftolt  plus  , & fon 
dériiiér  foupir  h’avoit  été  accompagné  d’aucuns 
* gémlilèmeiis , d’aucunes  fecouflès  de  d’aucunes 
cdhviftfîons.  Toutes  ces  fecouflès  & routes  ces 
difîèhcions  ne  font  venues  qu’après  coup  , à l’oc- 
cafioh  de  la  préférence  qu’il  s’agit  de  donner  à 
uhcDémoérafie  defpotiquè,  fur  un  Gouvernement 
dii  le  Contrôle  eft  réciproque.  Le  triomphe  du 
parti  viélorteux  a été  remporté  fur  tous  les 
principès  de  la  Conftitution  Angloife. 
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JT  ai  obfèrvé,  (îtopuis  un  certain  nombre  cî’aniK^es,' 
l’afFedation  prefque  enfantine  avec  laquelle  vous 
vous  accoutumez  à idolâtrer  la  mémoire  de  votre 
Henri  IV.  Si  quelque  chofe  pouvoir  faire  prendre 
de  l’humeur  contré  cet  homme , fait  pour  être 
fornement  d’un  caraétéire  royal , ce  feroit  ce  ftyle 
outré  d’uri  panégyrique  infidieux.  Les  perfonnes 
qui  ont  manœuvré  avec  le  plus  d’ardeur  dans  cet 
ctuvre  d’enthoufiafme  , font  les  mêmes  qui  ont 
conclu  leur  panégyri^que  en  détrônant  fon  fuccef- 
leur  & fon  defeendaht , un  Prince  d’un  aufll  bon 
naturel  au  moins  qu’Héhrî  IV , aufli  attaché  à 
fon  péuple,  & qui  a fait  infiniment  davantage 
polir  corriger  les  anciens  vices  de  l’Etat , que  ce 
grahd  Monarque  ne  le  fit , ou  que  nous  fommes 
lurs  qu’il  eût  jamais  intention  de  le  faire  (i).  Il 

( I ) r.’impfcflion  de  cette  édition  fe  fait  avec  tant  de 
précipitation , qu’il  a été  iirpcflîbic  d’ajouter  en  note  une 
rettre  particulière  de  l'Auteur  fur  ce  palî'age.  On  riufércra 
dans  une  fécondé,  qui  fera  fans  doute  plus  correéte  & 
plus  adaptée  a la  tournure  du  langage  François.  Oa 
Verra  qlic  cette  lettre  eft  un  fragittcntidc  diflertation  qui 
jullifié  l’opinibn  de  l’Auteur.  Êlle  cd  juRe , fans  doute, 
quant  au  caraéiere  public  de  cc  Prince  i mais  fut  le  fait 
particulier  relatif  aux  vices  de  l’Etat,  dont  il  parle  ici^ 
il  'p’âroît  q'itc  l’on  peut  recommander  au  Lcéicur  la  page 
3 3 de  i'opînion  de  M.  l’Abbé  Maury , & le  prier  de  fc 
la  rappeler. 
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eft  heureux  pour  fon  panégyrique  que  ces  Meflldurs 
n’aienr  point  eu  affaire  avec  lui  ; .car  Henri  de  Na- 
varre étoit  un  Prince  ferme  , aftif  & politique  : il 
avoir  certainement  beaucoup  ti’mimanité  de 
douceur;  mais  une  humanité  Sc  une  douceur  qui  ne 
fe  préfenterent  jamais  fur  la  route  de  fes  intérêts*,' 

Avant  de  fonger  à fe  faire  aimer  , il  favdit  fe 
mettre  en  pofîtion  d’être  craint  ; il  avoir  ut» 
doux  langage , & il  fe  conduifoit  en  déterminé. 
S’agifToit-il  de  fon  autorité  , il  la  maintenoit  &: 
il  l’étabhiroit  dans  toute  fa  plénitude  i ce  n’étoit 
que  dans  le  détail  qu’il  en  relâchoit  quelque 
chofe.  Il  fut  jouir  noblement  du  produit  de  tout 
ce  qu’on  peut  appeler  le  revenu  de  fes  préro- 
gatives ; mais  c’étcit  un  fonds  qu’il  eut  bien  foin 
de  ne  jamais  entamer.  Jamais  il  n’abandonna 
un  feul  inflant  aucun  des  droits  qu’il  fit  valoir 
fous  la  proteûion  des  loix  fondamentales  ; jamais 
il  n’épargna  le  fang  de  ceux  qui  s’oppofoient  a 
jui  , fouvcnt  dans  les  combats  , quelquefois  fur 
l’échafaud.  Parce  qu’il  a fu  faire  refpeder  fes 
vertus  par  les  Ingrats  , il  a mérité  les  louanges 
de  ceux  qu’il  auroit  fait  enfermer  à la  Baftille , 
ou  pendre  de  compagnie  avec  tous  les  régicides , 
qui  l’ont  été  après  la  famine  qui  a déterminé' 
la  reddition  de  Paris , s’ils  eufïènt  vécu  de  foa 
temps.  ; 
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Si  ces  Panégyriilss  font  conféquens  âans  lear  - 
admiration  pour  Henri  IV  , il  faut  qu’ils  fe  fou- 
yicnnent  qu’ils  ne  peuvent  pas  avoir  de  lui  une 
opinion  pluy  élevée  que  celle  qu’rl  avoit  lui-même 
de  la  NobleÛè  de  France  , dont  la  vertu  , Thon- 

• f • é * , 

neur , .le  courage le  patriotifme  & la  loyauté 
étoient  fans  cefle  l’objet  de  fes  éloges.  , 

- Mais  la’  Noblelïè  de  France  eft  dégénérée  de- 
puis les  jours  d’Henri  IV.  Cela  eft  poflîble;  mais 
il  m’eft  impolîible  de  croire  que  cela  foit  vrai , 
jufqu’à  -un  certain  degré.  Je  ne  prétends  pas  con- 
noître  la  France  anfli  parfaitement  que  d’autres 
peuvent  le  Faire  j mais  j’ai  travaillé  toute  ma 
vie  pour  .parvenir  à la  connoilïànce -de  la  naqire 
humaine  ^ autrement  i je  me  croirois  incapable 
d’offrir  aucun, fervice  au  genre  humain  , quelques 
foibles  puillènt  être,  les  miens.  Dans  cette 
étude^,  je  ne^pouvois  pas  négliger  une  fi  vafte 
portion  de  notre  nature  , réunie  dans  un  pays  qui 
n’âft  diftant  des  bords  dç  notre  ifle  que  de  vingt- 
quatre  rpillesfeulement.D’aprèsJesnaeilleures  obfer- 
•VàcicfflS  que  j’aie  pu  faire  , obfervations  comparées 
aveq|>le  réfultat  des  informations  les  plus  .foi- 
gneu^s,.,  il  m’a  - paru  que  votce  Nobleflè^  eft 
compofée,  pour  la  plus  grande  partie , d’hommes 
d’un  efprit.  élevé  , ■ d’un  fentirnent  délicat,  fur 
i’Jt^Qnçfiuj:,j.  tant  pour  eux-mêmes , que  pour  celui 
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<iu  Cbrps  entier , fur  lequel  ils  etércent  une  cen- 
fure  fcrupuleufe,  allant  même,  à cet  égard,  au  delà 
de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  Nations/ 
J’ai  vu  tous  vos  Gentilshommes  paflàblemènt  polis; 
très-prévènans , humains  ; hofpitàliers  , francs  éf 
ouverts  dans  leurs  converfations  : ils  ont  un  bon 
ton  militaire,  & autant  de  littérature  quoh  en 
peut  délirer , particuliérement  de  celle  ^de  leur 
propre  Languie.  Il  en  eft  beaucoup  dans  le  nombrtf 
qui  ont  de  juftes  droits  à être  beaucoup  plus 
diftingnés  ; mais  je  parle  feulement  de  ce  qu’iU 
• font  eii  général , tels  qu’on  lès  rencontre  cotft- 
munémcnt. 

Quant  à leur  conduire  vis-4-vis  des  clàïfe  dé 
la  Société  qui  leur  font  inférieures , ils  m’ont 
paru  agir  avec  le  meilleur  naturel , & même  avtec 
plus  de  familiarité  que  nous  n’en  remarquons 
dans  ce  pays-ci  entre  les  rangs  fïipétieurs  & lâ 
inférieurs.  Frapper  un  homme  , même  dans  li 
condition  la  plus  abjede  , étoit  une  chofe  in-^ 
Corinne , & 'die  auroit  éré  très-mal  - vue  ; riert 
ft’étoit  plus  rare  que  d’Onrendre  parler  de  mauvais" 
traiteihens  exercés  fur  la  partie  la  plus  humble 
de  cette  grande  famille  ; & quant  aux  atteintes 
portées  i la  propriété  ou  â la  liberté  des  Com- 
mîmes , ce  n’eft  jamais  la  Nobltffe  que  j’en  ai 
, (mtendu  àccwfer  en  aucune  maniéré  j Sc  il 
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)âiré  an(Ti , tjr.e  Undis  que  les  Lôîx  êtoîent  ert  VÎ- 
gi!e.ir  , 'loirs  l’ancien  Gouvernement,  pareille  ty- 
rannie for  les  fujets  n’aürolt  jamais  écé  permife» 
Comme  grands  propriétaires  fonciers  , je  ne 
fâche  pas  qii’oh  ait  encore  eu  aucun  tort  à leur 
ffeprocher , car  on  ne  peut  pas  appeler  ainfi  des 
changetnens  qui  étoient  à délirer  & à faire  dans 
cet  antique  Régime  féodal.  Affermoienr-ils  le»#rs 
terres  , ils  n’exerçoient  aucune  oppreflîon  fur  leurâ 
t'ermiers  5 Sxoient-ils  des  taux  de  partages  avec  des 
Métayers  , je  n’ai  jamais  entehdù  dire  qu’aitcuii 
eût  pris  pour  lui  la  part  du  lion  : tour  ïë  faifoit 
d’après  l’équité.  Il  pouvoir  y avoir  des  exceptions, 
mais  ce  h’étoit  feulement  que  des  exceptions.  Soüi 
' fous  ces  rapports  , je  n’ai  aucune  raifon  de  croire 
que  la  Nobleflè  , propriétaire  de  la  France , ne 
Valût  pas  autant  que  celle  de  notre  pays  j Sc 
certainement,  fous  aucun  rapport,  on  ne  pou-* 
voit  pas  plus  lui  rcprodier  de  vexations  qii*A  aucort 
autre  francTenancier,  ou  à aucun  autre  non  Noble , 
dans  fa  propre  Patrie.  Dans  les  villes , là  Noblefle 
n’avoit  aucune  efpece  de  pouvoir  j dans  les  terres» 
C-Ile  en  àvôit  fort  peir.  "Vbus  Cuvet , M.  , que  là 
plus  grande  partie  dii  Gouvernement  Civil , Si 
que  le  maintien  dfe  la  Police  dans  tout  ce  qu’elle  à 
d’eflentiel  n’étoit  pas  dans  les  mains  de  cette  partie 
de  la  îs  iblellè  qai  fe  préfeme  d’abord  A notre  con- 
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lidération.  Les  revenus cette  partie  vraimenf 
onéreufe  du  Gouvernement  François  , foit  dans 
leur  aillette  , foit  dans  leur  recette , ne  paflôient 
Jamais  par  les  mains  d’un  homme  d’épée  ; & ce 
n’étoit  jamais  eux  qui  avoient  à répondre  des 
vexations  ni  des  exactions  â cet  égard , lorfqu’on 
s’en  plaignoit  quelque  .part. 

Après  avoir  difculpé  la  Noblellè  de  France; 
autant  que  les  tïieilleures  autorités  me  conduifoienc 
à le  faire , des  oppreflions  de  la  nature  de  celles 
dont  le  peuple  pouvoit  gémir  , je  fuis  prêt  à 
avouer  qu’elle  n’étoit  pas  exempte  de  fautes  & 
d’erreurs  confidérables.  Une  imitation  infenfée  de 
la  plus  mauvaife  partie  des  maniérés  angloifes 
qui  altéroit  fon  caraétere  naturel , fans  y fubfti- 
tuer  à la  place  ce  qu’elle  efpéroit  peut-être  ac- 
quérir , l’a  certainement  'fait  dégénérer  de  ce 
quelle  étoit  auparavant.  Il  étoit  plus  commun 
parmi  la  vôtre  que  parmi  la  nôtre,  de  voir  des 
hommes  livrés  encore  à une  vie  débauchée  , au 
deU  d’une.'  certaine  époque  de  la  vie  où  cela  eft 
moins  impardonnable  : on  y avoir  moins  l’ef- 
pérance  de  pouvoir  les  «n  corriger  j mais  du 
moins  ils  en  pallioient  un  peu  le  fcandale  par 
une  forte  de  réferve  extérieure.  Votre  Noblefle 
afficlioit  beaucoup  trop  cette  philofophie  licen- 
çicufe  , qui  a été  un  des  plus  grands  rgens  de 
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fa  ruine.  Une  autre  erreur,  plus  fatale  encore; 
régnoit  parmi  elle.  Les  hommes  deS'Communes  , 
^qui , par  leurs  richellês  , 1 emportoient  fur  beau- 
coup de  Nobles  , ou  qui  les  égalôieiit  , n’étoient 
pas  admis  alTèz  entièrement  au  rang  & à la  con- 
lîdération  que  la  richefle,  en  bonne  politique  & 
en  raifon  , devfoit  mériter  dans  tous  les  pays  ÿ 
quoique  je  penfé  que  jamais  cela  ne  devroit  être 
porté  julqu’au  point  qui  ne  peut  convenir  qu’à 
la  Nobleflè.  Ces  deux  namres  d’Ariftocratie  étoient 
trop  pointilleufement  féparées  ôc  diftantes  l’une  de 
l’autre  , moins  cependant  qu’en  Allemagne  & 
que  dans  quelques  autres  Nations. 

Cette  réparation  , j’ai  déjà  pris  la  liberté  de 
vous  le  fuggérer , eft  une  des  caufes  qui  me 
paroiflênt  avoir  influé  le  plus  fur  la  deftruébion 
del’  ancienne  Noblefïê.  L’état  militaire , particu- 
liérement, étoit  trop  exclufivement  référvé  aux 
hommes  de  naifïànce.  Mais  après  tout , c’étoit 
luie  erreur  d’opinions  qu’une  opinion  contraire^ 
auroit  pu  reélifier.  Une  Aflèmblée  permanente’,, 
dans  laquelle  les  Communes  auroient  été  appe- 
lées à l’exercice  de  cette  portion  dû  pouvoir  ^ 
auroit  eu  bientôt  aboli  ces  diftinétions  , fources: 
de  jàloufie  & d’infiJtes ,,,  dc'même  le^  défauts 
dans  le  caradere  moral ‘‘dé'  la  Noblèfle’  àuroienc 
été  probablement  corrigés  par  la  plus  ’gfancLe- 
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variété  d’occupations  & d’affaires  à laquelle  une 
Conftitution  par  Ordre  auroit  donné  lieu. 

Je  regarde  donc  tous  ces  cris  violens  contre  ' 
la  Noblelîe  , comme  un  pur  ouvrage  de  T Art. 
En  effet  , les  honneurs  Ôc  les  privilèges  que  la 
Loi , que  l’opinion  &c  que  les  ufages  invété- 
rés d’un  pays  tranfmettent , ôc  ont  tranfmis 
par  les  préjugés  d’une  longue  fuite  de  fiecles , 
ne  font  pas  de  nature  à provoquer  l’horreur  & 
l’indignation  dans  l’ame  d’aucun  homme  y Ôc 
même  ce  n’eft  pas  abfolument  un  crime  que  de 
tenir  avec  force  à de  tels  préjugés.  Ces  efforts 
vigoureux  dans  chaque  individu  pour  défendre 
la  pofïèflîon  des  propriétés  ôc  des  diftintiions 
qui  lui  ont  été  tranfmifes , font  un  des  moyens 
dont  la  Nature  nous  a doués  y pour  repouflèr 
Tinjuftice  ôc  le  defpotifme  ÿ c’eft  comme  une 
efpece  d’inftinft  qui  devient  la  garantie  naturelle 
des  propriétés  & du  maintien  des  Sociétés  dans 
la  forme  de  leur  érabüflèment.  Quy  a-t-il  en 
cela  de  choquant  ? La  Noblelïè  eft  un  ornement 
majeftueux  dans  l’ordre  civil , c’eft  le  chapiteau 


Corinthien  dans  une  Société  perfeétionnée. 
Omnes  honi  nobilitati  femper  favemus  j étoit  le 
propos  d’un  fage  Ôc  d’un  excellent  homme.  C’eft 
à coup  sûr  la  preuve  d’un  efprit  généreux  Ôc  bien- 
veiUjuit  que  d’éprouver  ce  penchant  , même 
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avec  une  forte  de  partialité.  Il  faut  n’avoir 
dam  l’atne  aucun  principe  d’anobliUèmenc  y 
pour  fouhaiter  de  réduire  au  même  niveau  toutes 
ces  inftitutions  artiÊcielles  qui  ont  été  adoptées 
pour  perfonnlHer  i’opinion  ôc  pour  donner  de 
la  Habilité  à l’eHime  fugitive.  Il  n’y  a qu’une 
difpolition  aigre  , maligne  & envieuie  > dépour- 
vue de  toute  efpece  de  goût  pour  la  vertu , Sc 
même  pour  ce  qui  n’eH  que  là  repréfentation  ou 
Ibn  image , qui  puifle  voir  avec  joie  cette  chute  » 
non  méritée , de  tout  ce  qui  avcût  fi  long-temps 
fleuri  au  nvilieu  de  U fplendeur  & des  honneurs. 
Je  n’aime  rien  de  ce  qui  donne  l’idée  de  la 
defiruétion  j je  ne  puis  fupporter  l’idée  d’aucun 
vuide  dans  la  fociété , ni  d’aucune  ruine  fur  la 
furface  de  la  terre.  Ce  ne  fut  donc  ni  avec 
peine  y ni  avec  naécontentement  que  j’ai  dé- 
couvert , par  mes  recherches  & par  mes  obferva- 
tions , qu’il  n’y  avoir  aucuns  vices  incorrigibles 
dans  votre  Noblefle  de  France  » ni  aucuns  abus 
qui  ne  fuflent  de  nature  à pouvoir  être  traités  par 
ce  procédé  court  en  fait  de  réforme,  qui  eft 
d’abolir,  Votre  Nobleflê  ne  méritoit  dc^ic  au? 
cune  punition  ; & dégrader , c’eft  punir. 

; Ce  fut  avec  une  fatisfaélion  égale  que  mes 
recherches  mie  conduififeitr  au  meme  réfultat  , 
i l’égard  de  vptre_  Clergé.  Mes  oreilles  nç  font 
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nallemeiit  flattées  , Jorfque  i’entesafls  dire  que  h 
corruption  eft  incurable  dans  les  corporations 
nombreufes.  Je  n’accorde  pas  non  plus  une  con- 
fiance bien  particulière  aux  gens  qui  difem*beati^ 
coup  de  mal  de  ceux  qu’ils  vont  piller.  Je  fuis 
plutôt  porté  à croire  que  Ton  invente  des  \ûees  y 
ou  que  l’on  exagere  ceux  qui  peuvent  exifter  > 
lorfque  le  réfultar  de  la  punition  qu’on  inflige 
tourne  au  profit  de  celui  qui  punk,  ün  ennemi 
eft  toujours  un  mauvais  témoin  j & un  voleur  en 
. eft  un  bien  pire  encore.  II  exiftoit  donc , fans 
doute  , des  abus  Sc  des  vices  dans  cet  Ordre, 
& cela  devoir  être.  C’étok  an  anciett  étabüf- 
fement , & il  avoir  été  rarenienr  recliercité  à 
fond  ; mais  je  n’ai  pas  vu  qu’aucuns  des  indi- 
vidus qui  le  compofent , fuflèiTt'  coupables  des 
crimes  qiri  méritaffent  ni  la  confifeation  de  k 
chofe  entière , ni  les  infultes  , ni  les  déstrada- 
rions  cruelles , ni  les  perfécirtions  féroces  que 
Fon  a préférées  aux  procédés  réguliers  d’ane  amé- 
lioration défirable.  ; ' . < 

Si  le -moindre  fondement  avoir  pu  juftifier*’ 
cette  nouvelle  perfécutron  religieufe  -les  libel- 
Jiftes  Athées , qui  font  l’bfîîce  de  tronrpetteJ  ' 
pour  exciter  le  Peuple  au  pillage , ne  font  pas 
tellement  fufceptibles  d’aucune  efpece  d’attache— 
ment,  qu’ils  n’euflènf-  trouvé- un  wai  délice  i < 


Digitized  by  Google 


glofer  fur  les  vices  du  Clergé  exîftant.  Mais  ils 
ne  l’ont  pas  fait  : ils  ont  été  réduits  à la  nécef- 
ïîté  de  fureter  dans  l’hiftoire  des  fiecles  pâlies 
( & même  l’ont-ils  fait  dans  l’efprit  le  plus 
méchant  Sc  le  pîrjs  corrompu  ) , pour  trouver  des 
exemples  de  l’oppreffion  ôc  des  perfécutions 
exercés  par  ce  Corps  , ou  bien  en  fa  faveur  , à 
l’efîèt  de  pouvoir  appuyer  fur  quelque  principe 
de  repréfaille  , repréfaille  vraiment  inique  Sc  ab- 
folument  contraire  à la  faine  logique  , leurs 
propres  perfécutions  Sc  leurs  propres  cruautés. 
Après  avoir  anéanti  pour  les  familles  toutes  les 
diftinéHons  Sc  toutes  les  généalogies  , ils  fem- 
blent  n’avoir  voulu  en  conferver  une  que  pour 
les  crimes.  Ce  n’eft  pas  un  grand  aéte  de  juftice  que 
de  punir  les  hommes  pour  les  fuites  de  leurs  ancêtres 
naturels  ; mais  regarder  cette  defcendance , quin’efl: 
qu’une  fiélion  à l’égard  des  corporations  , comme 
un  fondement  fuffifant  pour  faire  fupporter  à 
quelques  individus  la  punition  de  fautes  avec 
lefquelles  ils  n’ont  aucun  rapport  , fi  ce  n’eft 
par  le  nom  qui  défigne  le  Corps  entier  , c’eft 
une  forte  de  raffinement  & d’injuftice  qui  n’ap- 
partient qu’à  la  plillofophie  de  ce  ficelé  éclairé. 
I/Afièmblée  punit  donc  des  hommes  parmi  lei^ 
quels  il  en  eft  beaucoup , fi  ce  n'eft  tous , qui 
ont  pour  cette  conduite  violente , des  Eccléfiaf- 
tiques  des  fiecles  pâlies , autant  d’averfion  que 
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peuvent  eo  avoir  ceux  mêmes  qui  les  perfëcttr 
tenc  aujourd’hui , & qui  exprimeroient , à cet 
égard  , aulE  haut  qu’eux  leurs  feiitimens  , s’ils 
n’étolenr  pas  bien  avertis  du  véritable  but  qu’ont 
ie  propofè  d'atteindre  avec  toqtes  ces  déclama* 
dons. 

Ç’ell  pour  le  bien  des  individus  qui  les  com- 
polènt,  & non, pas  pour  leur  châtiment  que  les 
Corps  colleélifs  font  immortels.  Les  Nations 
(elles- mêmes  font  des  corporations  de  cette  na- 
ture. Nous  pourrions  donc  aufli  bien  en  An- 
gleterre déclarer  une  guerre  impitoyable  à tous  les 
François  , en  mémoire  des  maux  qu’ils  nous  ont 
&its , aux  diflerentes  époques  de  nos  hodilités  mih 
tuelles.  Vous  pourriez  auffi  en  France fondrefur  tous 
Jes  Anglois  , en  fouvenir  des  maux  beaucoup  plus 
grands  qui  ont  accablé  la  Nation  Françoife , 
lors  des  invaiions  de  nos  Henris  & de  nos 
Edouards.  En  vérité  nous  aurions  mutuellement 
coût  autant  de  motifs  de  juftîHcation , au  milieu 
de  ces  guerres  deftrudives  & réciproques , que 
vous  en  avez  dans  les  perfécutions  toutes  gratui- 
tes que  vos  concitoyens  aétuels  exercent  au- 
jourd’hui contre  iinç  claflê  d’hommes  qui  n’a 
d’autre  relatio»  avec  les  torts  qu’ils  punillênt  , 
que  celle  d’uu  nom  femblable  qui  iuL  a été  con-r 
fervé-  - ’ 
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Nous  ne  piûfons  pas  dans  THiftoire  routes  les 
leçons  de  morale  que  nous  en  pourrions  retirer. 
Au  contraire  , fi  l’on  n’y  prend  garde , on  peut 
s’en  fervir  pour  corrompre  nos  efprits  Ôc  pour 
détruire  notre  bonlieur.  L’Hiftoire  eft  un  grand 
livre  ouvert  pour  notre  inftruâion  j c’eft  dans 
toutes  Ibs  erreurs  palîecs , c’eft  dans  tous  les 
maux  qui  ont. accablé  le  genre  humain,  quelle 
puife  pour  l’avenir  les  leçons  de  fa  fagelTe.  Mais  , 
dans  un  fens  tout  oppofé , ne  peut-elle  pas  aulïï 
fêrvir  la  perverfité  , fournir  des  armes  ofîênfives  5c 
défenfives  aux  différens  partie  qui  fe  forment  dans 
l’Eglife  & dans  l’Etat , leur  procurer  des  moyen? 
de  perpétuer  , ou  de  ranimer  leurs  diflèntions  , 
leurs  animofitds  , & de  nourrir  le  feu  de  routes 
les  fureurs  civiles?  L’Hiftoire,  pour  la  grande 
partie,  eft  un  compofé  de  tous  les  malheurs 
pccafionnés  dans  ce  monde  par  l’orgoeil , par 
l’ambition , par  l’avarice , par  la  vengeance , par 
la  cqncupLfcence  , par  la  fedition  , par  l’hypocri- 
üe , par  un  zele  iqconfidéré , & par  toute  la  fuite  des 
pallions  défordonnées  qui  ébranlent  le  Public  par 

• — » CCS  tempêtes  furuurcs  ; qui  fecouenc 
» LVtat  privé , & qui  privent  la  vie  de  tou;ç  fa  douceur. 

, ■ » I . 

Ce  .font  ces  vices  qui  font  les  véritables  caufes 
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de  ces  tempêtes.  La  Religion,  la  Morale , leff 
Loix , tes  prérogatives  , les  privilèges  j la  li- 
berté , les  droits  de  riiommc  , tout  cela  n eft 
que  prétexte.  Les  prétextes  font  toujours  pré- 
fentés  fous  une  apparence  fpécleufe  d’un  bien 
réel.  Déraciner  & arracher  de  l’efprit  des  hommes 
tous  les  principes  auxquels  ces  prétextes  fraudu- 
leux s’adrefient  , ce  ne  (croit  pas  les-  mettre 
à l’abri  de  la  tyrannie  & de  la  fédition.  Si  vous 
le  faifiez , vous  les  priveriez  de  tôur  ce  qui  a 
quelque  valeur  dans  les  fenrimens  humains. 
Comme' xe  font- là  toutes  les  chofes  qui  fervent 
de  prétexte  , de  même  auffi  les  aébeurs  ordinaires 
& les  inftrumens  de  ces  grandes  calamités  ptr- 
bliques  , fout  des  Rois  , des  Prêtres , des  Ma- 
giftrats  , des  Sénats  , des  Parlemens , des  Aflèm- 
blées  Nationales  , des  Juges  , dés  Chefe  militaires^ 
Ce  ne  feroit  pas  remédier  au  mal  que  de  dé- 
cider qu’il  n’y  auroit  plus  de  Monarque , plus 
de  Miniftres  d’Etat , plus  de  Miniftres  du'  Sainr 
Evangile,  plus  d’Interpre tes  des  Loix,  plus 
d’OlEciers  généraux , plus  de  Confeils  publics. 
Vous  pourriez  changer  toutes  ces  dénomina- 
tions; mais  les  chofes  fubfifteroient  encore  fous 
quelques  autres  formes.  Un  certain  quantuiiiAc  pou- 
voir doit  toujours  réfider  dans  les  Etats  foir 
dans  de  certaines  mains , foit  fous  une  déiiomina=- 
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•don  quelconque.  Des  hommes  {âges  applique- 
ront leurs  remedes  aux  vices  > & non  pas  aux 
noms  des  choies  ; aux  caufes  du  mal , qih  font 
permanentes , & non  pas  aux  organes  momen- 
tanés , par  lesquels  il  s’opère , ni  aux  formes 
fugitives  fous  lefquelles  il  fe  montre.  Faite  au- 
trement, c’eft  être  hiftoriquement  fage&infenfé 
dans  la  pratique  : il  eft  rare  de  trouver  dans 
deux  fiecles  qui  fe  fuivent , le  même  caraélere 
dans  les  prétextes  , & les  mêmes  formes  dans  les 
malheurs.  Le  germe  de  la  méchanceté  eft  bien 
autrement  inventif.  Etes-vous  à difcuter  fur  là 
forme?....  elle  en  a déjà  changé  le  vice  à fon  coftu- 
me  i ôc  chaque'  jour  il  change  cette  enveloppe 
extérieure  ; fon  efprit.feul  fe  tranfmet  fans  ceflè  ; 
Sc  loin  de  perdre  de  fon  aélivité  par  ces  tranf- 
niigrations  perpétuelles , on  diroit  qu’il  le  re- 
nouvelle, qu’il  fe  rajeunit  à chaque  changement,  de 
qu’il  acquiert  des  forces  plus  redoutables.  Tandis, 
que  vous  vous  arrêtez  à fupplicier  ce 'cadavre 
qu’il  vient  d’abandonner  , ou  à fouiller  la  tombe 
où  vous  croyez  le  trouver  , tombe  où  il  n’eft  déjà 
plus , il  jouit  de  toute  fa  liberté  , il  continue 
fes  ravages,  ^ déjà  il  a celle  d’être  où  vous 
vous  occupez  à le  chercher.  .Des  apparitions  , des 
fantômes  font  l’objet  de  toutes  vos  terreurs , 
tandis  que  votre  maifon  même  eft  en  réalité  le 
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repaire  des  voleurs.  C’eft-là  ce.  qui  arrive  a tous 
ceux  qui  » ne  pénérrant  jamais  plus  avant  que 
J’écorce  & l’enveloppe  extérieure  de  l’Hiftoire , 
s’imaginent  qu’ils  déclarent  la  guerre  à l’intolé- 
rance, à l’orgueil  & à la  cruauté  ; tandis  que 
croyant  abhorrer  tons  les  principes  dangereux  des 
anciennes  faétions  , iis  aiirorifent  , Ils  renouvel- 
lent •&'  ils  nourridènte  ux-mèmes  les  mêmes  vices 
odieux  fous  des  formes  difïeréntes  , & peut-être 
plus  déteftables  encore. 

Vos  Bourgeois  de  Paris,  le  font  prêtés  autre- 
fois à être  les  inftrumens  barbares  du  mallàcre  de 
tous  les  Seérateurs  de  Calvin  , dans  cette  nuit 
infâme  de  la  Saint-Barthélemi.  Que  dirions-nous 
à ceux  qui  pourroient  avoir  aujourd’hui  l’idée  de 
faire  éprouver  aux  Parifiens  , par  voie  de  repré- 
faillcs  , lés  a,bominations  & les  horreurs  de  ce 
temps-là  ? Ils  font  aflurément  bien  portés  à ab- 
horrer ce  maffacre.  Tous  féroces  qu’ils  font,  il 
n’eft  pas  difficile  dfe  le  leur  fèire  déteftér , parce 
qv.e  les  endeétrineurs^  politiques  du  jour  n’ont 
prs  d’intérêt  pour  donner  à leurs  pallions  une  di- 
rcClion  tout-à-fait  femblabJe.  Mrds  toutefois  leut 
imérêt  n’eft  pas  d’éloigner  de  leur  cœilr  ces  dif- 
pcilticais  fauvages.  Il  y a quelque  temps  qu’ils 
ont  fait  repréfenter  au  Théâtre  toutes  les  feenes 
de  cc  même  malIâcre  pour  le  diyertilîèment  des 
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âiefccnclans  de  rtük.qiti  l’avoient  'Côtttnïis.  Dans 
certe  fatce 'tragfqdé  ih  orft  'produit  te  Cardinal 
de  Lorraine dans  tous  ifo  habits  pontificaux  , 
ordonnant  un  c^rhage  général.  Ce  fpéétacle  étoîî- 
fl  fkit  pour  infpirêr  aux  Parifiens  de  l horreur  ponte 
la  perfécution  , & 'du  dégoût  pbîit  lefFufion  dti 
fang  ? Non  , c’étoit  pour  leur  enreigner  àper-^ 
féeuter  leuré  propres  Paftëtirs  5 c’éroît  pour  tei 
exciter , en  infpirant  'contre  le  Clergé  faverfîon  & 
Phorreuc  , à pourftiivre  avec  plus  d’ardeur  & d’a^ 
hirnofitéla  defttuélion  de  cet  Ordre',  qui*,  s’il  eift 
nécellàrre  qu’il  exifte , ne  devroir  pas  feulemertt 
txifter  avec  lureté,  mais  êtt^ed’ohjér  ‘de  la  Véné- 
ration. C’écoir  pour  aiguifer  ietffs  cannibales  ap- 
pétits ( qu’on  auroit  dû  Vroîre  bien  fcifiifamment 
talTafiés  ') , qu’on  leur  offrait  raterait  de  la  variété 
c’étoit  pour  les-  rendre  plus  eXpérts  à la  pre- 
mière alerte  de  tneurtre  ôc  de  tria^cfe  qu’il  poar- 
roit  être  avantageux  aux  Gdifes-  de  ce  Jour  “dè 
Vouloir  faire  donnér.  Une  Affemblée  dahs  îaqirdîtè 
■fiégèoit^une  multitude  de  Prékts  & de  PrêfreiS  à 
été  obligé  de  • fupportér  une  telle  ' indignité  à fes 
portes,  même!  L’Auteur  n’en  a point  été  enVbyé 
~ànx  galères  ,'m  les  Afteurs  à la  maifott  de  'cor- 
'reâiîon!  C’eft  au  "contraire  peu  de  temps  .après 
cette  repréfentation  qtfe  les  ' Comédiens  fe  pré- 
Ifenterent  ^4*  l’Affemblée  'pour" 'réclarrier  les 


Digitized  by  Google 


( 3°4  ) 

droits  de  cette  même  Religion^  qu’ils  avoîenc 
ofé  ridiculifer  ainfi  , &,  qu’ils  produifirent 

dans  le  Sénat  leurs  vifages  proftitués  j tandis  que 
l’Archevêque  de  Paris , ce  Prélat  qui  n’eft  connu 
du  peuple  de  la  Capitale  que  par  fes  prières  & par 
fes  bénédiéHons  publiques,  ce  Prélat,  dont  on 
ne  pouvoir  apprécier  le  revenu  que  par  l’étendue 
de  fes  aumônes  , eft  oblige  d’abandonner  fon 
palais  de  fuir  loin  de  fon  • troupeau  , troupeau 
( transformé  en  loups  ravillèurs  ) , & cela  parce 
qu’au  feizieme  fîecle  le , Cardinal' de  Lorraine 
étoit  un  meurtrier  ôc  un  rebelle.  , 

Tel  eft  l’emploi  perfide  des  leçons" , de  l’hif^ 
toire  que  favent  faire , pour  le  fuccts  de  leurs  pror 
jets  criminels  , ces  mêmes  honimes  qni  ont  .per- 
verti tout  autre  efpeçe  de  favoir.  Mais  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  de  s’élever  jufqu’à  ces.  liauteurs  où 
règne  la  raifon , dont  le  regard  domine  fur  tous 
les  fiecles  ; de  la  raifon  qui  n’envifage  les  chofe^ 
que  fous  leur  véritable  point  de. vue,  comparé  à 
ces  hauteurs  où  les  noms  difpatoifiènt  , où  les 
couleurs  des  ^ differens  partis . fe'.  confondent 
jufqù  où  rien  ne  peut  parvenir  ^le  le.  leul  efprit 
& le  feul  caraétere  moral  de  ^ toutes  les  actions 
humaines,  ceu?c-là  diront  à tousses  Profeflèurs  du 
Palais  Royal  ; Le  Cardinal  de, Lorraine  étoit  le 
meurtrier  du  feizieme  fieclèj  &i,v^ou£j  vous  ayez 
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Ja  gloire  d’être  les  meurtriers  du  dix-huitlej 
nie  ; voilà  toute  Ip.  différeoce.  Mais  l’Hiftoire  » 
dans  le  dix-neuvieme  fiecle , l’Hiftoire  mieux  comT 
prife,  l’Hiftoire  dirigée  vers  ^ un  meilleur  ufage , 
enfeignera  , je  l’cfpere , à la  Poftérité  civilifée , i 
abhorrer  les  iniquités  de  cès  deux  fiecles  barbares, 
£lle  enfeignera  aux  Prêtres  & aux  Magiftrats  à 
venir  à ne  point  exercer  alors , par  voie  de  repré^ 
Vailles  , fur  les  Athées  fpéculatifs  & paifibles  des 
temps  futurs,  toutes  les  énormités  que  commettent 
aujourd’hui , les  zélateurs  &ç  les  fanatiques  , fu- 
rieux de  ces  funeftes  erreurs  qui , dans  leur  état 
même  de  calme  , font  plus  que  punis  auflî-côt 
qu’ils  les  ont  embraflees.  t Elle  enfeignera  à la 
Poftérité. à ne  déclarer  la  guerre  ni  à la  Religion  , 
ni  à la  Philofophie  , fous  le  prétexte  des  abus 
que  des  hypocrites  ont  pu  faire  des  deux  plus 
eftimables  bienfaits  qu’ait  jamais  pu  nous  accorder 
dans  fa  bonté  le  Protedeur  univerfel  qui  , en 
toutes  chofes  , favorife  & protège  fi  éminemmerft 
la  race  humaine. 

- Si  votre  Clerg-i  , ou  aucun  Clergé , outrepaflbit 
■ dans  fes  foiblefles  les  bornes  qui  font  accordées 

à l’infirmité  humaine  j fi  dans  fes  Suites  pratiques 
vil  alloit  au  dqlà  de  celles  qui  l'ont  prefque  infépft* 
râbles  de  la  vertu  pratique  ; alors  je  concevrois , 

- quoique  riçn.  ne  puiftè  juftifiet.  l’exercice  de  l’çp- 
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preflUon , je  cdncevrois  néanmoins  que  cela  dimi- 
nuât tout  naturellement  notre  indignation  contre 
des  tyrans  qui  s’écarteroient  dans  leurs  châtimens 
de  toutes  les  mefures  de  la  juftice.  Quant  à moi , 
j’accorde  aux  hommes  d’églife  , dans  quelques 
Seûes  qu’ils  foient  y quelque  ténacité  à leurs  propres 
opinions  , quelques  écarts  de  zele  pour  leur  pro- 
pagation , quelque  prédileéHon  pour  leur  état  8c 
pour  leurs  fonétions  > quelque  attachement  aux 
intérêts  de  leur  Corps,  quelques  préférences,  pour 
ceux  qui  fuivent  avec  docilité  leur  doélrine , au 
préjudice  de  ceux  qui  les  méprifent  & qui  les 
tournent  en  dérifion.  Je  leur  accorde  tout  cela 
• parce  que  je  fuis  homme,  & que  je  n’ai  à traiter 
qu’avec  des  hommes  , & parce  que  je  ne  voudrois 
pas  , par  l’excès  mètrie  de  la  tolérance  , devenir 
le  plus  intolérant  de  tous  les  êtres.  Jufqu’à  ce  que 
les  imperfeéHons  dégénèrent  en  crimes,  il  faut 
que  je  fâche  les  fupporter.  - > 

. Très-certainement  le  progrès  naturel  des  paf— 
fions , & ce  paflâge  de  la  fragilité  au  vice  devroicnt 
être  prévenu  par  une  furveillance  aékive , & ré- 
‘ primée  par  une  main  févere.  Mais  eft-il  vrai  que  le 
Corps  de  votre  Clergé  eut  outrepaffe  les  juftes 
- limites  d’indulgences  dont  je  parle  ? Si  l’on  de- 
vVoiî  s’en  rapporter  8c  à vos  dernieres  publications 
‘ d#  toute  efpece , 8c-  à leur  ftyle^énéral , -on  feroit 


■ Digitized  by  Google 


♦ . ^ ( h?  ) , ^ 

Induit  à penfer  que  votre  Clergé  en  France  étoit 
Une  forte  de  monftre  , un  compofé  horrible  de  fu- 
perftition  , d’ignorance , de  fainéantife , de  fraude , 
d’avarice  3c  dé  tyrannicé  Mais  cela  eft-il  vrai  ? 
Eft  il  vrai  qüe  le  laps  des  années , que  la  ceflation 
des  intérêts  oppofés , & que  l’expérience  mal- 
heureufe  des  maux  qui  réfultent  des  fureurs  de 
l’efprit  de  parti , n’eulîènt  eu  graduellement  au- 
cune efpece  d’influence  fur  l’amélioration  de  fon 
efprit  ? Eft  il  vrai  qu’il  renouvelle  fans  ceflè  fes 
invafions  fut  le  pouvoir  civil  -,  qu’il  trou.ble  fa 
Patrie  dans  l’intérieur  , & qu’il  rende  foibles  ôc 
précaires  toutes  les  opérations  de  fon  Gouverne- 
ment ? Eft-*!!  vrai  que  le  Clergé  de  nos  jours  ait 
appefanti  une  main  de  fer  fur  les  Laïques,  & 
qu’il  ait  été  de  place  en  place  allumer  tcfus  les 
feux  d’une  perfécution  i^vage  ? A-t-il  inventé 
des  fraudes  pour  augmenter  fes  poflèfliorts , 3( 
’ a-t-il  jamais  exigé  plus  qu'il  ne  le  devoir  fur  leur 
produit  légitime  ? En  dénaturant  le  droit  en  io- 
jure , a-t-il  perverti  une  réclamation.légîtime  com- 
me une  coneuffion  vexàtoire  ? |^orfqu’il  étoit  fans 
pouvoir  , i’a  t-on  vu  féditieux  & agité  par  les 
VJcis  qui  caraâérifent  lajaloufe  envie  du  pouvoir? 
£coit-il  enflammé  d’un  efprit  de  controverfe  vio' 
lent  & litigieux  ? aiguillonné  par  l’ambition  d’une 
-fouverainesé  ùitelioâueJle  ? £tqtt-il  prêt  à fe  foU-~ 
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lever  contre  la  Magiftrature  ? à incendier  la 
églifes  , à maflàcrer  les  Prêtres  d’une  opinion 
.différente  , à renverfer  les  autels , & à fe  faire  jour 
à un  Empire  de  dodfrine  , au  travail  des  ruines 
d’un  Gouvernement  bouleverfé  ? L’a-t-on  vu  em- 
ployant quelquefois  la  flatterie  , quelquefois  la 
force , pour  contraindre  les  confciences  à fe  fouf- 
traire  à la  jurifdiftion  des  Inflitutions  publiques , 
pour  fe  foumettre  à leurs  décifîons  perfonnelles, 
^ enfin  , débutant  avec  des  invocations  pour  la 
ilibercé , finir  par  des  abus  de  pouvoir?.... 

- Je  viens  de  paflèr  en  revue  tous  les  vices,  ou 
'du  moins  une  grande  partie  de  tous  ceux  que 
'Ton  reprocTioit , & non  pas  fans  quelque  efpece 
•deEor.dement  dans  les  anciens  temps  , au  Clergé 
‘de  toute  feéle  dont  les  haines  ont  divrfé  & déchiré 
il  long-temps  toute  îTBferope. 

- S’il  y avoir  lien  à remarquer  en  France , auflî 
évidemment  qu’on  le  fait  dans  les  autres  contrées , 
q«e  tous  ces  vices  , bien  loin  de  s’accroître  ', 
font  plutôt  fur  le  point  d’être  oubliés  j au  lieu 
<îe  charger  le  Clergé  aéf  uel  des  crimes  de  tous  les 
hommes  qui  ont  'exifté  autrefois de  lui  at- 
tribuer un  caraéteré  qui  ne  convenoit  qu’â.  un 
temps  qui  n’cxlfte  plus on  devrbit  en  toute 
équité  l’encourager  & le  féconder  dans  cet  aban- 
don total  d’uh  efprit  fi  défavorable  à fes  pr«<^ 
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ceHèurs , Sc  le  louer  d'avoir  adopté  des  difpofi- 
rions  d’efprit  & de  cœur  bien  plus  conformes 
à la  fainteré  de  fes  fonctions.  ^ 

Lorfque  j’eus  occalion  d’aller  en  France  , 
c’étoit  prefque  à la  fin  du  dernier  régné  ; le 
Clergé  , fous  toutes  fes  formes,  attira  une  grande 
partie  de  ma  curiofité.  Bien  loin  de  recueillir 
contre  ce  Corps  des  plaintes  & des  méconten- 
temens  , comme  j'avois  lieu  de  m’y  anendre  , 
d’après  quelques  ouvrages  que  favois  lus  j je 
n’entendis  aucune  déclamation  , ni  publique  ni 
privée , fi  ce  n’eft  cepeixlant  parmi  une  certaine 
clallè  d’hommes',  peu  nombreufe  , mais  biea 
aâive.  Allant  plüs  loin  dans  mes  recherches  , 
j’ai  trouvé  , en  général  , le  Clergé  compofé 
d’hommes  d’un  efprit  modéré  , & de  mœurs 
décentes  ; j’y  comprends  les  Réguliers  &:  les  Sé- 
culiers des  deux  lexes.  Je  ne  fus  pas  afièz  heu- 
reux pour  avoir  des  relations  avec  un  grand 
nombre  de  Curés  j mais  en  général,  je  reçus 
les  meilleures  informations  fur  leurs  principes  de 
morale  , & fur  leur  zele  à remplir  leurs  foncr 
dons.  J’ai  été  lié  avec  quelques  perfonnes  du 
haut  Clergé  ; & j’ai  eu  fur  le  refte  de  cetto 
clafiè  les  meilleures  fortes  d’informations.  Pref- 
que tous  ceux  qui  le  compofent  , font  des 
hommes  de  naillânce  j ils  tefièmbloient  à tous 
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ceux  de  leur  rang  ; & lorfque  j’y  ai  rentarquo, 
quelques  différences , je  les  ai  trouvées  en  leur 
faveur  : leur  éducation  étoit  plus  accomplie  que 
celle  de  la  Nobleflè  militaire  j en  forte  qu’il  s’en 
falloir  de  beaucoup  qu’ils  terniflènt  l’éclat  de 
leur  profelfion  par  leur  ignorance , ou  par  au-, 
cun  manque  d’aptitude  dans  l’exercice  de  leur 
autorité.  J’ai  vu  en  eux  , en  outre  du  caraékere 
clérical , noblellè  & fra^idiife  : ils  avoient  les 
fentimens  du  Gentilliomme  & de  l’homme  d’hom 
neur  j rien  de  fervile  r rien  d’infolent  dans  leurs 
maniérés  & dans  leur  conduite.  Je  les  ai  réel- 
lement confdérés  comme  compofant  une  claflè 
tout-à-fait  fupérieure  , comme  un  choix  d’hommes 
parmi  lefquels  vous  n’auriez  pas  été  furpris  de 
retrouver  un  Fcnélon,  J’ai  vu  dans  le  Clergé  de 
France  (&  nulle  part  on  ne  peut  en  rencontrer 
beaucoup  de  cette  forte)  des  hommes  d’un  grand 
favoir  & d’une  parfaite  candeur;  j’ai  même  été 
fondé  à croire  que  cet  avantage  n’étoit  pas  ex- 
ejufif  à la  Capitale.  Les  rencontres  que  j’ai  faites 
dans  d’autres  endroits  de  ce  Royaume  , ayant 
été  un  effet  du  hafard  , oij  peut  regarder 
l’exemple  que  j’eij  puis  citer,  comme  une  preuve 
favorable  à l’Ordre  tout  entier.  Je  paflài  quel- 
ques jours  dans  une  ville  de  province,  où,  en 
l’abfeqce^  dç  • l’Evêque , je  paffois  mçs  foirées 
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avec  trois  Eccléfiaftiques , fes  Grands-Vicaires  ; 
hommes  dont  toute  Eglife  fe  feroit  honorée. 
Tous  trois  étoient  fort  inftruits.  Deux  d’entre 
eux  pofledoient  une  érudition  profonde,  géné- 
rale , étendue , foit  dans  l’antiquité  , foit  dans 
les  temps  modernes  , foit  dans  les  Sciences  orien- 
tales , foie  dans. celles  de  toutes  les  contrées  oc- 
cidentales , ôc  plus  particuliérement  encore  dans 
tout  ce  qui  eft  relatif  à leur  profelîîon.  Ils  avoienc 
une  connoiflànce  beaucoup  plus  étendue  de  nos 
Théologiens  Anglois , que  je  ne  m y étois  at- 
tendu j Sc  ils  entrèrent,  avec  un  grand  efprit  de 
fagacité  Sc  de  difeernement  critique  , dans  le 
génie  de  ces  Ecrivains.  Un  de  ces  Medîetirs  eft 
mort  depuis.  C’étoit  l’Abbé  deMonrangies.  J’offire 
avec  plaîfir  ce  tribut  d’hommage  i la  mémoire 
de  cette  noble , favante , refpeétable  Sc  excellente 
perfonne  ; & j’éprouverois  autant  de  fatisfaéHon 
à rendre  au  mérite  des  deux  autres  , qui  , je 
crois , exiftent  encore , une  femblable  juftice , fi 
je  ne  craignois.  pas  de  nuire,  en  les  nommanr, 
à des  êtres  malheureux  auxquels  je  n’ai  pas  1;^ 
coiîfolation  de  pouvoir  être  utile. 

Quelques-uns  de  ces  Eccléfiaftiques  de.  rang  i 
réunÜTènt.  toutes,  fortes  de  tkres  à un  relpeét 
général.  Ils  ont  des  droits  à ma  reconnoiflànce, 
Sc . à celle  de  beaucoup  d’ Anglois.  Si  jamais  cettO’ 
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!c:tre  toinbc  dans  leurs'  mains  , j’efpere  qu’ilj 
feront  bien  perfuadés  qu’il  exifte  dans  notre  ^Na- 
tion des  hommes  qui  partagent  avec  une 
fenfibilitê  peu  commune  , la  douleur  que  doit 
jinfpirer  leur  deftrudtion  Injufte  , & la  confifca- 
lion  "cruelle  de  leurs  fortunes.  Ma  voix  en  ce 
moment , autant  qu’une  foible  voix  peut  fe  faire 
entendre  , rend  témoignage  à la  vérité.  Je  le 
renouvellerai’  fans  ceflè  , toutes  les  fois  que 
j’entendrai  parler  de  cette  perfécution  monftrueufe. 
Non,  rien  ne  pourra  ir.’empêcher  jamais  d’être 
reconnoilîànt  & "juAre.  Lé  moment  aétuel  réclame 
ce  dev’oir  j & c’eft  alors  que  ceux  qui  ont  bien 
mérité  du  genre  ' humain  6c  de  nous  , font  en 
foufffance  , fous  les  calomnies  du  peuple  , & 
fous  les  perfécution  s d’un  pouvoir  oppreflâf , qu’il 
nous  convient  le  mieux  de  faire  éclater  notre 
juftice  & notre  gratitude.  ' 

Vous  aviez  , avant  votre  Révolution , cent  vingt 
Evêques  environ.  Un  certain  nombre  parmi  eux 
étoit  remarquable  par  un  favoir  éminent  , & 
par  une  charité  fans  bornes.  Tout  le  monde 
fait  que , lorfqu’on  parle  d’une  vertu  hero'ique , 
c’eft’  en  même  temps  parler  d’une  vertu  rare. 
Je  crois  que  quelques  exemples  d’une  déprava- 
tion éminente  , étoient  auflî  rares  parmi  eux  , 
^ue- ceux  d’une  perfection  tranfcendante.  On 
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^eut  citer  des  exemples  d’avarice  Sc  de-  dérè- 
glement j c’eft  un  point  que  je  ne  difpute  pas 
•à  ceux  qui  trouvent  quelque  charme  à ce  genre 
de  découverte-s.  Aucun  homme  de  l’c^e  auqud 
je  fuis  parvenu  , ne  fera  étonné  de  remarquer 
dans  chaque  claflè  de  la^  Société  , qu’il  exifte 
quelques  hommes  qui  ne  pratiquent  point  cette 
abnégation  pour  les  richelîès  & pour  les  plai- 
fîrs,  que  tout  le  monde  fouhaiteroit  qu’ils  euflènt  j 
que  quelques  perlbnnes  cfpercnt , mais  qu’au- 
cuncs  ne  commandent  avec  plus  de  rigueur  , 
que  celles  qui  font  les  plus  vigilantes  fur  leurs 
propres  intérêts  , & les  plus  indulgentes  à elle*^ 
ùnêmes.  Lorfque  j’étois  en  France , je  fuis  certain 
que  le  nombre  des  Prélats  répréhenlibles  n’étoîc 
'pas  confidérable.  Quelques  individus  parmi  eux, 
s’ils  étoierit  moins  réguliers  dans  leurs  mœurs , 
rachetoienr , par  des  qualités  nobles  , ce  qui  mau- 
quoit  à la  févérité  de  leur  vertu.  Ils  avoient  ces 
grands  talons  qui  rendent  les  hommes  utiles  à 
l’Eglife  & à l’Etat.  J’ai  entendu  dire , qu’à  bien 
peu  d’exception  près , Louis  XVI  avoit  été  plus 
attentif  que  fon  prédécefixur  immédiat , à choilir 
les  caraéleres  avant  de  les  élever  à cette  dignité; 
âc  je  croirois  alïèz , d’après  l’clprit  de  réforme 
•qui  a dominé  dans  tout  ce  régné,  que  cela  doit 
être  vrai.  Mais  le  pouvoir  qui  gouverne  aujour- 
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d’hui  ,■  ne  fait  tourner  toutes  fes  vûes  que  vers 
le  pillage  de  l’Eglife.  Il  a puni  tous  les  Prélats  , 
ce  qui , en  fait  de  réputation  , eft  une  grâce 
que  l’on  a fait  à ceux  qui  en  méritoient  une 
mauvaife.  Il  a fait  une  difpofition  avilillànte  de 
falaires , qui  empêchera  tout  homme  d’un  efpric 
élevé  , ou  d’une  condition  noble  , de  deftiner 
fes  cixfins  à cet  état.  Il  eft  déformais  relégué 
, à . la  dalle  inférieure  du  peuple.  Gommé  votre 
bas  Clergé  n’eft  pas  allez  nombreux  pour  les 
devoirs  qu’il  a à remplir  j comme  fes  devoirs 
font  excelUvement  détaillés  & pénibles;  comme 
vous  ne  laillèz  aucune  aifance  à la  claflê  mi- 
toyenne , il  en  réfulte  que , pour  l’avenir , route 
fcience  Sc  toute  érudition  feront  bannies  de 
l’Eglife  Gallicane.  Pour  mettre  la  derniere  main 
à l’exécution  du  projet , on  a , fans  aucun  égard 
pour  les  droits  des  Seigneurs  Patrons , décidé 
qne  dorénavant  toutes  les  nominationsferoientfaites 
par  des  élections  ; difpofition  qui  éloignera  tous-les 
hommes  tempérés , de  l’exercice  de  la  clérica- 
tare  ; qui  en  éloignera  de  même  tous  ceux  qui 
peuvent  prétendre  à conferver  de  l’indépendance 
dans  leurs  fondions  & dans.  leur  conduite  ; & 
qui  reléguera  tout  le  foin  de  la  diredion  de 
• l’efprit  public , dans  les  mains,  d’une  bande  de 
miférahles  licencieux»  entreprenans,  rufés , faç-. 
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rieux  & adulateurs  ; tels  par  leur  condidon  8è 
|wr  leur  genre  de  vie  , qu’ils  n’auront  aucune 
honte  de  fe  faire  un  but  infâme  de  l’obtention 
de  ce  mépiifâble  falaire  qui  leur  fera  accordé  ; 
falaires  auprès  defquels  les  gages  d’un  Commis 
de  barrière  paroîcront  lucratifs  & honorables. 
Ces  Ofliciers  , qu’ils  appellent  encore  Evêques , 
feront  élus  par  des  procédés  qui , relativement 
à eux , font  tous  auflî  bas.  Les  mêmes  artifices , 
ceux  des  élevions  , feront  mis  en  jeu  par  des 
hommes  de  toutes  les  croy.inces  connues  , ou 
qui  font  encore  à inventer.  Vos  nouveaux  Lé- 
giflateurs  n’ont  encore  rien  ftatué  fur  les  fonc- 
tions qu’ils  auront  à remplir , relativement  i la 
nature  de  la  doétrinc  ou  de  la  morale  j ils  ne 
l’ont  pas  fait  davantage  à l’égard  du  Clergé  en 
fous-ordre  j ce  qui  apparoir  feulement  à l’égard 
des  deux  clafibs  du  Clergé  , c’eft  que  l’une  & 
l’autre  peuvent , à difcrécion , pratiquer  ou  prêcher 
tout  ce  qu’il  leur  plaira , en  fait  de  Religion , ou 
d’irréligion.  Je  ne  vois  pas  encore  quelle  jurif- 
diéHon  les  Evêques  exerceront  fur  ceux  qui  leur 
font  fubordonnés , ou  s’ils  doivent  avoir  aucune 
efpece  de  jurifdiébion. 

Pour  vous  dire  tout  en  un  feul  mot , Mon- 
(icur  , on  diroit  que  cette  nouvelle  Conftitution 
Eccléfiaftique  n’eft  que  momentanée  , & qu ’ellî» 
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cil  feulement  préparatoire,  pour  opérer  une  <JeP- 
tfuAion  â venir  & totale  de  la  Religion  Chré- 
tienne, de  quelque  nature  qu’elle  foit  j lorfque 
les  efprits  des  hommes  étant  affèz  préparés  , U 
fera  temps  de  lui  porter  ce  dernier  coup  j & 
certainement  le  mépris  univerfél  auquel  on  voue 
Tes  Minières , eft  un  gage  alTuré  du  fuccès.  Ceux 
qui  fe  refuferoient  ‘à  croire  que  les  fanatiques 
Rhilofophes  , qui  conduifent  toutes  ces  menées  , 
jcn  euflènt  long  - temps  d’avance  formé  le  def- 
ïein , connoitroienc  donc  bien  peu  leur  carac- 
tère &c  leur  maniéré  d’agir  : ces  Enthou/iaftes 
ne  fe  font  point  un  fcrupule  d’avouer  qu’il? 
penfent  qu’un  Etat  peut  bien  mieux  fubfiftet  fans 
aucune  Religion , qu’avec  une  feule  Religion , 
Sc  qu’ils  font  capables  de  remplacer  le  vide 
de  tout  le  bien  qu’elle  peut  procurer,  par  un  projet 
^ de  leur  invention  : favoir  par  une  efpece  d’é- 
ducation qu’ils  ont  imaginée , laquelle  efl;  fondée 
fur  la  connoilTance  qu’ils  ont  des  befoins  pby- 
, lîques  des  hommes , ces  befoins  conduifant  par 
degrés  à un  intérêt  perfonnel , qui , étant  bien 
entendu , s’identifie  avec  un  intérêt  plus  extenfif  ^ 
avec  l’intérêt  public,  en  un  mot.  Le  plan  de 
cette  éducation  a été  connu  depuis  long-temps  j 
mais  depuis  peu  il  a reparu  fous  un  nom  nou- 
veau ( parce  que  ces  Mellieurs  ont  adopté  une 
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le  nom  d’ Education  civique.  : 

J’efpere  que  leurs  pactifaAs  en  Angleterre 
{ partifans  que  j’accufe  plutôt  d’inconfidération 
dans  leur  conduite,  que  je  ne  les  foupçonne  de 
vouloir  les  imiter  dans  leurs  delTeins  déteftables  ) 
ne  réuffiront  ni  dans  le  pillage  de  l’Eglife , m 
dans  ridée  d’introduire  les  principes  d’une  élec- 
tion populaire  pour  remplir  nos  Sièges  épifcq- 
patnc  & les  Oiaires  de  nos  Paroiffes.  Ce  feroïc 
dan^  l’état  aftuel  où  font  les  chofes  , le  dernier 
terme  de  la  corruption  de  l’Eglife,  le  dernier 
degré  de  la  ruine  du  caraftere  eccléfia(|ique  ; & 
ce  choc  feroit  plus  dangereux  pour  l’Etat,  qi^e 
ne  Tout  été  aucuns  de  ceux  qu’il  a reçus  jufqu  a 
préfent  par  les  dilTentions  occafionnées  par  la 
-Religion.  Je  fais  très-bien  que  fous  le  Patronage 
du  Rot,  ou  fous  celui  des  Seigneurs,  tels  qu  ils 
exiftent  l’un  & *l’autre  en  Angleterre  , & tels 


Cju’ils  exiftoient  dernièrement  en  France,  on  a 
vu  quelquefois  obtenir  des  Evêchés  & des  Cures , 
par  des  moyens  qui  nen  croient  pas  dignes.; 
mais  l’autre  maniéré  de  briguer  les  emplois  de 
l’Eglife  eft  infiniment  plus  fujette  à toutes  les 
menées  obfcures  d’une  vile  ambition,  laquelle 
tourmentant  un  bien  .plus  grand  nombre  d’indi- 
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vidus , produit  dans  la  même  proportion  im 
bien  plus  grand  nombre  de  dcfordres. 

Ceux  d’entre  vous  qui  ont  volé  le  Clergé  , 
s’imaginent  que  leur  conduite  fera  aifcmcnt  ap- 
prouvée dans  toutes  les  Nations  Proteftantes , 
parce  que  le  Clergé,  qu’ils  ont  ainfl  pillé,  dé- 
gradé & livré  au  mépris  & à la  dcrifion  * eft  Ro- 
main Catholique  ; c’eft*à-dire  , de  leur  propre 
prétendue  croyance.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fe 
rencontre  ici  , audi  bien  qu’ailleurs , quelques 
miférables  bigots  qui  haïlîent  les  Sedes  5c  les 
Partis , qui  different  de  la  leur , bien  plus  qu’ils 
chériffent  la  fubftance  même  de  la  Religion  j 
'&  qiii  font  bien  plus  animés  contre  ceux-  qui 
different  d’eux  dans  leurs  plans  & dans  leurs 
’fyftêmes  particuliers,  qu’ils  n’ont  d’avetfîon  pour  : . 
'ceux  qui  attaquent  la  bafe  même  de  nos  efpé-» 
rances  communes.  De  tels  hommes  écriront  Sc . 
parleront  fur  ce  fujet  de  la  maniéré  donc  on 
doit  s’y  attendre  d’après  leur  hutneur  & d’après 
leur  caractère.  Burnet  dit , que  lorfqu’il  croit  en 
France,  en  h>8j  , » le  moyen  qui  fit  ranger  du 
'»  côtéduPapifme  les  hommes  du  plusgrand  rrïérite, 

» fut  celui-ci  : ils  prirent  le  parti  de  douter  de 
"n  la  totalité  de  la  Religion  Chrétienne  ; cela 
•»  une  fois  faitj  rien  ne  leur  paroiflbit  plus  in- 
different,  que  le  côté  qu’ils  chojfiroienc , ou  le 
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»>  parti  qu’ils  fuivroient  dans  leur  profelTîon  ex- 
» térieure  ««.  Si  telle  étoic  alors  la  politique 
de  la  France  , elle  n’a  aujourd’hui  que  trop  de 
raifon  de  s’en  repentir  ; elle  a préféré  rAthéifme 
à une  forme  de  Religion  qui  n’agréoit  pas  à fes 
idées  ; elle  a réullî  à détruire  cette  forme  ; ôc 
l’Athéifme , à fon  tour , eft  venu  la  détruire.  Je 
fuis  aflèz  difppfé  i croire  l’autorité  de  Burnet , 
parce  que  , parmi  nous  - memes  , j’ai  remarqué 
qu’il  exiftoit  trop  de  ce  même  efprit  ( car  en 
avoir  un  peu , c’eft  en  avoir  beaucoup  trop  ) j 
cette  humeur  au  furplus  n’eft  pas  générale. 

Ceux  qui  étoicnt  d là  tête  de  la  réforme  de 
notre  Religion  en  Angleterre,  n’avoient  aucune 
reflemblance  avec  vos  Docteurs  réformateurs  de 
Paris  ; peut-être  ( & en  cela  ils  relfembloienc  à 
ceux  qui  étoicnt  dans  le  p.irti  oppofé  ) étoient- 
ils , plus  qu’on  ne  devoir  le  délirer  , fournis  à 
l’influence  de  l’efprit  de  parti  j mais  ils  avoient 
une  croyance  fincere.  C’étaient  des  hommes  d’une 
piété  fervente  & exaltée  j ils  étoicnt  prêts  à mourir 
(&r  en  effet  plufieurs  d’eux  moururent)  p>our  défen- 
dre avec  héroïfme  leurs  idées  particulières  fur  le 
Chriftianifme:  & ils  l’auroienr  fait  avec  un  cou- 
rage  égal , & avec' plus  d’hilarité  encore  , pour  le 
rronc  même  de  cette  vérité  univerfelle  , pour  les 
branches  de  laquelle  ils  combattoient  au  prix  de 
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leur  fang.  Il*  auroient  dcfavoué  avec  horreur 
tous  ces  gens  qui  auroient  voulu  s’affocier  à eux , 
fans  y apporter  d’autres  titres , que  d’avoir  pillé 
les  perfonnes  , avec  lefquelles  ils  avoient  une  con- 
troverfe  établie.;  que  d’avoir  mcprifé  la  Religion  » 
pont  la  pureté  de  laquelle  tous  leurs  efforts 
affichoient  un  zele  qui  faifoit  connqîcre,  d’une 
maniéré  non  équivoque , avec  quel  refpeét  ils 
révéroient  la  fubfcance  elle-même  d’un  fyftcme 
dont  ils  ne  fouhaitoient  que  la  réforme.  Beau- 
coup de  leurs  defcendans  ont  confervé  le  même 
zele  ; mais  comme  il  a moins  a combattre  , il 
eft  plus  modéré  : ils  n’oublient  pas  que  la  com- 
mifcration  & la  juÛice  font  des '‘parties  inté- 
grantes de  1.1  Religion.  Le.s  impies  ne  rendent  leuif 
caufe  ni  plus  favorable , ni  plus  attrayante  par 
les  iniquités  & par  les  cruautés  qu’ils  cota-* 
tnetrent  envers  quelque  claffe  de  leurs  Conci- 
toyens que  ce  puifle  être. 

Nous  entendons  ces  nouveaux  Inftituteurs,  fa 
vanter  fans  cefle  de  leur  efprir  de  tolérance.  Tolérer 
toutes  les  opinons , n’eft  affurcment  pas  un 
mérite  à remarquer  , lorfqu’on  penfe  qu’il  n’en 
eft  aucune  qui  foit  digne  d’eftime.  Un  abandon 
général  n’eft  une  prcuye  ni  de  bonté  ( ni  d’im- 
partialité. L’efpece  de  bienveillance  qui  ne  vient 
que  du  mépris  , n’eft  point  une  vétitable  charité* 

Nous 
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Nous  avons  en  Anglereire  beaucoup  àe  per- 
fonnes  qui  ont  le  véritable  efprit  de  tolé- 
rantifme.  Elles  croient  que  tous  les  dogmes  dé 
la  Religion  ont  chacun  leur  importance , quoi- 
que dans  des  degrés  difTérens  ; & qae  parmi 
feux  , il  en  exifte  , comme  parmi  routes  les  chofes 
eftimables,  qui  oht  de  juftes  bafes  de  préféren- 
te  : elles  favotifent  doue  * & elles  tolèrent.  Elles 
tolerént*  non  pas  d’après  un  efprit  de  mépris 
pour  d’aiures  opinions  , mais  parce  qu’elles  ref- 
pedenc  la  )>ftice;  Elles  protégeroient  avec  ref- 
peA  Bc  avec  afFeéHon  toutes  les  Religions  < 
parce  qu’elles  chériflent  & qu’elles  refpedent  lé 
grand  principe  auquel  elles  fe  rapportent  toutes  * 
èc  le  grand  objet  vers  lequel  elles  font  toutes  diri- 
gées. Ces  vrais  tolérans  Commencent  à décou- 
vrir de  plus  en  plus,  d'une  maniéré  évidente* 
que  tous  j comme  fi  nous  avions  un  commun 
ennemi , nous  devons  avoir  une  cauffe  commune, 
il  n’eft  pas  aifé  de  les  égarer  par  l’efprit  de  fac- 
tion  i au  point  de  les  empêcher  de  difeemer  ce 
qui  n eft  fait  qu’en  faveur  de  leu^ropre  croyance^ 
de  ces  aftes  d’hoftilités , qui  ne  paroiflTaut  di- 
rigés que  contre  uhe  clalTe  particulière,  le' 
font  cependant  en  effet  contre  la  totalité  du 
corps  de  l’Èglife’,  dans  lequel  ils  font  compris 
fous  une  dénomination  quelconque.  Il  m’eft 
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împofiTible  de  dire,  ce  que  peut  ctre  le  carac- 
tère de  ch,ique  efpece  d’hommes  parmi  nous. 
Mais  je'parle  de  la  plus  grande  partie;  & en 
leur  nom  il  faut  que  je  vous  ctife  que  le  fa- 
crilcge  né  fait  pas  partie  de  la  doctrine  de  leurs 
bonnes  œ.ivres;  que  bien  loin  de  vous  appeler 
à leur  croyance , à un  tel  titre  , fi  vos  Profef- 
feurs  étoient  admis  à la  partager  , il  faudroic 
qu’ils  cachafiènt  avec  foin  cette  doârine  , qui 
établit  en  point  d’équité  la  profcription  d’hommes 
bien  innocens  , & qu’ils  fiflfènt  la  reftitiuion 
des  biens  de  toute  efpece  qu’ils  ont  volés;  jaf- 
que-là  ils  ne  feront  jamais  des  nôtres. 

' Vous  pouvez  fuppofer  que  nous  n’approuvons 
pas  la  confifeation  que  vous  avez  faite  des  reve- 
nus de  vos  Evêques  , de  vos  Doyens  , de  vos 
Chapitres  & de  vos  Curés , qui  polTédoient  fur 
ie  produit  des  terres  des  revenus  indépendans, 
parce  que  nous  avons  en  Angleterre  la  même 
nature  d’écablifièmens.  Mais  vous  fupp,)ferez  aullî 
que  la  même  objeéHon  ne  peut  pas  avoir  lieu  à 
1 égal  d de  la  confifeation  des  biens  des  Moines 
& des  Rtligieufts  , ainfi  que  de  l’abolition 
de  leur  Or  ire.  Il  eft  vrai  que  cette  partie  de 
votre  coniifcarioii  générale , n’affeéte  pis  l An- 
gieterre  fous  le  rapport  de  l’exemple  ; mais  le  prin- 
cipe eft  applicable  à l’efpece  , & il  va  allez  loin. 
Le  long  Paricnjent  coufifqua  les  terre?  des 
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Doyennés  & des  Chapitres  en  Angleterre  ^ 
d’après  les  memes  idées  qui  ont  fait  mettre  ent 
vente  les  biens  des  Otdres  Religieux.  Mais  ici 
le  danger  céfide  principalement  dans  le  principe  de 
rinjuftice  , non  pas  dans  la  qualité  desperfon« 
nés  fur ’lefquelles  on  l’exerce.  Je  vois  dans  une  con- 
trée toute  voifine  de  la  nôtre  , fuivre  une  marche 
de  politique  qui  attaque  en  tous  points  la  jtifti- 
ce , cet  intérêt  univerfel  pour  tout  le  genre  hu- 
main. Aux  yeux  de  rAlTemblée  Nationale  , la 
poflêflion  n’eft  rien  j la  Loi  & l’ufagf  ne  font 
rien.  Je  vois  qu’elle  réprouve  abfolument  la  doc- 
trine de  la  prefcription , que , d’apres  l’autorité 
d’un  <le  vos  propres  Jurifconfultes,  Domat,  nous 
avons  appris  à regarder  comme  une  partie  de 
la  Loi  de  Nature.  Cet  Auteur  nous  apprend  que 
la  fixation  certaine  de  fes  limites  , ^ fa  fécurité 
contre  l’invafîon , étoient  une  des  principales 
caufes  pour  lef^uelles  la  Société  civile  elle-même 
avoir  été  établie.  Si  vous  ébranlez  une  fois  la  pref- 
cription y il  n’eft  plus  aucune  efpece  de  propriété 
qui  puilTe  être  aflurée  dès  qu’elle  devient  afiêz 
confidérable  pour  exciter  la  cupidité  d’un  pou- 
voir indigent.  La  conduite  que  l’on  tient  çn 
France , correfpond  parfaitement  avec  le  mé- 
pris qu’a  l’Aflemblée  pour  cette  portion  in- 
tégrante de  la  Loi  de  Nature.  Je  vois,  que  les 

X 2 


Digitized  by  Google 


( J»47 

fosfiScMÎonà  ont  commencé  par  les  Evêques 
par  les  Chapitres  , par  les  Monafteres  » mais 
ÿe  ne  les  vois  pas  s’arrêter  U.  Je  vois  les  Prin- 
ces 4u  Sang  « quÂ , par  les  plus  anciens  ufages 
«de  ce  Royaume  y tenoieoc  de  grands  apana- 
ges y privés  de  leurs  polTeûIous  (à  peine  avec 
les  honneurs  4’un  débat)  , Sc  réduits  , au 
lieu  de  jouir  de  leurs  propriétés  indépendantes, 
à l’efpérance  d’une  penlîon  précaire  Sc  charita- 
ble, fous  le  bon  plailîr  d’une  AlTemblée,  qui  pour-’ 
Soit  bien  encore  ne  pas  avoir  beauKoup  d égards 
pour  les  droits  des  pendonnaires , Asus  lout  bon 
plâiûr  loiAqu’eUe , méprife  «eux.  des  proprié- 
Saites  légaux  tout  échaulfés  par  l’infoience 
de  leur  première  Sc  humiliante  viâoite;  exci- 
sés par  les  nWheurs  mêqies  occaiîonnés  par 
leur  avidité  pour  ua  lucre  impie  i trompés  daos 
leur  attente  , n^S  non  pas  découragés , vos 
Légiflateurs  Aé  font  à la  hn  endétemem  abandon- 
nés à la  Aibvtsrôoft  de  toutes  les  propriétés  de 
tous  les  genres  «bms  toute  l’étendue  d’un  grand 
Koyaume.  Ils  ont  forçé  tous  les  hommes , dans 
toutes  les  opérations  de  leur  commerce  , dans  la 
diApolidondes  terres,  dons  les  traités  civils,  Sc  dans 
mutes  les  reJations  de  la  vie  , à accepter , comme 
un  parAûr  payement  & comme  une  olfte  bonne 
Sc  légale , Les  Aymboies  de  leurs  %éc.uktIons.  fur  k 
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vente  projetée  ' de  leur  jnllagei  Qoèltes  tràtes  de 
liberté  ou  de  propriété  ont-ils  lailïes  ? L’ombre 
même  de  !»•  propriété , dans  les  chofes  les  plus 
viles  , eft  traitée  avec  plus  de  cérémonie  dans 
notre  Parlement , que  vous  n’en  faites  chez  vous 
pour  les  polTeflîons  les  plus  importantes  & les  plus 
anciennes  ^daiis  1^  mains  des  pèrfonnages  les  plus 
' refpedables , ' ou  pour  tous  les  intérêts  réunis  dé 
vos  Capitaliftès  & de  vos  Négocians.  Nous  main- 
tenons une  haute  opinion  de  l'autorité  légiflativeî 
mais  nous  n'avons  jamais  rêvé  que  les  Parlemens 
^liffènt  un  droit  quelconque  de  violer  la  propriété, 
de  détruire  la  preferiprion , ou  de  fubftitüér  le  couft 
forcé  d’une  monnoie  de  leur  invention  à celle  qili 
'eft  réelle  & reconnue  par  la  Loi  des  Nations. 
Quant  à Vous , qui  commençâtes  pat  refufet'de 
' Vôtis foumettre  à la  contrainte  la  plus  modérée» 
'voiis  avez  fini  par  établir  un  defpotifme  inouï.  J’ai 
découvçtt  la  bafe  far  laquelle  fe  fondent  tous  vos 
'Confifeateurs;  il  n’eft  alTurément  aucune  Cour  de 
'Juftice  qui  puilîè  approuver  leurs  procédés  j mais 
' Hs  difem  que  les  réglés  de  la  prefeription  ne  peu- 
vent pas  enchaîner  une  Aflèmblée  léglllative(i),' 
Ainfi  donc  cette  Aftêmblée  légiflativc  (fnne  Na- 


( I ) Difeours  de  M.  Calpus , imprimé  par  ordre 
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tion  libre  ne  fîégè  pas  pour  la'  fureté  mais  pour  la 
deftrudtion  des  propriétés  ; & non  feillemeitt  de  la 
propriété , mais  mième  de  toute  efpece  de  réglé  ou  de 
maxime  qui  pouwit  lui  donner  de  la  fiabilité,  8c  a 
fait  de  ces  inflxumens  ( l’efpece  -^monnoyée  ) qui 
-pouvoient  maintenir  fa  circulation. 

'Lorfque  les  Anabatiftes  de  ’Muhfter , dans 
•le  feizieme  liecle , eurent  , par  leurs  opinions 
■fauvages  , 8c  par  leurs  fyftêmes  d’égalité  dans  les 
propriétés,  porté  la  confufion  dans  toute  l’Alle- 
.magne  , quelle  contrée  de  l’Europe  ne  fut  pas 
Juftement  alarmée’  par  la  crainte  des  pro- 
.grès  de  leur  fiifeur  fyftémàtique  ? Il  n’exifte  rien 
:qui  infpire  à la  fageflè  une  plus  grande  terreur 
.que  le  fanatifme  épidémique  , parce  que  , de 
tous  les  ennemis  , c’eft  celui  contre  lequel  elle 
eft  le  moins  capable  d’employer  c aucune  efpece 
;de^  rçflburces.  Nous  ne  pouvons  pa&  ignorer  l’ef' 
prit  fanatique  d’athéifme  qui  eft  ihfpiré  par  urte 
, muiucude  d’écrirs  que  l’on  difperfe  avec  une  pro- 
,,fiifion  de  dépenfe  8c  une  adiduité  incroyable , 
.ntême,  par  le  moyen ‘des  fermons  , dans  toutes 
les  rues  & dans  toutes  les  places  les  plus  fré- 
.quentées  de  Paris.  Tous  ces  écrits  8c  ces  fer- 
mons ont  donné  à la  populace  une  atrocité  d’ef- 
prit  noire  & farouche  , qui  domine  en  eux  les 
fentimens  infpirés  par  la  Nature,  aufli.bien  que 
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tous  ceux  de  la  Morale  &:  de  la  Religion.  C’eft  aù 
point  que  l’on  a amené  re^  m il’iea.eux  àfe  fou- 
mettre  avec  une  patience  opiniâcte  aux  infor- 
tunes infupportables  qu’ont  ateirés  fur  eux  cés 
convulfions  6c  ces  bouleverfemens  dans  les  pro- 
priétés ( i ).  L’efprit  de ‘ profély tifme  marche, tou-: 


(i)  Je  ne  fais  fi  le  réât  fuivant  eft  vrai  ou  nbu;}. 
mais  ceux  qui  l’ont  publié  défirent  qu’on  le  croye  tel , 
afin  d’cxcîtcr  tout  le  monde  aux  mêmes  chofes.  On  voié 
dans  une  Lettre  de  Toul  , publiée  dans  les  Papiers  , Ic’ 
partage  fuivant  relatif  à ce  Diftrift.-’^  Dans  la  Révolution 
» actuelle  ilsontréfifté  à toutes  les /eduÜions  du  bigotijmr:^ 
» aux  perficutions  6*  aux  tracajftries  des  ennemis  de  I4  Rè- 
» volution.  Ouhliant  leurs  plus  gr.inds  intérêts  pour  rendre 
» hommage  aux  vues  d’ordre  général  qui  ont  déterminé 
» l’Aflcmblée  Nationale  , ils  voyent  , fans  fe  plaindre , 
M fupprimer  cette  foule  d’établirtcmeiîs  eccléfiaftiques'pat 
» Icfqucls  ils  fuhfi fiaient  ; & même  en  perdant  leiar  fiége 
M épifcopal , la  feule  de  toutos  ces  rertburccs  qui  pouvoir,, 
n ou  plutôt  qui  devait  en  tome  équité  leur  être  confçrvée  j 
r>  à la  plus  e frayante,  mifere , fans  avoir  été  ni  pu  être 
n entendus , ils  ne  murmurent  point , 1Is  reftent  fidèles  aux 
» principes  du  plus  pur  fatriotifmè  <:  ils  font  encore 
•>  prêts  à verfer  leur  fang  pour  le  matntien  de  la  ConJlitutioHi 
» qui  va  réduire  leur  ville  à la  ' p^ui  déplorable,  nullité 
Ce  Peuple  n’elt  pas  fuppolc  avoir  ru  à'fopportct  ces  fbuf-' 
fiances  & ces  injuftices  pour  la  défenfc  de  la  caufe  de  la 
liberté  , car  daas  la  même  Lettre  On  établit  qu’il  avoir 
toujours  été  véritablement  libre.  Sa  patience  dans  la  mcu-< 
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/oiu-s  4 côté  de  cet  efprit  de  fanati/tne  j 
Meneurs  ont-ils  des  Sociétés  établies  pour  cabaler 
pour  correfpondre  , 'tant  chez  eux  qu  a l’E^ 
franger  , en  faveur  de  la  propagation  de  leurs 
République  de  Berne,  une  des  con- 
tt^ées  fur  la  terre  qui  foit  la  plus  heurcufe  , 
la  plus  floriffante  Sc  la  mieux  gouvernée,  eft 
uir-fles  principaux  objets  à la  deftruéHon  def- 
cjuels  ils  vifent.  On  ma  dit  même  qu’ils  étoient 
J?àrvenus  , jufquà  un  certain  point,  à y lemer  des 
germes  de  niécontenremsnt  : ils  fojit  fort  occupés 
dans  toute  l’étendue  de  l’Allemagne } on  n’en  eft 
pas  à éprouver  l’Efpagne  & l’Italie. 

- L’Angleterre  même  n’eft  point  mife  l l’écart 
^ns  les  plans  d’exécution  que  forme  leur  cha- 
nté maligne  & corruptrice;  en  Angleterre.  ' 
ceux  qui  étendent  les  bras  vers  eux , qui  du 
haut  de  plus  d’une  chaire  , recommandent  leurs 
exerhples , qui  ont  pour  agréable  , dans  plus  d’une 
de  leurs  A/Temblées  périodiques , de  correfpondre 
publiquement  avec  eux  , de  les  applaudir  , & 
de  les  exalter  , comme  des  objets  dignes  d’imi» 

«îicité  & dans  Ja  ruiné  , fpn  filcncc  au  milieu  de  l'injurticc 
la  plus  ouverte  & la  p!us  avérée.  Û roue  cela  eft  cxaél , 
ne  peut  être  que  l’effet  >dc  ce  fan.ntifmc  inbomaih,  La  France 
f nriere  eft  couverte  <fc  roalbcurcux  aofli  à plaindre  & auft\ 
fcduics. 
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(atloh  ; ceux  qur  reçoivent  «feux  des  gages  dç 
çpnfrarernité , & des  drapeaux  confacrés  au  mi-» 
Jieu  de  leurs  rite»  &c  de^eurs  myftercs  (i)‘,  qui  leur 
lùggerent  des  lignes  d’une  perpétiielle  amitié  ; 
tous  tant  qu  ils  font  enfin  , ils  clioififlènt  pour 
Je  moment  de  faire  toutes  ces  chofes , celui  même 
où  le  pouvoir,  qui,  d’après  notre  Conftitution , 
jouit  exclufivement  de  l’exercice  du  droit  fédé- 
ratif de  ce  Royannie  , peut  trouver  qu’il  eft  expé- 
dient de  leur  déclarer  la  guerre. 

L’objet  de,  mes  craintes  n’eft  pas  la,  confifca-; 
tion  de  la  propriété  de  notre  Eglife  , d’après 
l’exemple  de  la  France,  quoique  je  penfe  que^ 
ce  ne  fût  pas  un  mal  indifférent.  I,e  véritable 
point  de  ma  foHicitude , c’eft  la  frayeur  qu’eri 
Angleterre  on  vienne  jamais  û regarder  comme 
la  politique  d’un  Etat , de  trouver  des  reflburces 
dans  des  confifcations  d’auciuie  efpece  , ou  qu’au- 
cune clafle  de  Citoyens  puiffè  fe  croire  auto- 
rifée  û en  regarder  une  autre  comme  fa  proie 
namrelle  ( 2),  Ees  Nations  s’enfoncent  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  dans  l’océan  d’une  dette  fans 

(l>  Voyez  les  procédés  de  la  Confèlcratioa  à Nantes. 

(t)  » Si  pliirrs  funt  ii  quibus  improbe  datum  eft  , 
» quam  illi  quibus  injufte  ademptum  eft,  idcirco  plus 
»>  ctiam  valent  î Non  Cnim  numéro  harc  judicantur  (êd 
n pondère.  Qu^^m  autem  habet  *qukatcm’i  ut  agrun^ 
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jjornes.  Xa  dette  publique , qui , dans  l’origine  i 
étoit  une  fureté  pour  les  Gouvernemens  , parce 
qu’elle , intéiellbit  un  grand 'nombre  d’individus 
à la-tranquillité  de  l’Etat , p^urra  vraifemblable- 
ment , par  fes  excès  , devenir  la  fource  de  leur 
ruine.  Si  les_  Gouvernemens  pourvoient  au  paye- 
ment de  cette  dette  par  de  lourdes  impofitions , 
ils  périlîènt  en  devenant. odieux  au  Peup'e.  S’ils 
ne  trouvent  aucun  moyen  d’y  pourvoir , ils  fe- 


» mains  annis,  aut  ctiaro  fxculis  ante  pnlTcITi'm  , gui 
» nullun  habuit  habeat;  qüi  àiircm  habaic  am  ttac.  Ac, 
» proptcr  hoc  injurix  frcnps  , Lacedxmonii  Lyfan  Irtim 
V Epliorum  czpuleiunt  : Agis'  Regem  (quoi  nurtquatn 
93  ancca  apud  eos  accideratj  sccavcrunt  : exque  co  tem- 
t>  porc  tantx  difcordix  fccucx  fiinc , ut  & cyranni  exif- 
)>  tcrint , & bptimates  cxccrniinareiitiir,  & precIarifTimc 
5»  conflituta  refpublica  dilabcrctur.  Nec  v;ro  folum  ipfa 
» cccidit,  fed  cciam  reliquam  Grxciam  evertit  contagio- 
» oibus  malorum  , que  à Lacedxmoniis  profcâx  mana- 
ji  runt  laûus  «. — Aftcr  fpeaking  of  the  conduâ  of  tlic 
mrdd  of  truc  patriots  , Aratus  of  Sycion , vs^hich.  was 
in  a very  different  fpirit , he  Says.  33  Sic  par  eft  agere 
3»  cum  civibus  ; non  ut  bis  jain  vidpnus  , hallam  in 
33  foro  ponere  & bona  civium  voci  fabjiccrc  prxconis. 
33  At  iile  Grxcus  ( id  quod  fuit  fapirntis  & prxdanris 
33  viri  ) omnibus  confulendum  efTe  putavit  ; eaque  eft 
33'fumma  ratio  & fapientia  boni  civis,  commoda  civium 
33  non  divcllerc , fçd  omnes  cadem  xquitatc  contiiKic 
CiC.  Off.  1.  l.  , , r . 
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font  anéantis  par  les  efforts  du  plus  dangereux 
de  tous  les  partis  j je  veux  dire  par  un  mécon- 
tentement général  parmi  les  Capitaliftes  créanciers 
de  l’Etat  , lorfqu’on  les  injurie  au  lieu  de  les 
rembourfer.  Les  hommes  qui  conipofent  cette 
clalïe  commencent  par , chercher  ^ leurs  duretés 
dans  la  fidélité  du  Gouvernement , & en  fécond 
lieu  dans  fa  puilîànce.  S’ils  découvrent  que  l’an- 
cien Gouvernement  foit  débile  , ufé  , & que 
tous  fes  reflbrts  foient  tellement  relâchés  qu’ils 
n’aient  plus  la  vigueur  qui  leur  eft  nécelfaire  , 
c’eft  alors  qu’ils  fe  livrent  à l’cfpérance  d’en 
créer  de  nouveaux , qui  auront  une  plus  grande 
énergie  J & cette  énergie  ne  dérivera  pas  d’une 
acquifition  de  refiburce  , mais  du  mépris  de  la 
juftice.  Les  Révolutions  étant  favorables  à la  con- 
fifeation  , il  eft  impoftîble  de  prévoir  , pour  les 
premières  qui  auront  lieu  , quelle  dénomina- 
tion leur  fervira  de  prétexte.  Je  fuis  certdn  que  les 
principes  qui  prédominent  en  France  , s’étendent 
à toutes  ces  perfonnes  , à toutes  ces  clafiès  de 
perfonnes , dans  tous  les  pays  du  monde , qui 
regardent  leur  indolence  paifible  comme  leur  fé- 
curîté»  Cette  forte  d’innocence  dans  les  proprié- 
taires eft  bientôt  perfécutée  fous  la  couleur  de 
l’inutilité  j & de  l’inutilité,  on  pàftè  à l’incapacité 
de  pofTéder  de  tels  biens.  Le  défordre  eft  ma- 
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nifefte  dans  une  grande  partie  de  l’Europe  ; 
dans  les  endroits  où  il  n’exifte  pas  encore  , on 
remarque  fous  terre  un  murmure  profond  : un 
mouvement  confus  s’eft  fait  fendr  , qui  a fait 
craindre  pour  un  tremblement  de  terre  général 
dans  toute  l’étendue  du  Monde  politique.  Il  fô 
forme  déjà  dans  plufieurs  contrées  des  confédé^ 
rations  & des  correfpondances  de  la  nature  la 
plus  extraordinaire  (i).  Dans  une  telle  fitua- 
tion  des  chofes  , nous  devions  nous  tenir  fut  ‘ 
nos  gardes.  Dans  tous  les  changemcns  (s’il  faut 
qu’il  y ait  des  changemens  ) , la  circonftance  qui 
contribuera  le  plus  à atténuer  les  maux  qui  les 
accompagnent  , c’eft  qu’en  les  »admettant  , ils 
rencontrent  fans  ceflê  dans  mon  efprit  la  même 
ténacité  pour  la  judice  , & la  même  alfedion 
pour  les  propriétés. 

Mais  on  dira  que  cette  confifcationL  qui  a eu 
lieu  en  France  , ne  devroit  pas  alarmer  les  autres 
Nations.  Ce  n’eft  pas,  a-t-on  déjà  dit,  par  un 
efprit  inconlidéré  de  rapacité  qu’elle  a été  didée  ^ 


( O Voyez  deux  Livres  intitulés , Enigc  original  fehriften 
des  illuminatenordens.  Sydein  uod  folgco  des  iHumtni- 
tenoidei».  Munchtn,  1787.  / 
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c’eA  pac  l’eflfet  d’une  grande  mefure  de  politi- 
que nationale  , qui  a été  adoptée  pour  détruire 
les  dangers  d’une  fuperftition  invétérée  & rou* 
jours  naiffante.  C’eft  avec  la  plus  grande  diîi- 
culté  que  je  puis  fcparer  la  politique  de  la  juf- 
tice.  La  juftice  ell  par  elle- même  la  politique 
ordinaire  & permanente  de  la  Société  civile  j & 
lorfque  dans  une  circonftance  quelconque  , on 
s’en  écarte  li^une  maniéré  trop  éclatante  , U y a 
tout  lieu  de  foupçonner  que  ce  n’cft  du  tout 
par  aucun  but  de  politique. 

Lorfque  les  hommes  font  encouragés  par  des 
^ Loix  exiftantes  à adopter  un  certain  genre  de 
vîe^  lorfque  les  Loix  les  y protègent  comme 
dans  une  occupation  légale  \ lorfque  toutes  leurs 
idées  & toutes  leurs  habitudes  font  calquées 
d’après  elles  ; lorfque  d’après  les  mêmes  Loix  , 
obfcrver  long-temps  les  réglés  quelles  preferi- 
vent , eft  un  titre  de  réputation  \ tandis  que  s’en 
écarter  ell  un  objet  de  déshonneur  Sc  même  de 
.châtiment.  — Il  eft  injufte  en  toute  Jurifpru- 
dence  ; c’eft  une  chofe  dont  je  fuis  aftiiré 
d’offrir , par  un  aûe  arbitraire , une  violence 
foudainc  à leurs  efprits  Sc  à leurs  coeurs  , de 
les  dégrader  par  force  de  leur  état  & de  leur 
genre  de  vie  , & de  ftigmatifer , par  la  honre 
& par  l’mfamie)  ce  caraélere  ces  habitudes 
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qui  avoient  été  jufque-là  la  mefure  de  leut? 

honneur  Sc  de  leur  tranquillité.  — Si  vous  joignez 
à cela  qu’on  les  expulfe  de  leur  demeure , & 
que  l’on  confifque  tous  leurs  biens } j’avoue  que 
je  n’ai  pas  alTêz  de  fagacité  pour  découvrir  en 
quoi  le  defpotifme , qui  choifit  les  affeétions', 
les  conlciences  , les  préjugés  & les  propr'iétés 
des  hommes  pour  en  faire  l’objet  de  fon  diver- 
tineme'nt , peut  être  diftingué  de  la  tyrannie  la  . 
plus  dégoûtante. 

Si  l’injuftice  de  la  conduite  que  l’on  tient  ea 
France  , eft  fi  facile  à appercevoir  , la  politique 
qui  préfide  à ces  mefutes , c’eft-à-dire , l’avan- 
tage public  qui  en  réfultera , devroit  être  au 
moins  aufli  évidente , ôc  pour  le  moins  d’une 
aufli  grande  importance  aux  yeux  d’un  homme 
. qui  n’eft  dirigé  par  aucune  paflion , qui  n’en- 
"vifage  dans  fes  projets  que  le  bien  public.  Une 
différence  immenfe  & frappante  fe  préfentera 
d'elle-mcme  , entre  le  but  politique  que  l’on  pou- 
voir avoir  , lorfque  dans  l’origine  on  forma  de 
telles  inftitutions , & la  queftion  de  leur  anéan- 
tifiement  total , apres  qu’ils  ont  produit  des 
ruines  étendues  & profondes , & lorfque , par 
l’eftet  d’une  longue  habitude , des  accelTbires 
plus  importans  qu’elles-mêmes  , leur  font  telle- 
ment adaptés , de  tiflus  en  quelque  forte  avec 
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elles,  qae  Ion-  ne  peut  les  détruire ‘j  ^nns  en-' 


traîner  inéviciblement  la  perte  de  beaucoup 
d autres  choies.  Un  tel  homme  pourroit  être  em- 
b'arralTé , fi  le  cas  étoit  tellement  tel  qu’il  plaîc 
à vos  Sophiftes  de  le  repréfenter  dans  le  ftyle^ 
pitoyable  de  leurs  débats.  Mais  en  ceci  , comme: 
dans  prefque  toutes  les  queftio.is  d’Etat,  il  y a.. 
un  milieu.  Il  exifte  quelque  chofe  entre  l’alter- 
native d’une  deftruélkm  abfolue , & d’une  exif- 
ténee  fans  réforme  \f panam  nçL&us  es  , Aanc- 
exorna.  Ceci  renferme,  â mon  avis  un  fens: 


bien  profond  ; & ce  devroit  être  toujours  une 
réglé  pré  fente  à l’efprit  d’un  Réformateur  biea 
intentionné.  Je  ne  peux  concevoir  comment, 
aucun  homme  peut  parvenir  à un  degré  fi  élevé 
de  préfomption  , que  fon  pays  ne  Jui  femble 
plus  qu’une  carte  blanche  , fur  laquelle  il  peut 
griffonner  à plaifir.  Un  homme  qu’une  bien- 
veillance toute  fpéculative  infpire  chaudement, 
peur  defi:er  que  la  Société  dans  laquelle  >il  ell 
né , foit  autrement  conftituée  qu’il  ne  l’a  trou- 
ve. Mais  un  bon  patriote  & un  vrai  politique 
confidérera  toujours  quel  eft  le  meilleur  parti  que 
lonpuilTe  tirer  des  matériaux  exiftans  dans  fa. 
Patrie.  Penchant  à conferver  j talent  d’améliorer  j. 
voilà  les  deux  qualités  réunies  qui  .me  feroienc 
juger  de  la  bonté  d’un  homme  d’Etat.  Tout 


( ^ * 

autfc  cHo^  eft  vulgaire  dan*  l’invÉnfîtfn  * & 
périileuCe  dans  l’exécution. 

Il  7 a des  inftans  dans  la  forcutie  des  États  « 
où  de  certain*  homme*  font  appelés  pour  opérer  * 
par  les  eflSarts  de  leurs  grands  génies , routes  les 
ameliorations  qu-^on  délire  dans  ces  circonftances , 
lors  meme  qu’ils  femblent  réunir  à la  confiance 
du  Prince,  celle  du  pays  tout  entier  j Sc  Jorl- 
que  l’autorité -la  moins  bornée  leur  eft  aban- 
dounée  , ils  n’ont  pas  toujours  en  mains  les  inf- 
trumens  fuftifans.  Ün  Politique  qui  veut  faire 
de  grandes  chofeS  , doit  s’afl'urer  une  puijpzncei 
J’entends  par-là  le  point  d’appui  des  manœuvres  ; 
& fi  une  fois  il  la  trouve  j il-  ne  doit  pas  être 
plus  embârraflé  en  politique , qu’on  ne  l’eft  en 
inécaniqiie , pour  en  faire  ufage.  On  avoir , 
félon  moi  ^ dans  les-  Inftiturions  monaftiques  i 
Une  forte  puijfance  pour  le  mécanifme  de  la 
bienveillance  politique.  Vous  aviez-là  des  reve- 
nus qui  avoient  une  direéfion  publique  \ vous 
aviez  des  hommes , tous  confacrés  à des  vûcs 
publiques  j n’agiftant  que  d’après  des  principes 
publics  , & ne  connoiflànt  d’autres  liens , que 
des  liens  publics  ; de  ces  hommes  qui  ont  re- 
noncé à tout  intérêt  perfonnel , & dont  l’avarice 
ne  peut  être  que  dans  un  efprit  de  communautés 
Ces  hommes,  pour  qui  la  pauvreté  perfoiinelle  eft 

un 
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uiihonfteiir,  & auxquels  une  obci/TanCe  impli- 
cite tient  lieu  de  liberté.  C’eft  en  vain  qu’aucun 
homme  cherchera  la  podîbilité  de  créer  de  telles 
chofes  pour  le  befoiu  ; 

» Les  vents  fouirent  au  gré  de  leuts  caprices  «. 

De  telles  inftitutions  font  les  fruits  de  l’entlioufiaf» 
me  j elles  font  audî  les  inftrumens  delafagefle.il 
n’eft  pas  au  pouvoir  de  lafageflè  de  créer  des  maté- 
riaux ; ils  font  les  dons  de  la  Nature  Ou  du  hafard  ; 
mais  le  mérite  de  la  fagefle  eft  de  favoir  en  faire 
ufage  j dans  les  corporations  , la  perpétuité  de 
leur  exiftence  & de  leurs  fortunes  , eft  une  chofe 
précieufe  dans  les  mains  d’un  homme  qui  a de 
longues  vues , qui  médite  de  ces  projets  que 
le  temps  feul  peut'  confommer  » Sc  qui , dès 
qu’ils  font-  exécutés  » n’ont  de  valeur  que  par 
leur  durée.  Ils  ne  méritent  certainement  pas  un 
rang  bien  élevé  , ni  meme  d être  cités  au  nombre 
des  hommes  d’Etat,  ceux  qui  ayant  eu  à leur 
difpofltion  abfolue , la  direétion  d’un  pouvoir  de 
cette  nature  , fl  précieux  par  fes  richeflès , par  fa 
difeipline  , & par  fon  régime  habituel , ainfl  que 
tout  cela  exiftoit  dans  les  corps  que  vous 
aveï  fl  témérairement  détruits  , font  inca- 
pables de  trouver  aucun  moyen  de  faire  tourner 
toutes  ,ces  chofes  à l’avantage  re'el  & permanent 
de  leur  pays.  À la  vue  feule  d’un  tel  moyen , mille 
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iifages  s’offrent  d’eux-mèmes  i un  efprif  inventif. 
Détruire  ainfi  une  efpcce  de  pouvoir  qui , par  fa 
nature  , concentré , procure  tant  de  force  à l’efprit 
humain , c’eft  agir  dans  l’ordre  moral , comme 
le  feroit  dans  l’ordre  phyfique  celui  qui  voudroit 
détruire  les  propriétés  avives  & intrinfeques  d’un 
corps.  Ce  feroit  comme  les  efforts  que  l’on  pour- 
rbit  faire  pour  détruire  (fi  toutefois  détruire  eft' 
de  notre  compétence)  la  force  expanfive  renfer- 
iliée  dans  le  nitre  , ou  le  pouvoir  de  l’eau  réduite 
en  vapeurs  , ou  celui  de  l’éleftricité  , ou  celui  de 
l’aimant.  Ces  énergies  ont  toujours  exifté  dans  la 
l^ature,&:on  les  y a toujours  difeernées.  Long- 
temps on  avoir  cru  les  unes  inutiles  , les  autres 
nuiubîes  , d’autres  bonnes  feulement  pour  des 
jeux  d’enfans , jufqu’à  ce  que  par  le  génie  de  l’ob- 
ferwation  , lefavoir  vint  s’unir,  à la  pratique  , ap- 
pilvoirer  ces  natures  fauvages  , les  foumettre  à 
nos  befoins  ^ les  rendre  à la  fois  les  agens  les  plus 
pulHans  5c  les  plus  ohéiffans  pour  tous  deflèins 
des  hommes.  T.'rouv.â:es-vous  que  cinquante  mille 
perfonnès  , dont  vous  auriez  pu  diriger  la  mafle 
Sc  l’efprit  , Sc  qu’un  revenu  annuel  de  beaucoup 
dé  centaines  de  mille  livres  , lequel  au  moins  n’efl: 
ni  parefleux  , ni  fuperftitieux , fuflent  une  tâche 
trop  au  deffus  de  vos  talens  ? Convertir  des  Moines- 
en  penfioim aires , étok-il  le  feul  moyen  que  vous- 
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euflîez  d’en  tirér  parti  ? La  refTôurcé  impradenfe 
d une  vente  prodigue  , étoit-elle  aufli  le  meilleur 
moyen  de  rendre  tous  leurs  revenus  utiles  ? Si'  vous 
étiez  dépourvus  à ce  point  de  reflburces  d’efprit , 
il  n y a rien  que  de  nararel  dans  tout  ce  qui  eft 
arrivé.  Vos  Politiques  n’entendent  rien  à leur  mé- 
tier , & par  conféquent  ils  fe  défont  de  leurs 
outils.  ' . . 

Mais  les  érablillèmens  favorifent  la  fuperfti- 
tion  dans  fon  principe  même , &•  ils  la  nour- 
• rifiètti  par  une  influence  ouverte  & permanente. 
— Mon  intenrionn’eft  pas  de  contefter  ce  point  j. 
mais  cela  n’auroit  pas  dû  vous  empêcher  de  tirer 
de  la  fuperftition  même  les  reflburces  qui  pou- 
voient  en  fortir  pour  l’avantage  public.  Vous  én 
retirez  de  bien  des  difpofit\ons  d’efprit  & de  bien 
des  paflâons  humaines  qui , aux  yeux  de  la  Morale, 
ne  font  guere  plus  recommandables  que  la  fu- 
perftition ^Ile-même.  Votre  devoir  étoit  de  cor- 
riger Sc-  de  mitiger  dans  cette  pafîîon  tout  ce  qui 
pouvoir  y être  nuiflble  , auflibien  que  dans  toutes 
les  autres.  Mais  la  fuperftition  eft-elle  le  plus  grand 
de  tous  les  vices  poftibles  ?Dans  fes  excès  |>oflIbles, 
|e  la  crois  un  très-grand  mal  j cependant  la  fuperf- 
rition  étant  dans  le  reflbrt  de  k Morale , elle  eft 
^fufceptible  de  variations  dans  fes  degrés , & de 
modifications  danç  fes  formes.  La  fuperftition *eft 
. ' ' Yz  ' 
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1<i  religion  des  efprits  foibles  ; & il  faut  bien  fouf- 
frir  qn  ils  en  aient  un  mélange , foit  dans  des 

• chofes  peu  Importantes  , fbit  dans  leur  enthou- 
‘(iafme  , foit  autrement  ; fans  cela  vous  pri- 
- vêtiez  les  efprits  foibles  d’une  reflburce  qui  eft  re- 

• connue  néceffaire  pour  les  efprits  même  les  plus 
-forts."  La  bafe  de  toute  véritable  Religion  , con- 

fifte  aflurément  dans  l’obéilTance  à la  volonté  du 
' Souverain  de  tout  l’Univers  , dans  notre  confiance 
en  lès  promelTes,  & dans  l’imitation  defes  perfec- 
tions. Le  refte  eft  notre  ouvrage  : il  peut  préjudi- 
t eier  à cette  grande  fin  , il  peut  la  féconder.  Les 
hommes  fagps , ceux  qui  le  font  en  effet , ne  font 
pas  admirateurs  { pas  au  moins  des  munera  ter- 
ra; ( i ))  ; ils  ne  font  pas  attachés  à ces  chofes  avec 
violence,  ils  ne  les  déteftent  pas  avec  violence;  la 
fageftè  n’eft  pas  le  cenfeur  le  plus  févere  de  la 
■ folie.  H n y a que  des  folies  rivales  qui  fe  déclarent 
une -guerre  inexorable,  & qui  faffent  un  ufage 

• cruel  des  avantages  quelles  remportent  , dès 
quelles  peuvent  décider le  vulgaire  inconfidéré 
a fe  ranger  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  de  leurs 

‘ querelles.  La  prudence  feroit  neutre  ; mais  fi  au 
‘ milieu  de  tous  ces  conflits , excité  d’un  côté  par  un 
fol  attachement , & de  l’autre  par  une  antipathie 

( i)  Allaâon  à l’Epîtrc  YI  d’Horaco  , Lit.  L 
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féroce  fur  des  chofes  qui  par  leur  nature  ne  font 
pas  faites  pour  exciter  tant  de  chaleur  > un  homnae 
prudent  étoit  obligé  de  faire  un  choix  entre  les 
erreurs  & les  excès  de  renthoafiafme  qu’il  feroii 
forcé  de  condamner  ou  de  fuppôcter  j,peut-ôtre  croi- 
roit-il  que  l’enthoufîafme  qui  bâtit,  vaut  mieux 
que  celui  qui  démolit;  peut-être  doimeroit-il  la 
préférence  à celui  qui  orne,  üir  celui  qui  défigure  \ 
â celui  qui  dote  , fiir  celui  qui  plie  ; à celui  qui 
peut  s’^égarer  dans  fa  bienfaifance , fur  celui  qui  ne 
refpire  que  l’injudice  j à celui  qui  conduit  les 
hommes  à fè  refufèr  des  plaifirs  légitimes , fur 
celui  cjui  leur  arrache  la  foible  fubfiftance  qui 
fuffit  à leur  défintcrefièmenr.  Tel  eft  à peu  près ,. 
Je  crois  , l’état  de  la  queftion  entre  les  anciens 
fondateurs  de  la  fiiperftition  monaftique  & la  fu- 
perftition  des  prétendus  Philofophes  du  Jour^ 
Quant  à péfent , je  mets  â l’écart  les  'confi- 
dérations  du  profit  public , que  l’on  fuppofe  de- 
voir réfulier  de  cette  vente  , quoique  Je  voie 
très-diftinéfement  qu’il  n’efir  qu’iHufoire.  Je  ne 
vais  confidérer  cette  queftion  que  comme  lui, 
tranfjx>rt  de  propriétés  Voici  fous  ce  rapport 
quelques  réflexions. 

«Dans  toute  Société  qui  profpere  , il  y a un 
excédent  de  produétions  fur  la  portion  iiéccflaire 
3L  l’entretien  de  celui  qui  cultive-  Cet  excédetre 
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éft  lü  revenu  (lu  propriétaire  foncier.  II  fera  dc- 
penfé  par  un  homme  qui  ne  travaille  pas  ; mais 
cette  pareflè  elle-mème  eft  la  fource  du  travail. 
Ce  repos  eft  l’aiguillon  de  l’induftrie.  Le  feul 
intérêt  de  l’Etat , c’eft  que  le  produit  de  la  terre 
retourne  d l’induftrie  qui  l’a  procuré , & que  le 
revenu  fe  partage  de  maniéré  que  la  morale  ne 
foit  point  oftènfée  par  les  dépenfes  des  proprié- 
taires , & que  le  peuple  ne  foit  pas  léfé  dans  ce 
partage  auquel  il  a droit. 

Sous  tous  les  points  de  vue  de  recette , de 
’dépenfes  & d’emplois  perfonnels  de  revenus  , un 
I.égiflateur  modéré  compareroit  avec  foin  le  pro- 
priétaire aduel , qu’on  lui  prçfcrit  de  renvoyer  , 
avec  l’étranger  qu’on  lui  propofe  de  mettre  à fa 
place.  Avant  de  s’expofer  à tous  les  dangers  qui 
accompagnent  néceflàirement  toutes  les  révolu- 
tions violentes  de  propriétés , occafionnées  par 
des  confifeations  , on  auroit  du  fe  procurer 
une  afliirance  pofitive , que  les  nouveaux  acqué- 
reurs des  propriétés  confifquées  feroient  confidé- 
rablement  plus  laborieux  , plus  vermeux , plus 
fobres  , & moins  difpofés  d arracher  des  mains 
du  Laboureur  une  portion  trop  rédudible  de  fes 
profits  ; ou  à dépenfer  pour  eux-mêmes  plus  que 
le  jufte  néceflâire  qui  convient  à chaque  individu  ; 
OU  qu’ilsferoient  bien  plus  à portédedifpoferduiûr- 
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' pins  t d’iine  manie^^e  plus  égak  & plus  utile  j de 
maniéré  enfin  à répondre  en  tout  , dans  leurs  dé- 
penfes , aux  vues  de  la  politique  , bien  mieux 
que  ne  le  faifoient  tous  les  anciens  propriétaires  ; 

& vous  nommerez  tous  ces  propriétaires  anciens  , 
tous  tant  qu’ils  font.  Évêques,  Chanoines,  Ab- 
bés Comiuendataires , ou  Moines  , tout,  comme 
il  vous  plaira.  Les  Moines  font  parellèux  : je  le 
veux.  Suppofez  qu’ils  n’aient  d’autre  emploi  que  de 
chanter  au  chœur , ils  font  aufli  utilement  employas 
que  ceux  qui  jamais  ne  chantent  ni  ne  parlent  j 
..fi  utilement  même'  que  ceux  qui  chantent  au 
tliéatre  ; ils  font  employés  tout  au0î  utilement  que 
s’ils  travailloient , depuis  l’aube  du  johr  jufqu’à  la  ' 
nuit , aux  innombrable  s occupations  ferviles  , dé- 
gradantes , indécentes  , indignes  de  l’homme , & 
fouvent  peflilentielles  Ôc  deftruétives , exiftantes 
dans  l’économie  fociale  , auxquels  tant  d’êtres 
malheureux  font  obligés  de  fe  vouer.  S’il  n’écoit 
pas  généralement  pernicieux  de  troubler  le  cours 
ordinaire  des  chofes , & d’arrêter , d’une  maniéré 
quelconque , cette  grande  roue  de  circulation  , 
dont  tous  les  travaux  étr.-ingçrs  de  ce  pçuple  mal- 
heureux dirigent  la  rotation,  je  me  fentirois  bien 
plus  porté  à arracher  tous  ces  infortunés  à leqr 
miférable  induftrie , qu’à  troubler  avec  violence 
le  repos  tranquille  de  la  paix  monaftique.  yhu* 
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manit^  , & peut-être  la  politique , me  Juftifieroît 
plutôt  de  l’un  que  de  l’autre.  C’eft  im  fujet  fur 
lequel  j’ai  fouvent  réfléchi , & jamais  làns  en  être 
vivement  ému.  Je  fuis  sûr  qu’aucune  confidération 
ne  peut  juftifier , dans  un  Etat  bien  réglé , de 
tels  commerces  & de  tels  emplois,  fi  ce  n’eft 
la  néceflîté  de  faire  porter  le  joug  du  luxe , ôc 
d’exercer  le  defpotifme  de  l’imagination  par  la 
diftribution  impérieufe  de  tout  l’excédent  des  pro^ 
duits  de  la  terre. 

Mais  quant  à tous  ces  moyens  de  diftribution , 
il  me  femble  que  les  pareflèufes  dépenfes  des 
Moines  font  auflî  bien  dirigées  que  les  inutiles 
dépenfes  de  nous  autres  fainéans  laïques. 

Lorfqu’il  y a égalité  dans  les  avantages 
entre  les  poflèffeurs  aâuels  & les  poflellêurs 
projetés , il  n’y  a pas  de  motif  pour  changer; 
mais  dans  le  cas  aâueî,  peut-être  qu’il  n’y  a, 
à cet  egard , aucune  incertitude , & que  lés 
avantages  fe  trouvent  du  côté  de  la  poffef- 
fîon  aâuelle.  Dans  le  fait,  je  ne  vois  pas  du 
tout  comment  les  dépenfes  de  ceux  que  vous 
allez  expulfer,  font,  par  leur  direflion  &par 
leur  emploi,  de  nature  à les  rendre  fl  odieux, 
fl  indignes  de  les  pofleder,  & moins  avanta- 
geufes  à la  chofe  publique,  que  ne  le  feront 
celles  de  nouvelles  perfonnes  favorifces  que 
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vous  aller  introduire  dans  leurs  maifons.'  Par 
quelle  raifon,  vous  ou  moi,  trouverions- nous 
lî  intolérable  cette  dépenfe  d’une  grande  pro- 
priété foncière , qui  n’eft  que  la  difperGon 
du  fur^s  du  produit  du  foi , lorfqu’clle  eft 
employé  à former  de  vafles  bibliothèques , 
qui  font  le  dépôt  de  l’Hifloire , de  la  foiblefïè 
& de  la  force  de  l’efprit  humain  j à compofer 
de  grandes  colleélions  de  titres,  de  médailles 
6c  de  monnoies,  qui  attellent  & qui  expli- 
quent les  loix  & les  ufages;  à réunir  des  ta- 
bleaux & des  ftatues  qui,  par  leur  imitation 
de  la  Nature , femblent  étendre  les  limites  de 
la  création  j à recueillir  les  fameux  monumens 
des  morts , qui  prolongent  au  delà  du  tom- 
beau les  liens  & les  égards  de  la  vie  ; à rap* 
procher  en  un  fcul  lieu  les  échantillons  de 
la  Nature  entière  j à en  faire  une  forte  d’af- 
femblée  nationale,  qui,  par  la  réunion  des 
régnés , des  claffes  & des  familles  , ren  1 là 
fcience  plus  facile,  & qui,  en  excitant  la 
curiofité,  lui  ouvre  de  nouvelles  routes  : li, 
par  ces  grands  8c  permanens  établiflemens", 
tous  les  objets  de  dépenfe  trouvent  un  abri 
contre  l’inconftance  du  goût,  contre  les  ca- 
prices & les  extravagances  des  perfonnes  ifo- 
Jccs , cela  efl-il  plus  fâcheux  que  li  des  indr- 


( ) 

vnfiis  épars  fe  livroient  aux  memes  goûts  f 
La  fueur  du  Maçon  & du  Charpentier,  qui 
travaillent  pour  partager  celle  du  Payfan  , ne 
découle-t-elle  pas  d’une  maniéré  qui  paroifle 
aufli  agréable  & aulTi  falubre  dans  la  conflrucr 
' lion  & dans  la  réparation  de  cet  édifice  ma- 
jeflueux , confacré  à la  Religion , que  dans  les 
retraites  décorées, & fous  les  toits  fordides  du 
.vice  & du  Iuxe;aufll  honorablement  & auffi  uti- 
lement à réparer  ces  ouvrages  facrés , que  leur  . 
grand  âge  revêt  du  luflre  des  fiecles , que  dans 
les  afiles  momentanés  d’une  volupté  paffagere  j 
que  dans  des  falles  d’opérajque  dans  des  mauvais 
lieux  ique  dans  des  maifons  de  jeu  , des  clubs 
&.  des  obélifques  au  Champ  de  Mars  ? Le  fur- 
plus  du  produit  de  l’olive  & de  la  vigne  efl- 
il  plus  mal  employé  pour  la  nourriture  fru- 
- gale  de  ces  êtres  qui , étant  confacrés  au  fer- 
vice  de  la  Divinité , font  élevés , par  la  fiâion 
d’une  imagination  pieufe , à une  grande  di- 
gnité , que  pour  l’entretien  difpendieux  de 
cette  multitude  de  valets  qui  fe  dégradent  en 
fe  vouant  au  fervice  de  l’orgueil  d’un  feul  in- 
dividu f La  décoration  des  temples  eft-elle 
iine  dépenfe  moins  digne  d’un  homme  fage , 
que  celle  que  l’on  fait  pour  des  rubans,  pour 
des  dentelles , pour  des  cocardes  nationales  , 
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çour  des  petites  maifons,  pour  des  petits  fou- 
pers  , & pour  toutes  les  fottifes  & les  folies 
innombrables  dans  lefquelles  l’opulence  fe 
plaît  à diiTiper  le  fardeau  de  fa  fuperfiuité? 

Nous  tolérons  m-me  toutes  ces  chofes  : 
‘mais  pourquoi  ? Ce  n’cil  pas  que  nous  les 
aimions,  mais  c’eft  parce  que  nous  craignons 
pire  ; c’eft  par  l’efiet  du  refpeét  que  nous 
avons  pour  les  propriétés  & pour  la  liberté, 
que  nous  noi;s  fenions  forcés,  Jufqu’àun  cer- 
tain point,  à les  tolérer.  Par  quelle  raifon  veut- 
,on  profcrire  l’autre  ufage  des  biens,  ufage 
qui  aftlu'émcnt , fous  tous  fes  points  de  vue , 
eft  plus  louable  que  le  dernier  dont  j’ai 
parlé  ? Par  quelle  raifon  violer  toutes  les  pro-r 
priétés  & outrager  tous  les  principes  de  la 
liberté,  quand  on  n’a  d’autre  objet  que  de 
convertir  le  meilleur  ufage  polfibl^  des  ri- 
cheftes,  dans  un  autre  qui  n’eft  pas  à beau- 
X coup  près  auflî  bon  î 

Ce  parallèle  entre  les  nouveaux  individus 
& les  anciens  C orps , eft  fait  dans  la  fuppo- 
jjtion  que  ceux-ci  ne  pourroient  être  fuf* 
ceptibles  d’aucunes  réformes.  Mais  en  matière 
de  réforme,  j’ai  toujours  penfé  que  les  Corps 
politiques,  foit  qu’ils  fuffent  repréfentés  par 
un  feui  individu  ou  par  plufieurs , ctoient  bieri 
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plus  fufceptibles  de  recevoir , par  la  pnifllàncè 
de  i’Êtat , une  diredion  publique  pour  l’ufage 
de  leurs  propriétés  & pour  le  régime  habi- 
tuel & intérieur  des  individus  qui  les  compo- 
fent,  que  des  citoyens  ifolés  ne  peuvent  ôc  ne 
doivent  peut-être  jamais  l’être;  8c  ceci  me  paroît 
être  une  confidération  fort  importante  pour 
ceux  qui  veulent  entreprendre  des  chofes  qui 
méritent  le  nom  d une  entreprife  politique. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage^  fur  les  biens 
des  monalleres. 

Quant  aux  biens  pofledés  par  des  Evêques , 
par  des  Chanoines  & par  des  Abbés  Commen- 
dataires , je  ne  peux'  pas  comprendre , par 
quelles  raifons , quelques  biens  fonds  ne  peu- 
vent pas  être  polTédés  à un  autre  titre  qu’à 
celui  d’une  hérédité  par  fucceflîon.  Aucun 
des  deftrudeurs  philofophiques  pourroit-il 
entreprendre  de  démontrer  le  danger  pofitif 
ou  comparé,  d’avoir  une  certaine  & même 
une  grande  portion  de  propriétés  foncières 
arrivant  fuccefTivement  à des  perfonnes  dont 
le  titre  de  polTeflilon  eft , toujours  en  théorie , 
8c  fouvent  dans  le  fait,  un  degré  éminent 
de  pieté,  de  morale  & de  favoir;  propriétés 
qui,  par  leur  deflination , pat  leur  circulation, 
& par  l’attrait  qu’elles  ©firent  au  iriériie  , 
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dohnent  aux  familles  les  plus  nobles,  nou- 
veau relief  & foutien , & aux  familles  les  plus 
inconnues , élévation  & dignité  } propriétés 
dont  on  ne  jouit  qu’à  la  charge  de  l’accom- 
piiflement  de  certains  devoirs  ( quelle  que  foit 
la  valeur  qu’il  vous  plaife  d’accorder  à ces 
devoirs  ) , ik  que  le  caraâere  de  ceux  qu’on  • 
en  pourvoit , aüreint  à conferver  un  extérieur 
décent  & de  la  gravité  dans  leurs  maniérés  j 
qui  les  obligent  à exercer  une  hofpitalité 
généreufe , mais  tempérée  i à regarder  une 
partie  de  leur  revenu  comme  un  dépôt  chari- 
table, & dans  le  cas  même  où,  par  l’oubli  de 
leur  caraâere  , ceux  qui  en  font  pourvus 
yioleroient  le  dépôt  j dans  les  cas  où  ils 
xîégénéreroient  en  gentilshommes  laïques  , 
ieroient-ils , à aucun  égard  , pires  que  cçuy 
, qu’on  leur  defline  pour  fuccelTeurs  dans  leurs 
poireflions  conlifquées?  Vaut-il  mieux  que  ces 
biens  foient  poflTédés  par  ceux  qui  n’ont  au- 
cuns devoirs  à remplir,  que  par  ceux  qui  en 
ontf  par  ceux  dont  le  caraâere  '&  la  deftir- 
nation  les  dirigent  à la  vertu , que  par  ceux 
qui  n’ont  d’autre  réglé  ni  d’autre  direâiôn 
, dans  la  dépenfe  de  leurs  revenus , que  leurs 
défirs  & leur  volonté?  Ces  biens,  d’ailleurs, 
•par  la  maniéré  dont  ils  font  poflcdés , n’oiu 
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p3&  abfoïumeut  dans  leur  caractère,  les  în- 
convéniens  que  l’on  fuppofe  inliérens  aux 
biens  amortis.  Cette  forte  de  biens  eft- 
Celle  qui  patTe  le  plus  rapidement  d’une  main 
dans  une  autre.  L’excès  n’eft  jamais  bon  j 
c’eft  pourquoi  il  me  femble  qu’une  trop  grande 
proportion  de  propriété  foncière  peut  être  tenue 
à vie  officiellement. — Mais  je  ne  vois  pas 
qupl  tort  ellcniicl  il  peut  réfuUer  pour  la 
chofe  publique , qu’il  y ait  une  autre  manière 
d’acquérir  des  propriétés  foncières,  que  par 
un  débourfé  préalable  d’argent. 

Cette  lettre  ell  devenue  bien  longue , quoi- 
qu’en  vérité  elle  fort  bien  courte , ij  l’on  confî- 
dere  l’éiercdne  immenfe  du  fujet.  J’ai  été  forcé,  . 
dans  pluHeurs  momensv  de  donner  mon  atten* 
lion  à d’autres  affaires.  Je  n’étois  pas  fâché  non 
plus  de  profiter  de  ces  momeiis  de  loifir  , 
pour  obferver  fi  les  procédés  nouveaux  de 
i’Affemblée  Nationale  ne  me  fonrniroient  pas 
quelques  motifs  de  changer  ou  d’adoucir  mes 
premiers  fentimens.  Tout  ce  qui  eft  arrivé  ro’a 
' confirmé  plus  fortement  dans  mes  prenweres  opi- 
nions. Mon  premier  deffein  étoit  de  confidérer 
•tous  les  principes  de  l’Affemblée  Nationale, 
par  rapport  aux  grands  établillemens  fonda- 
mentaux , & de  comparer  tout  l’enfemble  de 
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tt  que  vous  avez  fubftituc  à toutes  vosdeflrùo 
tlons , avec  differentes  parties  de  notre  Corifti- 
tutron  Angloifc  j mais  ce  plan  eff  d’une  plus 
grande  étendue  que  je  ne  1 ’avois  eflimé  d’abord^ 
& j’ai  trouve  auffi  que  vous  étiez  peu  curieux 
de  tirer  parti  d'aucuns  exemples.  Quant  à 
préfeni , il  fa\it  que  je  me  borne  à quelques 
remarques  fur  vos  nouveaux  établiflêmens  ; nie 
réfervant  de  traiter  dans  un  autre  temps  ce  cpie 
je  m’etois  propofé  de  dire  fur  l’cfprit  de 
notre  Monarchie  , de  notre  Ariffocratie  & de 
notre  démocratie  Angloife,  telles  qn’elles  exif- 
fent  dans  la  pratique.  ’ 

J’ai  pafTc  en  revue  tout  ce  que  vient  dé 
faire  le  Pouvoir  qui  gouverne  aujourd’hui  eri 
ï'rance.  J'en  ai  parié  , comme  on  a vu  , avec 
line  grande  liberté.  Ceux  dont  le  principe  eft 
de  moprifer  le  fentiment  permanentSc  ancien  du 
genre  humain,  Sc  deformerun'plan  de  Société 
'd’après  de  nouveaux  principes  , doivent 
naturellement  ' attendre  que  ceux  qui  , 
comme'  nous,  attachent  au  jugement  de 
toute  la  race  Iiumaine , plus  d’importance 
qu‘’au  lel^^  , nous  ne  prononcerons  fiir  eux 
Sc  fur  leurs  inventions , que  comme  on  doit 
'décider  des  hommes  & des  projets,  fur  l’é- 
preuve qui  en  eft  faite*  Qu’ils  prennent  d’î^ 
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Bord , pour  une  chofe  certaine , que  noud 
avons  beaucoup  d'égards  pour  tous  leurs  argu- 
mens  , mais  point  du  tout  pour  leur  auto* 
rité.  Ils  n’ont  pas  en  leur  faveur  un  des 
grands  préjugés  qui  influent  fur  le  genre  hu* 
main.  Ils  avouent  qu’ils  déclarent  la  guerre  à 
l’opinion.  Ils  ne  doivent  donc  pas  efpérec 
que  l’opinion  foit  pour  eux,  puifqu’ils  l’ont, 
ainfî  que  toute  autre  efpece  d’autorité , chaT* 
fée  du  liège  de  fa  juriffliétion. 

Je  ne  pourrai  jamais  confldérer  cette  Àflem* 
bice  autrement  que  comme  une  aflbciatîon 
volontaire  d’hommes  qui  ont  profité  des  cir- 
confiances  pour  s’emparer  du  pouvoir  de  l’Ê- 
tau  Ils  ne  font  plus  revêtus  de  l’autorité  ni 
de  la  iànâion  attribuées  au  caraâere  primi- 
tif, fous  lequel  ils  fe  font  d’abord  rafiêm- 
Blés.  Ils  en  ont  pris  un  autre  d’une  nature 
Bien  différente  j & ils  ont  totalement  altéré 
& renverfé  toutes  les  relations  fous  lefquelles 
ils  exifioient  d’abord.  Iis  ne  tiennent  l’auto- 
rité qu’ils  exercent , d’aucune  Loi  conftitu- 
tionnelle  de  l’État.  Ils  fe  font  écartés  des  int 
truâions  qu’ils  avoîent  reçues  du  peuple  qui 
les  avoit  envoyés;  infiruâions  qui  étoient  la 
feule  fource  de  leur  autorité , puifque  rAffem- 
blée  n’agiflbit  ni  en  vertu  d’aucun  ancien 

ufage , 
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ufagc , ni  en  vertu  d’aucune  loi  établie.  Leur» 
dccifions  les  plus  importantes  n’ont  pas  obr 
tenu  une  grande  majorité  j enforte  qu’avec  f 

une  divifion  fi  voifine  du  partage  , qui  eft 
le  feul  moteur  de  l’auioritc  , prcfmnée  de  l’cn- 
femble , les  étrangers  ne  peuvent  faire  autre- 
ment que  d’entrer  dans  l’examen  de  cette 
balance,  & ils  auront  autant  d’égards  pour 
les  motifs  que.  pour  les  dccifions. 

S’ils  eufient  établi  ce  nouveau  gouverne- 
ment expérimental,  comme  le  fubflitut  nccef- 
faire  d’une  tyrannie  abattue  , le  genre  humain 
s’cmpreTeroit  d^nttciper  en  leur  faveur  Ie*s 
momens  de  la  prefcription  , dont  le  principe 
légalifant  efface  , après  un  long  ufage  , les 
violences  utiles  du  début  d’un  tel  gouverne- 
ment. Tous  ceux  que  leurs  affedions  dirigent 
vers  la  confervation  de  l’ordre  civil , auroient 
reconnu  , même  dans  Ton  berceau  , comme 
iégii  me , cet  enfant  des  principes  d’une  uti- 
liié  co-adive  qui  a donne  naiffànce  à tous  les 
gouvernemens  juftes  ^ qui  figni'  e leur  durée  j 
mais  au  contraire  , ils  mettront  autant  de  ré- 
pugnance que  de  lenteur  à accorder  aucune 
forte  d’acceffion  aux  ades  d’un  pouvoir  qui 
ne  devra  pas  fa  naifTance  à la  loi  de  la  né- 
ceffîié  i mais  qui  bien  plus  tirerera  fon  origine 

Z 


Digitized  by  Google 


( 3Î4  ) 

de  ces  mêmes  vices  & de  ces  pratiqiies  finif- 
fres  qui  troublent  fouvent , & qui  détruifent 
quelquefois  Tunion  fociale.  Cette  aiTemblée  a 
à peine  en  fa  faveur  une  prefcription  d’une 
année.  Nous  avons  fon  propre  aveu  qu’elle  a 
fait  une  révolution.  Faire  une  révolution  , eft 
Une  mefurê  qui,  prima  frontty  demande  que 
i’on  fe  juftitîe.  Faire  une  révolution  , c’eft 
renverfer  l’ancien  état  des  chofes  d’un  pays; 
& il  faut  quelque  cliofe  de  meilleur  que  de 
foibles  raifons  pour  jullilier  un  procédé  fi  vio- 
lent. L’opinion  du  genre  humain  nous  auio- 
rife  à entrer  avec  moins  de  crainte  !k  de  ref- 
peâ  dans  l’examen  des  moyens  par  lefquels 
on  acquiert  un  nouveau  pouvoir,  & à criti- 
quer l’ufage  que  l’on  en  fait  , que  nous  ne 
pouvons  nous  le  permettre  vis-à-vis  d’une 
autorité  dc'ia  établie  & authentique. 

L’AlTemblée  , pour  obtenir  & aifurer  fon 
pouvoir , a agi  d’après  les  principes  les  plus 
oppefes  à ceux  qu’elle  paroît  fuivre  lorfqu’elle 
en  fait  ufage.  L’obfervation  de  cette  diffé'^ 
rence  nous  dirigera  vers  le  véritable  efprit  de 
fa  conduite  ; tout  ce  qu’elle  a fait  jufqu’à 
préfent , ou  tout  ce  qu’elle  fait  encore , pour 
obtenir  & pour  conferver  fon  pouvoir  , efl  , 
©n  fait  d’arc , tout  ce  qu’il  y a de  plus  com^ 
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mun.  Elle  agit  exaâement  comme  Ont  fart 
avant  elle  tous  leurs  ancêtres  f en  ambition. 
Suivez -les  exadement  dans  leurs  fraudes, 
dans  leurs  artiHces  & dans  leurs  violences  , 
vous  ne  trouverez  rien  du  tout  qui  foit  neuf, 
ils  répètent  les  exemples  & les  faits  avec  la 
pointiilcufe  exaditude  d’un  plaideur.  Jlsane 
s’écaricnt  jamais  d’un  iota  des  formules  anti- 
ques de  la  tyrannie  & de  l’ufurpation  j mais 
dans  leurs  opérations  relatives  au  bien  public , 
leur  efprit  eft  toiu-à-fait  le  contraire  de  cela  } 
iis  abandonnent  ce  tout  à la  mercie  des  fpécu- 
lations  les  plus  nouvelles;  ils  livrent  les  inté- 
rêts les  plus  chers  du  public  à ceà  théories 
incertaines  , auxquelles  pas  un  feul  d’entre 
eux  ne  voudroit  confier  le  plus  indifférent 
de  fes  intérêts  privés.  La  raifon  de  cëtte 
différence  tient  à ce  que  , dans  leur  defir 
d’obtenir  & de  conferver  le  pouvoir , c’ell 
tout  de  bon  qu’ils  agiffent  ; c’ell  pourquoi  ils 
voyagent  fur  les  chemins  battus  ; mais  que , 
relativement  aux  intérêts  du  public,  qui  ne 
leur  caufent  pas  des  follicitudes  bien  réelles, 
ils  les  abandonnent  entièrement  au  hafard.  Je 
dis  au  hafaid  , parce  que  , pour  aucuns  de 
leurs  plans,  l’expérience  ne  leur  a garanti  le 
plus  Ic^er  avantage. 

Z a 
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Lorfqu’en  matière  publique  nous  décou- 
vrons quelques  erreurs  commifes  par  des 
perfonnes  qui  font  timides  & défiantes,  des 
qu’il  s’agit  du  bonheur  du  genre  humain , 
nous  devons  alors  mêler  à notre  pitié  une 
forte  de  refped.  Mais  parmi  ces  Meilleurs , 
aucun  élan  de  la  nature  ne  développe  cette 
follicitude  paternelle  qui  f.émit  à la  vue  d'un 
épreuve  cruelle  & menaçante  pour  les  jours 
d’un  enfant  chéri  i ils  furpafTent  par  l’immen- 
fité  de  leurs  promelTes , & par  l’afTurance  de 
leurs  prédirions , toute  l’emphafe  des  empy- 
riques  j & l’arrogance  de  leurs  prétentions  , 
eft  en  honneur  une  forte  de  déliqui  provoque 
même  malgré  foi  à faire  la  recherche  du 
fondement  qu’elles  peuvent  avoir. 

Je  fuis  convaiivcu  qu’il  y a des  hommes 
du  plus  grand  talent  panni  les  chefs  du  parti 
populaire  dans  l’AfTemblée  nationale  Quel- 
ques-uns montrent  de  l’éloquence  dans  leurs 
difeours  & dans  leurs  écrits.  Ceci  fuppofe 
nécelTairemet  des  moyens  puilTans  Sc  cultivés  j 
mais  l’éloquence  peut  exifter , fans  qu’aucun 
degré  proportionné  de  fngefle  raccompagne. 
Lorfque  je  parle  d’habileté  , je  fuis  oblige 
de  diÜingucr  ce  qu’ils  ont  fait  en  faveur  de 
leur  fyflême  indigne  des  hommes  au-deffùs 
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du  commun.  Dans  le  fyllême  en  lui-même  , , 
cnnfidéré  comme  le  plan  d’une  - républi  ,uc, 
compofée  de  manière  à procurer  la  tran- 
quillité & la  profpérité  dés.  citoyens  , &■  à- 
étendre  la  force  & la  grandeur  de  l’état  ,• 
j’avoue;  qu’il  ne  m’a  pas  été  poflTible  de  rien 
découvrir,  qui  montrât , fous  le  moindre  .rap- 
port, l’ouvrage  d’un  efprit  intelligent .& ^dif- 
pos  , ôujmêjne  les  idées  de  la  prudence  ^ 
plus  vulgaire  ; par-tout  H femble  que  leur  buç 
ait  été  d’éviter  la  diftculté\y  ou  de  glifler  à 
côté  : furmonter  les'dtffieultés,  a toujours  été, 
pour  tous  les  jgrands  maîtres,  dans  toutes-les 
difpütes , la  fource  dedeur  gloire.  Vaincre  une 
première  difficulté  J s’et^fervir  auffi -tôt.  comme 
d’une  arme  pour  conquérir  de  nouvelles  diffi- 
cultés J s’agguérir  ainsi  dans  les  moyens  d’é- 
tendre l’empire  de  la  fcienqe  , & même  de 
reculer  au  - delà  de  l’enceinte  des  premières 
penfées,  ces  bornes  de  l’entendement  humain 
lui-même.  -Telle  efl  leur  marche  , la  difficulté 
eft  un  maître  févere  qui  nous  a été  donné 
par  l’ordre  fuprême  d’un  gardien  & d’un 
législateur  paternel  , qui  nous  connaît  mieux 
que  nous  ne  nous  connoiffbns  nous- mêmes , 
& qui  nous  aime  mieux  auffi  : Tattr 
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colendi  haud  jacilem  ejjt  viam  voluît.  Celui 
qui  lutte  avc6  nous  fortifie  nos  nerfs , & il  ai*- 
guife  notre  favoir,  nous  trouvons  un  aide  dans 
notre  antagonifle.  Le  conflit  amical  de  diffi- 
cultés nous  familiarife  avec  notre  objet  , & 
nous  oblige  à le  confidérer  fous  tous  fes  rap- 
ports J il  ne  nous  permet  pas  d’étre  fupertitiel. 
C’eft  ce  défaut  de  nerfs  & d’intelligence  pour 
ees  fortes  d’exercices  ; c’eft  ce  goût  dépravé 
pour  prendre  les  cliemins  les  plus  coutts , & 
pour  les  petites  facilités  trompeufes  qui  a 
créé  dans  tant  de  parties  du  monde  des  gou- 
vernemens  arbitraires.'  C’eft  là  ce  qui  avoit 
créé  l’ancien  gouvernement  arbitraire  de  la 
France  j & c’eft  à cela  qu’on  doit  aujourd’hui 
la  république  de  Paris.  Vous  fuppléez  aujour- 
d’hui par  la  plénitude  de  la  iôicé  au  vuide 
de  la  fageflc  ; vous  n’y  avez  rien  gagné.  En 
commençant  vos  travaux  fur- un  principe  de 
parefle , vous  avez  le  fort  commun  à tous  les 
hommes  parefTeux.  Les  difficultés  qu’ils  ont 
plutôt  éludées  qu’évitées,  fe  préfenient de  nou- 
veau à leur  rencontre  ; elles  fe  multiplient , 
elles  s’ea»  iffift'ent  autour  d’eux  ; ifs  fe  trouvent 
égares  au  milieu  duo  labyrinthe  de  details 
’ confus,  iis  n’en  apperçoivent  plus  les  li.nitesi 
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leur  indfuflrie  eft  déroutée  j de  enfin  tout  l’ent 
fetnble  de  leur  ouvrage  devient  foible , vicieux 

6c  incertain. 

» 

C’efl  cette  inexpérience  de  la  lutte  avec 
les  diflScultés , qui  a obligé  i’aiïemblée  arbi- 
traire de  france  à commençer  fes  plans  de 
•éforme  , par  l’abolition  & par  la  deftruc- 
îon  ( I ).  Mais  , eft-ce  en  détrnifant  & en 
•enverfant , que  le  favoir  fe  fait  connoître  ? 


(i)  Un  des  chefs  , membre  de  raflemblée  ^ M.  Ra- 
baud  de  St-Etienne,  a exprimd  le  principe  de  tons 
leurs  procédés  de  la  manière  la  plus  claire;  on  ne 

peut  rien  de  plus  fimple. » Tous  les  éiablifle- 

» mens  en  France  fouronnent  le  malheur  du  peuple: 
«pour  le  rendre  heureux,  il  faut  le  renouveller; 
JJ  changer  fes  idées  , changer  fes  loix  , changer  fes 
U mœurs...,  changer  les  hommes,  changer  les  chofes, 
» changer  Içs  mots....,  tout  détruire  ; oui  , tout  dé- 
» truire;  prefque  tout  eft  à récréer.  » Ce  monfieur 
a été  choifi  pour  préfident , dans  une  alTcmblée  qui 
ne  fiégeoit  pas  aux  quinze  - vingt  ou  aux  petites- 
maifons  ; dans  une  àflemblée  qui  fe  donne  pour  être 
^ compofée  de  très-raifonnables  membres.  Ses  idées,  au 
furplus , fon  langage  ou  fa  conduite,  ne  diüèrcnt  cn 
rien  des  opinions  , des  difepurs  & des  aéUons  de 
ceux  qui,  tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  l’afTem- 
blée  , dirigent  les  opérations  de  la  grande  machine 
qui  travaille  maintenant  en  France. 
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Votre  populace  feroit  cela  au  moins  auffi  bien 
que  vos  alTcmblées.  L’ombre  de  la  moindre 
intelligence,  & la  main  la  plus  groÏÏicre  , font 
plus  qu’il  ne  faut  pour  cette  tâche.  La  rage 
& la  fréncfie  détruiront  davantage  en  une 
demi  heure  de  tems,  que  la  prudence,  la 
prévoyance  & la  fagelTe  ne.  pouront  édifier 
en  un  ficelé.  Les  erreurs  & les  défauts  des 
anciens  établilTemens  , font  palpables;  il  faut 
peu  de  talent  pour  les  découvrir  ; & , dès  qu’on 
a en  main  le  pouvoir  abfolu  , il  ne  faut  qu’un 
mot  pour  abolir  tout-à-la-fois  le  vice  & l’é- 
tablilTcment.  Cette  même  complexion  paref- 
feufe  , mais  agitée , qui  aime  la  parefle  , & 
qui  hait  le  repos,  dirige  les  politiques,  lorf- 
qn’il  s’agit  de  travailler  pour  remplacer  ce  qu’ils 
.ont  détruit  : Faire  le  contraire  de  ce  qui  exif- 
torr,  c’efl  prefque  aulîî  aifé  que  de  détruire. 
Il  ne  fe  préfente  aucunes  difficultés  dans  ce 
qu’on  a jamais  eiïayé.  On  inlulte  à la  critique, 
quand  les  découvertes  ne  peuvent  porter  que 
i^fur  des  chofes  qui  n’ont  jamais exillées;  l’ardeur 
de  l’enihouCame  , les  ilkifions  de  l’efpérance, 
ont  devant  elle  le  cîiamp  fans  bornes  -de 
l’imagination  , pour  le  donner  carrière  , fans 
avoir  a craindre  beaucoup  d’o'ppofilions , & 
même  point  du  tout. 
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^Encore  une  fois, jeonferver  & réformer  eft  une 
chofe  tout  a fait  di-ttërenie,  Idrfijue  vous  reipec- 
tez  les  parties  miles  d’un  ctablillëment  ancien  , 
Sc  que  la  partie  ajoutée  adopte  celle  que  vous 
confervez  ,c’ell  alors  que  vous  devez  mettre  en 
ieu  le  nert  de  refprit , le  calriie  & la  perfévéraii- 
ce  de  l’attention  , les  puiHahccs  de  là  comparai- 
fon  & de  la  coinbinaifon,&  toutes  les  refTdürces 
d’un  efprit  fécond  en  expédient;  c’e  fl  alors  qu’ont 
lieu  les  confits  inévitables  eirtre  les  vices  qui 
■font  les  plus  bppofés  les  uiis  aux  autres , entre 
l’obftinàtion  qui'rejette  toiités  àniéliorâtions , 
& la  légèreté  qui  efl  fa'tiguée  Sc  dégoûtée  de 
tout  ce  qu’elle  pofsède".  Mais,  allez-vous-m’ob- 
jeder , « un  procédé  de  cette  nature  efl'lént, 
» il  ne  convient  pas  à une  affembiée  qui  met 
» fa  gloire  à' faire  dans  pèù  'de  mois  l’bü- 
» vrage  des  liècles  ; une  telle  manière  de  ré- 
' » former  pourroit  exiger  l’emploi  de  plu- 
» fieurs  années.- « Oui  , fans  ^doute  , èllè  le 
pourroit  & elle  le  devroit.  Un  des  grands 
avantages  d’une  méthode  dans  laquelle  le 
tems  ell  un  moyen  nécelfaire  ,■  c’èft  que  Tes 
operations  foient  lentes,  Sc  dans  quelques  cir- 
conllances  prefque  imperceptibles.  Si  lois  que 
nous  travaillons  fur  des  matières  inanimées , 
la  circonfpeélion  Sc  la  prudence  font  de  fa- 
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gefle,  ne  deviennent-elles  pas,  à plus  forte 
jraiTon  , de  devoir , lorlque  les  objets  de  notre 
conflitiition  8c  de  notre  démolition  ne  font 
ni  de  la  brique  ni  des  charpentes  j mais  de* 
êtres  animés,  dont  on  ne  peut  altérer  fubite- 
ment  1 état , la  maniéré  d’être  8c  les  habi<^ 
tudes , fans  rendre  iniférable  une  multitude 
d’autres  êtres  femblables  j mais  on  diroir  que 
l’opinion  dominante  à Paris,  eft  que,  pour 
faire  un  parfait  légidateur,  les  feuls  qualités  * 
requifes  font  un  cœur  infenlible  8c  une  con- 
fiance, qui  ne  doute  de  rien  , mes  idées  font  . 
bien  difl'érentes  fur  cette  haute  dignité.  Un 
.vrai  légidateur  devroit  avoir  un  cœur  rempli 
^de  fendbiiité.  H devroit  aimer  &.  refpeflcr 
fes  femblables  & fe  craindre  lui  - même  3 il 
fapt  que  d’un  feu!  clin-d’œîl , il  poide  em- 
. brader  tout  l’enfomble  de  fon  objet,  & qu’il 
,n’y  parvienne  enfuire  que  par  des  mouve- 
. mens  combinés.  8c,  rcdéchis  ; comme  la  fin  de 
tous  les  argumens  politiques  à la  fociété  pour 
, objet , c’eft  un  ouvrage  dont  le  tiffu  doit  être 
choifi  dans  la. nature  de  la  fociété  même.  Là, 
i’efpric  doit  confprrer  avec  l’efprits  il  n’y  a 
. que  le  tems  qui  pqi(Te  produire  cette  union 
des  efprits,  d où  réfuite  tout  le  bien  auquel, 
nous  vifons  3 notre  patience  fera  plus  que 
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notre  force.  Si  je  pouvois  rirquer  d’en  ap- 
peller  à re  qui  eft  aâuellement  fi  fort  hor» 
de  mode  à Paris , je  veux  dire  a I expérience, 
je  vous  dirai  que,  dan^^Ie  cours  de  rua  vie , 
j’ai  connu , & que , félon  ma  portée  & ma 
pofiiion,  j’ai  eu  à coopérer  avec  de  grands 
tommes , & que  je  n’ai  encore  vu  adopter 
aucun  plan  de  réforme  , d’après  les  obfer-* 
varions  de  ceux  qui  croient  fort  inférieurs  en 
intelligence  à ceux  qtû  étoient  à la  tête  de 
ia  belogne  ; par  un  progrès  lent , mais  bien 
foutenu , l’efTet  de  chaque  pas  eft  furveillé  ; 
le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  du  premier  donne 
■des  lumières  pour  le  fécond  j & ainfi , de  lu» 
mière  en  lumière , nous  lommes  dirigés  fûre» 
ment  jufqii’au  but  prOpofé , nous  /veillons  à 
•ce  que  les  parties  du  fyflême  ne  fe  heurtent 
point.  Les  maux  cachés  dans  les  difpofitions  qui 
pfomettoientle  plan,  fontdétruitsà  raefurequ’ils 
fe  préfentent  j on  facrifie  le  moins  pofilblé  un 
avantage  à un  autre  j nous  compenfons,  nous 
concluons,  nous  balançons;  tous  nos  efforts 
fe  dirigent  vers  1a  réunion  des  irrégularités 
différentes,  & des  principes  oppofés  qui  fe 
rencontrent  dans  les  efprits  Se  dans  les  inté- 
rêts des  hommes , pour  en  faire  un  enfembie 
‘concordant;  delà  fe  forme,  je  ne  dirai  pas 
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ime  fimplicité  parfaite  ; mais  ce  qur  efl  in- 
iînemein  fupérieur  , une  compofition  excel- 
lente dans  tomes  les  mefures  qui  doivent  in- 
térelTer  le  genre  humain  pendant  une  longue 
fuccelîion  de  générations  J cette  fuccelîion  elle- 
ineme  devroit  etre  aditiife  à prendre  quelques 
jsart  dans  des  confeils  auxquels  elle  a un  in- 
térêt fl  profond.^  Si  la  inflice  l’exige  ainfi , 
l’ouvrage,  par  lui-même,  a befoin  d'un  plus 
grand  nombre  d’efprit  , que  le  cours  d'uri 
fiècle  n’en  peut  produire.  C’ell  d’après  cette 
manière  de  voir,  que  les  meilleurs  légiflateurs 
ont  fouvent  approuvé  dans  les  gouvernemens, 
4établi(rèment'  de  quelques  principes  légifli.- 
■tifs  fûrs  & d'oiides , un  pouvoir  feniblablc  à 
celui  que  quelques  philofophes  ont  appellé 
une  nature  plaAique  ; ôc  après  en  avoir  fixé 
le  principe  , ils  l’ont  abandonné  à l’effet  de 
fd  propre  opération. 

1 Agir  de  cette  manière,  c’eff- à-dire  avec 
uni. principe  dominant  et  avec  une  énergie 
«•produélrice  , c’eft  félon  moi  la  preuve  d’une 
profonde  fageffe.  Ce  que  vos  politiques  re- 
• gardent  comme  la  marque  d’iin  génie  hardi 
entreprenant  , eü  feulenient  la  preuve  d’ùnc 
•marque  déplorable  d’habilité.  Leur  violent 
empreliément  & la  défiance  qu’ils  ont  de  la 
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marcTie  Je  la  nature  , font  caufe  qu’ils  font 
aveuglément  livrés  à tous  les  faifeurs'de  pro- 
jets, aux  avanturiers,  à tous  les  alchimillet 
& à tous  les  empyn'ques.  Ils  n'imaginent  pas 
que  l’on  puilTe  tirer  aucun  parti  de  rien  de 
ce  qui  eft  commun;  la  diette  n’entre  pas  dans 
leur  fyflême  de  médecine.  Le  pire  de  cela’, 
c’eft  que  leur  défaut  de  confiance  dans  les 
méthodes  régulières  pour  guérir  les  maladies 
communes,  ne  vient  pas  feulement  d’un  dé- 
faut de  xomprchenfion  ; mais , j’en  ai  bien 
peur  , de  quelque  malignité  dans  leu^  dif- 
pofiiions.  On  diroit  que  vos  légHIat  urs  ont 
puifé  toutes  leurs  opinions  fur  les  profeffions  , 
les  rangs  & les  emplois  de  la  vie  dans  lés 
déclamations  & dans  les  bouffonneries  des 
fatyriques  , qui  feroient  eux -mêmes  bien 
étonnés  s’ils  voyoient  que  leurs  peintures  font 
prifes  à la  lettre;  ayant  adopté  ce  parti , il  ri’efl 
pas  étonnant  que  tous  vos  guides  n’envifa- 
gent  les  objeis  que  sous  'le  coté  de  leurs 
vices  & de  leurs  dcfeâuofités  , & encore  qu’ils 
y joignent  toutes  les  couletirs  de  l'exagéra- 
tion. Il  eft  indubitablement  vrai , quoique 
cela  puiffe  paroître  paradoxal  ; mais  il  n’en 
eft  pas  moins  gciTéralement  vrai  , que  ceux 
qui  font  habituellement  employés  à chercher 
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& à découvrir  des  fautes , font  incapables 
de  travailler  à ces  réformes , nqn-feulement 
paixe  que  leurs  ei'prits  font  dépourvus  des 
modèles  de  ce  qui  eft  bon  & beau , mais  parce 
que , par  habitude  / ils  finiiTent  par  ne  plus 
trouver  aucun  plaifir  à la  contemplation  de 
ces  chofesj  en  haiflànt  trop  les  vices,  ils- 
finiflent  par  aimer  trop  peu  les  hommes  j c’eft 
pourquoi  il  n'eft  pas  étonnant  qu’ils  devieiv* 
nent  incapables  de  les  fervir  & même  qu’ils 
y foient  moins  difpofés.  C’eft  là  ce  qui  fait 
que  beaucoup  de  vos  guides  font  portés  par 
leur  complexion  même  à tout  brifer  en  mille 
pièces.  C’eft  à ce  jeu  cruel  qu’ils  déploient 
en  entier  leur  quadnmanonjz  ( i ) aâivité. 
Quant  au  furplus,  tout  ce  qui  eft  paradoxale 
dans  les  plus  habiles  écrivains,  tout  ce  qu'ils 
ont  produit  feulement  comme  desjeux  de  leur 
imagination  , & comme  des  eflais  de  leurs 
talens  , pour  éveiller  l’attention  & pour  exci- 
ter la  furprife  , ces  meflleurs  s’en  emparent  ; 
mais  ce  n’eft  pas  dans  l’efprit  original  de  leurs 
auteurs,  comme  des  moyens  de  cultiver  leur 


(i)  N'cft-ce  pas  dans  BufFon  qu’il  ell  remarqué 
que  la  nature  a donné  quatre  mains  aux  animaux, 
4om  l’ifillintt  femble  les  porter  à iqut  détruire) 
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goût  & de  perfêâionner  leur  ftyle.  Ces  para- 
doxes deviennent  pour  eux  des  règles  férieu- 
fes  de  conduite,  d’après  lefquelles  ils  règlent 
les  intérêts  les  plus  impoitans  de  l'état.  Cicé- 
ron dépeint  plaifamment  Caton,  comme  ré- 
formant à agir  dans  la  république  d'après  les 
paradoxes  & des  écoles  avec  lefquels  on  exer- 
çoit  l’efprit  des  jeunes  étudians  dans  la  philo» 
fophie  ftoïque.  Si  cela  étoit  vrai  à l’égard  de 
Caton  , ces  melTîeiirs  renouvellent  d’après  lui, 
dans  la  manière  de  quelques  perfunnes  qui 
vi voient  à-peu-près  dans  ce  tems-là,  pede 
nudo  catonem.  M. Hume  m’a  dit,  qu’il  avoit 
tenu  de  Rouireau , lui-même,  le  feciet'de 
fes  principes  de  compofition.  Cet  obferva- 
leur  fin  quoiqu’excentrique  , avoit  oblérvé 
que,  pour  frapper  & intérefler  le  public,  il 
falloit  du  merveilleux;  que  depuis  long-iems 
la  miihologie  des  faux  «dieux  avoit  perdu 
fon  oflet;  que  les  géans,  les  magiciens,  les 
fées  & les  héros  des  romans  qui  avoient  fuc- 
cédés,  avoient  aufli  épuifé  la  portion  de  crédu- 
lité qui  appartenoit  à leur  fièclej  que  cepen- 
dant un  écrivain  n’avoit  plus  d’antre  efpèce  - 
de  merveilleux  à employer  que  celui-là,  & 
que  l’on  pourroit  en  tirer  un  plus  grand  parti 
peut-être  qu’autre  fors,  quoique  dans  une  diffé- 
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rente  manière,  c’eft  a-drre  ie  merveilleux  (îe 
la  vie,  dans  les  manières,  dans  les  caradères 
& dans  les  f tuations  extraordinaires , d’où  l’on 
pourrait  faire  n’aitre  des  effets  frapans,  impré- 
vus &.  nouveaux,  tant  en  moral  qu’en  jliyfi- 
que.  Je  crois  que  fi  Rouffeau  vivoit  encore 
dans  un  de  ces  moments  lucides,  qu’il  vît  ce 
qui  fe  pafi'e  , il  leroit  ei^rayé  de  la  frénéfie 
pratique  de  Tes  élèves  qui , dans  tous  leur» 
paradoxes , ne  font  que  des  iuiitateiirs  fer- 
viles,  ik  de  découvrir  en  eux  celte  foi  impli- 
cite au  fein  de  leur  incrédulité. 

Les  hommes  qui  ent.eprcnneni  des  cliofes 
confidérables,  même  par  des  moyens  régu- 
liers, devroient  nous  donner  quelques  bafes  qui 
puiflent  nous  faire  juger  de  leur  habilité.  Mais 
quant  au  médecin  de  l’état,  qui,  non  con- 
tent de  guérir  fes  maux  , entreprend  de  régé- 
nérer fa  conflitution , il  devroit  montrer  des 
pouvoirs  au-delTus  du  commun  j & ceux  qui 
s’écaiteni  de  la  pratique  ordinaire , & qui 
travaillent  fans’modèles,  devroient  donner  à 
l’extériem  de  tous  leurs  projets,  quelques 
marques  caraétérifliques  d’une  fageffe  non 
commune.  A-t-on  manifeflé  rien  de  fem- 
blable  ? Je  vais  jetter  un  coup-d’œil  ( il  fera 
bien  court , par  rapport  à l’étendue  du  lujet,) 

fur 
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fur  tout  ce  que  l’afTemblée  a fait  d’aborJ , re- 
lativement à la  conftitution  de  la  légillature  j 
en  fécond  lieu  , du  pouvoir  exécutif  ; en  troi- 
fième  lieu , de  l’ordre  jndiciaire , & enfin  de 
rétabiiilement  de  la  légillature.  Je  finirai  par 
fon  fyftême  de  finance,  pour  voir  fi  nous 
pourrons  découvrir  , dans  aucunes  des  par- 
ties de  leurs  plans  , une  habilité  fi  prodi- 
gieufe  , qu’elle  puifle  juftifîer  ces  entreprc- 
preneurs  hardis  dans  la  fupériorité  qu’ils  s’at- 
tribuent fur  tout  le  genre  humain. 

C’eft  dans  la  forme  de  cette  partie  fouveraine 
& dominante  de  cette  république  nouvelle, 
que  nous  devrions  efpérer  de  trouver  le  grand 
développement  de  leur  favoir.  C’efl  ici  qu’ils 
. dévoient  prouver  leur  titre  à toutes  leurs  fières 
demandes , pour  connoître  ce  plan  dans  fa  tota- 
lité ;ainfi  que  les  raifons  fur  lefquelles  il  eft  ^ 
fondfc  ; je  m’en  réfère  aux  journaux  de  l’alfem-t 
' blée  ,,  du  29  de  feptembre  1789,  & à toutes 
les  opérations  fubféquentes  qui  ont  apporté 
des  changemens  à ce  plan.  Autant  que  je 
puis  voir  clair  dans  une  matière  un  peu  con- 
fufe  , il  me  femble  que  le  fyllême  fubfîffe 
fubftantiellement , comme  il  avoir  été.projetté 
d’abord.  Le  petit  nombre  de  mes  remarques 
portera  donc  fur  Telprit,  fur  la  tendence, 
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& fur  la  propriété  qu'il  peut  avoir  pour  for-  ' 
mer  un'  gouvernement  populaire  j car  tel  ell 
fe  fyflême  qu'ils  adoptent , comme  étant  le 
plus  approprié  au  but  de  tous  les  gouverne- 
mens,  & fur^tout  d’un  gouvernement  popu- 
laire. Je  me  propofe,  en  meme  - teins,  d’exa- 
miner cette  compofition , fous  le  rapport  de 
la  conféquence  avec  elle- même,  & avec  les 
principes  fur  lefquels  elle  a été  établie.  , 

On  juge  les  anciens  établiiïemens,  parleurs 
effets.  Si  le  peuple  eft  heureux , uni , riche 
& puiffant , on  préfume  aifément  le  relie  j 
nous  concluons  que  la  chofe  ell  bonne,  quand 
51  en  dérive  de  bons  effets.  Dans  ces  vieux 
établiflemens  , on  2l  ivomé  differens  cor  reSifs  y 
qui  fervent  de  remèdes  dans  les  cas  où  l'on 
s'écarte  de  la  théorie  j ils  font  le  réfultat  de 
différentes  néceffités  & de  différens  expédiens. 

Il  arrive  fouvent  qu’ils  ne  dérivent  d’aucunes 
théories  $ mais  bien  plutôt  que  les  théories 
en  dérivent.  Ils  conduifent  quelquefois  mieux 
au  but , que  les  moyens  qui  paroilTent  s’ac- 
corder davantage,  avec  ce  que  nous  imaginons 
avoir  été  le  plan  primitif.  Les  reffources  four- 
nies par  l’expérience  , conviennent  mieux  aux 
fins  politiques,  que  celles  que  l’on  invente 
cies  projet»  tout  neufs  j elles  réagiirentfuc 
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la  confliiution  primitive  ,&  quelquesFois  elles 
perfedicnnent  le  deflein  même,  duquel  elles 
femblent  ^’êa•e  écartées.  Je  crois  que  l’on  pour- 
roit  choifir  dans  la  conflitution  Angloile,  des 
exemples  cuiieux  de  tout  ceci.  Au  pis-aller, 
les  erreurs  & les  déviations  de  toute  elpèce> 
font  calculées  & connues  dans  l’eflime  du  vaif- 
feau,  & il  fait  bonne  route.  Tel  ell  l’état  des 
cliofes  dans  les  vieux  étahliUemens  ; mais  dans 
un  fyllême  nouveau  , ik  pureinenl  théorique, 

on  a droit  d’efpérer  que  chacun  des  moyens, 
qui  font  deflinés  à une  fin  quelconque.,  fe 
montrera  ouvertement  & de  lui-ojême  j fur-., 
toutlorfque  les  grands  exécuteurs  du  projet, 
n’ont  nullement  a compter  au  nombre  de  leurs 
efforts , le  To  n d’adapter  leur  nouvel  édifice, 
foit  aux  murailles  , foit  aux  fondations  de 
l’ancien. 

Les  conflrudeursfrançois,  balayant  comme 
de  pures  décombres , tout  ce  qu’ils  ont  trouvé  j. 
& feinblables  aux  jardiniers  de  leurs  partères, 
niveliant  tout  avec  foin  ,fe  propofent  de  pofer 
toute  leur  légiflature  générale  & locale,  fur 
trois  bafes  , de  trois  différentes  efpèces  , une. 
géométrique,  une  arithemétique  ,&  une  finan- 
cière. Iis  appellen.  la  première , bafe  territoriale} 
la  fécondé , bafe  de  la  fopulation  ; & la  iroi- 
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fîème , bafe  de  la  contribution.  Pour  exécuter  le 
premier  de  leurs  dcfTeins , lis  partagent  tout 
ie  territoire  de  leur  pays , en  quatre-vingt- 
trois  morceaux  ou  carrés  réguliers , de  dix-huit 
lieues  , fut  dix-huit.  Ces  grandes  divifions 
s’appellent  département.  T!ons  ces  départemens 
font  fous-divifés  toujours  carrément , en  dix- 
fcpt  cent  vingt  diflrids,  appelés  communes  , 

& ceux-ci  encore  fe  fubdivifent  , toujours 
carrément,  en  de  plus  petits  di/lrids,  qu’on  ’ 
appelé  cantons , ce  qui  fait  en  tout , 6400. 

' Au  premier  afpeâ,  on  ne  voit  rien  dans 
cette  bafe  géométrique  de  leur  invention , qui 
foit  fort  à admirer , fort  à blâmer , cela  n’exige 
pas  de  grands  talens  légidatifs  , un  infpedeur 
exad  de  grands  chemins , avec  fa  chaîne  , 8c 
fon  graphometre  , eft  très-propre  à' en  faire 
autant.  Dans  l’ancienne  divifion  du  territoire , 
différens  accidens  arrivés  dans  des  tems  diffé- 
'lens , foit  par  1e  flux  & le  reflux  de  diflerentes 
propriétés  , foit  pat  celui  de  différentes  jurif- 
didions  y étoient  les  feules  fixations  des  limites 
générales  & particulières.  Ces  limites,  on  le 
fait,  n’ étoient  l’ouvrage  d’aucun  fyflême  établi  j 
elles  étoient  fujettes  à quelques  inconvéniens  ; 
mais  c’étoient  des  inconvéniens  pour  lefquels 
l\ifage  avoit  trouvé  des  remèdes , & auxquels 
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i’habiiude  en  avoit  trouvé  d’aufll  bons.  Dan* 
ce  nouveau  pavement  de  carres, dansdes  carres^ 

& dans  ces  organifations  8c  drmi  organifations  , 
faites^  fur  le  fyftême  des  Empedocle  & des  Buf- 
fon  ,&  non  pas  fur  aucun  principe  de  politique, 
il  fe  rencontrera  nécelTairement  une  multitude 
d’iruconvéniens  locaux  , auxquels  les  hommes 
»e  font  pas  habitués  j mais  je  pàfle  par  là-deflhs,  ^ 
parce  que  pour  les  détailler  , il  faudroit  avoir  ' 
une  connoiflance  locale  du  pays,  plus  parti- 
culière que  je*^  ne  1 ar. 

Lorfque  ces  arpenteurs  d’état  vinrent  à exa- 
miner leurs  ouvrages  de  fymétrie,  ils  touvèrent 
bientôt , qu’en  politique , la  plus  trompeufe  de 
toutes  les  chofes , étoit  une  démonflration 
géométrique.  Ils  eurent  alors  recours  à une 
autre  bafe  ( ou  plutôt  eta'y  ) pour  foutenir  ce 
bâtivuent  qui  chanceloit  fnr  une  fondation  fi 
mauvaife.il  étoit  évident  que  la  bonté /du  foi, 
que  la  population  , que  la  richelTe  & que  le 
montant  des  contributions  dévoient  mettre 
une  grande  différence  refpedive , entre  tous 
ces  carrés.  Cette  différence  devoit  etre  une 
preuve  que  iL  mefure  eft  de  tous  les  procé- 
dés , le  plus  ridicule  pour  eflimer  la  puilJance 
d’un  état,  8c  que  l’égalité  en  géométrie  eft  la 
plu*  inégale  de  toutes  les  mefures  dans  la 

' Aa  3 
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diflrihivîon  des  îiommes.  Cependant , ils  ne 
poiivoient  pas  abandonner  cette  Eafe  ; niais 
en  1 vifanr  leur  rcprcfeniatioii  civile  & politi- 
que en  trois  parties , ils  en  accordèrent  une 
à la  mefure  carrée  , fansfe  mettre  aucunement 
en  peine  pour  vérifier  fi  cette  proportion 
territoriale  de  repréfer.tation  , étoit  conve- 
nablement déterminée  ^ ni , fi  d’aprcs  aucun 
principe  , elle  devoit  réenpment  mettre  le 
tiers  après  avoir  cependant  accordé  à la  géo- 
métrie , cette  portion  ' ( d'un  tiers  pour  fon 
douaire  ) (i),  & cela  feulement  pour  rendre 
hommage  à cette  fublime  fcienre.  Ils  aban- 
donèrent  les  deux  autres  tiers  à la  population 
& à la  contribution,  pour  être  l’objet  de  leurs 
débats. 

1-orfqu’iIs  en  vinrent  à la  population , ils 
ne  trouvèrent  plus  un  terrein  aiiffi  uni  que 
dans  leur  géométrie  Ici  leur  arithmétique  eut 
à s’exercer  fur  leur  métaphyfique  juridique. 
S’ils  s’en  fuirent  tenus  à leurs  principes  méta- 
phyfiques,  le  procédé  arithmétique  auroil  été 


(i)  Allufion  au  droit  coutumier  inglois,  qui  ac- 
corde aux  veuves  le  tiers  des  biens  de  leur  mari , 
lorfqu(^  leur  douaire  n'a  pas  e'té  fixé  pre'alable- 
nent. 
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Bien  Gmple.  Les  Bommes , félon  ‘eux  , font 
flriftement  égaux  , & ils  font  tous  appelés  à 
des  droits  égaux  dans  leur  propre  gouverne- 
ment. Chaque  tête,  dans  ce  fyftêtne,  devroit 
avoir  fon  vœu  , & chaque  homme  voter  di- 
reâement  pour  fon  ^repréfentant  dans  la  lé- 
giflature.  n:®  Mais  doucement,  — par  degrés 
a>  réguliers,  pas  encore»,  (i)  Ce  principe  mé- 
laphyfique  auquel  la  loi  , la  coutume  , l’ufage  , 
la  politique  & la,  raifon  dévoient  céder , doit 
céder  lui  - môme  à leur  fantaifie  j il  y aura  bien 
des  degrés  & des  repos , avant  que  le  repré- 
fentant  puilTe  être  en  comaél  avec  fon  confti- 
tuant.  Ces  deux  perfonnes  , c^orame  nous  le 
verrons  I^ientôt  , n’auront  entr’elles  aucune 
forte  de  rapports.  D’abord  les  vôtans  , dans 
chaque  canton  , qui  composent  ce  qu’ils  ap- 
pellent les  AITeinblées  primaires^  doivent  avoir 
une  certaine  qualification.  — Quoi  ! une  qua- 
lification outre  les  droits  de  l’homme  ? XDur , 


(i)  Allufion  à un  paflage  de  Pope,  où  îl  eft  quef- 
tion  du  luxe  de  certains  perfonnages  vains  & bouffis 
d’orgueil , parmi  lefquels  il  en  étoit  un,  près  de  qui 
l’on  ne  pouvoir  être  admis , qu’après  avoir  traverfé 
une  longue  fuite  d’appartcmens , & s’être  awéié 
dans  chacun. 

Aa  4 

\ . 

\ . , 


\ 


Digitized  by  Google 


V 


( 37<î  ) . ^ 

mais  une  très  • foible  ; notre  injxiftice  fera  la 
îhoins  oppréfllve  poiïible.  La  fimple  évalua- 
tion locale  de  trois  journées  de  travail.  Vrai e- 
ment  ceci  n’efl  pas  grand’cbofe  , j’en  con- 
viens i mais  c’eft  tout  ce  qu’il  faut  pour  déro- 
ger à votre  grand  principe  égalifant.  Confi- 
dérée  comme  qualification  , l’on  pourroit  tout 
aufli  bien  s’en  paflTer  i car  celle  - ci  ne  répond 
' à aucune  des  ,lins  pour  lesquelles  les  qualifi- 
cations font  établies  j & dans  votre  fyfiême, 
elle  exclut  du  droit  de  voter  l’homme  qui, 
parmi  tous  les  autres  , a le  plus  befoin  de  Ton 
égalité  naturelle  pour  fa  proteâion  & pour  fa 
défenfe  , j^e  veux  dire  l’homme  qui  n’eft  pro- 
tégé par  autre  chofe  que  par  fon  égalité  na- 
turelle. Vous  lui  ordonnez  d’dcheter  le  droit 
que  peu  auparavant  vous  lui  aviez  dit  que  la 
nature  lui  avoir  donné  gratuitement  lors  de  fa 
naiffiince,  & dont  aucune  autorité  fur  la  terre 
ne  pouvoir  légalement  le  priver..  Ainfi  donc 
vous  qui  vous  prétendez  les  ennemis  jurés  de 
i’arifiocratie , vous  en  exercez  une  tyrannique 
contre  celui  qui  ne  peut  pas  aller  jufqu’à  la 
hauteur  de  votre  marché. 

La  gradation  s’avance.  Ces  affemblées  pri- 
maires de  chaque  catuon  ëlifent  des  députés 
pour  la  commune  ; un  , fur  deux  cents  ci- 
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toycns  aflifs.  Voici  le  premier  intermediaire 
entre  l’éledeur  primaire  & le  repréfentant 
icgiflaiif  ; & ici  un  fécond  péage  ait  établi 
pour  impofer  fur  les  droits  de  l’homme,  une 
nouvelle  évaluation;  car  pour  être  admis'» 
cette  afTemblée  de  la  Commune , il  faut  payer 
. la  valeur  de  dix  journées  de  travail.  Mais  ce 
n’efl  pas  tout  ; nous  avons  encore  une  autre 
gradation.  Ces  communes  qui  font  choilies 
pat  le  canton , élifent  pour  je  département  ; 
8c  ces  députés  du  département  choifilTent  enfin 
leurs  députés  pour  V AJfemblée  nationale.  Ici 
eft  une  troifiérne  barrière  pour  une  autre 
évaluation  tout  aufll  infenfee.  Chaque-^éputé 
à l’AfTemblée  nationale , doit  payer  en  con-  , 
tribution  direéle  la  valeur  d’un  marc  d’argent. 

' L’opinion  qu’il  faut  avoir  de  toutes  ces  bar- 
rières évaluatives  , c’efl  qu’elles  font  infuffi- 
fantes  pouraffurer  l’indépendance  , 8c  qu’elles 
n’ont  dé  force  que  pour  détruire  les  droits  de 
l’homme.  * 

Dans  tous  ces  procédés , dont  les  éléinens, 
fondamentaux  ne  doivent  porter  que  fur  la 
population  , confidérée  comme  un  principe 
de  droit  naturel  , on  accorde  une  attention 
manifelle  à la  propriété  : ce*  feroit  de  toute 
juflice  & de  toute  raifoq  dans  d’aures  plans , 


(3.8) 

mais  dans  le  leur  , c’eft  une  coniradiâion 
infupportable. 

Lorfque  nous  arrivons  à la  troifiéme  base  , 
à celle  de  la  contribution , nous  trouvons  qu’ils 
ont  bien  plus  complettement  encore  perdus 
de  vne  leurs  droits  de  l’homme  :cei;tederniere 
bafe  porte  entièrement  fur  la  propriété.  Voilà 
donc  que  l’on  admet  un  principe  qui  s’écarte  to- 
talement de  l’égalité  deshommes, avec  laquelle 
même  il  ne  peut  pas  fe  concilier.  Mais  en 
principe  , qui  porte  fur  la  propriété , n’a  pas 
été  plutôt  admis  , que  ( fuiyant  la  coutume  ) 
il  eft  jenverfé  j & il  n’eft  pas  renvoyé  ( comme 
nous  allons  le  voir  préfentement  ) pour  rap- 
procher du  niveau  de  la  nature  l’inégalité  des 
richeflës.  La  part  qui  eft  additionnelle  dans 
la  troificme'  clalTe  de  la  repréfentation  , ( clalTe 
' réfervée  exclufivement  pour  les  contributions 
les  plus  hautes  ) n’efl  ajoutée  qu’à  l’égard 
du  diftricl  feulement,  & non  pas  à l’égard  des 
individus  qui  y fourniffent  leur  quote-part. 
Il  efl  aifé  d’apercevoir  par  la  fui:e  de -leurs 
raifonnemens , combien  ils  étoieni  embarraffés 
par  les  contradiélions  qui  fe  rencontroient 
entre  les  droits  de  l’homme  & les  privilèges 
des  richelTes.  Ce  que  fait  le  comité  de  confti- 
luüon  équivaut  à un  aveu  fur  i’impoîlîbilité 
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de  concilier  l’un  avec  l’autre.  « Le  rapport, 

» à l’égard  des  contributions  , eft  fans  aucun 
b»  doute  , nul  ( difent-ils  ) , lorfqu’il  s’agit  de 
» balancer  les  droits  politiques  d’individu  à 
» individu  . J fans  quoi  l’égalité  perjonnelle  yê- 
» roit  détruite  , & il  s'ètabTiroit  une  ariflo- 
■O  cratie  de  richejfe  ; mais  cet  inconvénient 
» difparoît  entièrement , lorlque  l’on  confi- 
■B  dere,  dans  de  grandes  maffes  feulement , le 
» rapport  proportipnnel  de  la  contribution  , 

» & feulement  de  province  à province  j cela 
îj^feri , dans  ce.  cas  feulement,  à établir  une 
» jufle  proportion  réciproque  entre  les  villes  , 

» fans  altérer  en  rien  les  droits  perfonnels  des 
B citoyens  ». 

Ici  le  principe  de  contribution , conlidérc 
d’homme  à homme,  eft  rejetté  comme  nul 
& comme  deflrudif  de  l’égalité  , & aufll 

comme  pernicieux , parce  qu’il  conduiroit  à 

• 

introduire  une  arijîocrntie  de  la  riche(fej  ce- 
p?ndant  ce  principe  ne  peut  pas  être  aban- 
donvé  , & le,  moyen  de  fe  débarrafler  delà 
difficulté,  c’efl  de  fixer  i’inégalité  de  dépar- 
tement à département , laiirant  dans  chacun , 
d’eux,  à tous  les  individus,  une  parité  par- 
faite. Obfervez  que  cette  parité  entre  les 
individus  avoit  déjà  été  eiuièxeoieni  détruite. 


('  3So  ) 

forfq  u’on  avoit  flatué  Air  les  valeurs  où  les 
qualifications  de  chacun  ,lorfqu’iI  s’agilToit  des 
departemens  ; mais  il  importe  peu,  des  qu’on 
détruit  l’égalité  des  hommes  , que  ce  foit  par 
inalîe  ou  par  individualité.  Un  individu  n’efl 
pas  de  la  mems  importance  dans  une  malTe 
compofee  d’un  petit  nombre  , que  dans  une 
autre  maiTe  repréfentée  par  un  grand  nombre. 
Ce  feroit  en  vain  que  l’on  voudroit  perfuader 
à un  homme  jaloux  de  fon  égalité  , que 
l’électeur  qui  vote  pour  trois  membres  a une 
même  étendue  de  droit,  que  celui  qui  vote 
pour  dix.  Maintenant  envifagez  ceci  fous  un 
autre  point  de  vue , & fuppofez  que  leur 
principe  de  repréfentation  , d’après  la  con- 
tribution , c'cfl-à-dire,  d’après  la  richeffe  ,foit 
bien  imaginé  , 8c  qu’il  foit  une  bafe  nécelTaire 
de  leur  république.  Dans  cette  troifième  bafe 
onvoitqu’ils  penfent  que  lesrichelîes  devroient 
être  refpectées,  & que,  foit  par  juftice , fort 
par  politique,  elles  devroient  , d’une  ma- 
nière ou  d’une  autre,  procurer  aux  hoi^nes 
une  part  plus  confidérab'e  dans  l’adminiftra^- 
tion  des,  affaires  publiques  j il  faut  voir  main- 
tenant comment  l’affemblée  a pourvu  à cette 
prééminence , ou  même  feulement  à la  fécurité 
des  gens  riches,  en  accordant  aux  diflriâs 
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entiers  en  faveur  de  leur  opulence , cotte 
niefure  plus  grande  de  pouvoir  qui  leur  ell 
refufé  perfonridlement.  Je  m’emprefle  d’ad- 
mettre que  dans  un  gouvernement  répu- 
blicain , qui  a une  bafe  démocratique,  le 
riclie  à befoin  d’urte  fécurité  plus  grande  que 
dans  une  monarchie.  Il  y efl  plus  expofe  à 
l’opprclllon , parce  qu’il  y efl  beaucoup  plus 
fournis  à l’envie.  Dans  le  plan  aétuel , il  efl 
impofîible  de  deviner  quel  avantage  les  gens 
riches  retireront  de  cet  avantage  ariilocratique, 
fur  laquelle  efl  fondée  l’inégalité  dans  les 
maffes  de  la  repréfentation.  Ils  n’y  trouveront 
ni  appui  pour  leur  dignité  , ni  fécurité  pour 
leur  fortune  : car  ces  malles  arifiocratiques 
font  entièrement  compofées  de  principes  pure- 
ment démocratiques  j & la  préférence  qui  leur 
efl  donnée  dans  là  repréfentation  générale, 
n’a  aucune  efpèce  de  rapport  avec  les  pro- 
priétés de  ceux  en  faveur  defquels  cette  fu- 
périorité  de  mafTe  efl  établie.  Si  les  inventeurs 
de  ce  plan  avoient  le  projet  de  favorifer  les 
riches  à raifon  de  leur  contribution , ils  au- 
roient  donc  dû  accorder  ce  privilège,  foit  à 
des  individus  riches , foit  à une  certaine  clafîe 
compofée  de  perfonnes  riches  ; parce  que 
les  altercations  qui  s’élèvent  entre  le  pauvre 
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' 8c  le  riclie , ne  font  pas  des  conteflatîons  de 
corporaiion  à corporation  , mais  d’homme  à 
Iiommej  ni  des  brigues  entre  des  diflriris, 
mais  entre  des  dalles  diftlrentes  d’hommes. 
Si  1 on  exécutoit  ce  plan  en  fens  contraire.,  il 
aiteindioit  beaucoup  mieux  fon  but , c eft- 
à-dire , fi  l’on  rendoit  égaux  les  vôces  des  mafies, 
& fi  dans  chacune  ils  étoient  proportionnés 
à la  propriété.  Prenons  un  homme  dans  un 
diflrid  , & /iippofons  ( ce  qui  eÜ  facile  à 
faire  ) qu’il  pa-e  en  contribution  autant  que 
cent  de  fes  voifins  : il  n’a  qu’un  feul  vote 
contre  eux  tous.  S’il  ne  devoit  y avoir  qu'un 
repréfentant  pour  la  maiTe  entière  , tous  fes 
voifins  pauvres  Jurvoteroienc  dans  la  propor- 
tion de  cent  à un.  Ceci  n’eft  pas  trop  bon  :mais 
H a des  dédommagemensàefpérer.  Comment  ? 
Le  diflrid,  au  lieu  de  n’avoir  qu’un  repré- 
fentant, en  aura  dix,  à caufe  de  la  richeffe 
de  ce  membre  que  nous  avons  choili  pour 
exemples  c’eft-à-dire , que  parce  qu’il  paie 
à lui  feul  une  contribution  énorme,  il  aura  le 
bonheur  de  n’être  furvoté  dans  la  proportion 
de  cent  à un , que  pour  la  nomination  de 
dix  repréfentans  , au  lieu  de  l’être  exadcment 
pour  la  chance  unique  d’un  contre  cent.  Ainlî 
donc , dans  la  vérité , ectte  repréfentation  plus 
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nombreufe  , au  lien  d’être  pour  l’homme  riche 
un  avantage , n’efl  qu’une  addition  plus  cruelle. 
Cette  augmentation  reprcfentative  dans  Ton 
diftrid  , met  en  avqnt  neuf  perfonnes  de  plus , 
& encore  , au-delà  de  ces  neuf  perfonnes  , 
un  nombre  proportionné  de  candidats  démo- 
cratiques, pour  cabaler , intriguer  & pour  flattet 
ie  peuple  aux  dépens  & au  détriment  de  ce 
même  individu  richç.  Par  ce  moyen  , on 
offre  à la  multitude  de  la  claffe  inférieure  un 
grand  appât , dans  la  perfpedive  d’un  falai're 
de  dix-huit  francs  par  jour  ( ce  qui  eft  énorme 
pour  elle  ) j de  plus , le  plaifir  de  demeurer 
à Paris , & de  prendre  part  au  gouvernement 
du  royaume.  Plus  les  objets  de  l’ambition  fe 
multiplient  dans  le  genre  démocratique , & 
plus  auffi  le  riche  court  de  dangers. 

Voilà  donc  ce  qui  aura  lieu  dans  une  pro- 
vince réputée  ariftocrate , quoiqu’elle  en  foit 
- bien  l’oppofé  par  fes  rapports  intérieurs.  Mais 
dans  fes  rapports  extérieurs , c’effà*dire , dans 
ceux  qu’elle  a avec  les  ^?utres  provinces  , je 
ne  puis  pas  voir  conunent  cette  repréfentatidn 
inégale  qui  efl:  accordée  aux  maffes  à raifoii 
des  richcffes,  peut  devenir  un  moyen  de  pré- 
ferver  l’équilibre  & la  tranquilité  de  la  chofe 
publique.  Car , fî  l’un  de  fes  objets  ell  de  pro- 


( 384  ) 

léger  le  foible  contre  le  fort  ( ce  qui  indubi* 
tabletnent  eft  le  but  de  toute  fociété) , comment 
la  plus  pauvre  8c  la  plus  petite  de  ces  rnades 
fera-r-clle  mife  à i abri  de  la  tyrannie  des  plus 
opulentes? Sera-ce  en  dcnnant  encore  à celle- 
ci  des  moyens  plus  amples  & plus  fyflcmati- 
qxies  pour  les  opprimer  f 

Si  nous  établifTons  une  balance  de  réprc- 
fentation , entre  des  maffes  de  corporation , il 
cil  trcs-vraifemblable  qqe  les  intérêts  de  can- 
tons , que  les  jaloufies  8c  les  rivalités  ne  tarr 
deront  pas  plus  à s’élever  que  fi  c’étoio’cntre 
des  individus  féparésj  & même,  il  efl  proba- 
ble que  leurs  dîvifions  occiifionneront  un  eP- 
/ prit  de  difcuffion  beaucoup  plus  chaud,  8c 
quelque  chofe  relTemblani  de  fort  près  à une 
guerre  civile. 

Ces  raaflTes  ariftocratîqnes  ont  été  faites  fur 
ce  que  vous  appeliez  un  principe  de  contri- 
bution direâe.  Mais  il  n’efl  pas  de  mefure 
plus  inégale  que  celle-ci.  Les  contributions 
indireâes , celles  qui  dérivent  des  droits  fur 
les  confommations,  font  réellement  une  meil- 
leure bafe  , 8c  elles  conduifent  à la  découverte 
de  la  richeflê  plus  naturellement  que  ne  le 
peuvent  les  contributions  direâes.  Il  e(l  en 
vérité  bien  difficile  de  fixer  d’après  les  unes 

ou 
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•U  d’après  les  autres , ou  même  d’après  toutes 
deux,  une  prélérerice  locale,  parce  qu’il  y a 
telle  province  qui  peut  payer  davantage  de 
l’une  ou  de  toutes  deux,  non  pas  par  l’efTet 
d’aucunes  caufes  intriuféques,  mais  par  les 
relations  même  qu’elle  a avec  ces  autres  dif> 
triâs  fur  lefquels  elle  a obtenu  fa  fupériorité 
d’après  fa  contribution  apparente , li  toutes 
ces  maffes  étoient  des  corps  fouverains  indé- 
pendans,  qui  euflent  fimplement  à envoyer 
des  fonds  à une  caille  générale  fédérative, 
lî  le  revenu  publique  n’étoit  pas  compofé  ‘ 
(comme  il  l’elt  en  effet)  de  beaucoup  d’au- 
tres impofitions  qui  circulent  dans  tout  l’en- 
femble  , qui  porte  fur  les  hommes  indivi- 
duellement & non  pas  par  corporation,  & 
qui,  par  leur  nature,  confondent  toutes  les 
limites  territoriales , on  pourroit  dire  quelque 
chofe  au  soutien  de  cette  bafe  de  contribution 
par  malTes.  Mais  dans  un  pays  qui  confidcre 
tous  fes  diflrids  comme  les  membres  d’un  feul 
tout , il  n’y  a rien  de  plus  difficile  que  d’é- 
tablir fur  des  principes  d’équité  , une  repré- 
fentation  fondée  fur  la  contribution  j car  une 
grande  ville  telle  que  Cordeaux  ou  Paris  , 
paroît  fournir  une  contribution  énorme  d’im- 
pôts, contribution  qui  eA  prefque  hors  de 
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proportion  avec  toutes  les  autres  villes,  & 
fa  mafle  efl  confidérée  en  conféquence.  Mais 
ces  villes  font-elles  les  véritables  contriEmtri- 
ces  dans  cette  proportion  ? Non , tous  les 
confommateurs  des  marcbandifes  importées 
en  France  , par  Bordeaux,  lesquels  font  épars 
dans  tout  le  royaume,  acquittent  à Bordeaux 
les  droits  de  l’importation.  Le  commerce  d’ex- 
portation que  le  produit  des  vignes  du  Lan- 
guedoc & de  la  Guyenne  fournit  à cette  ville, 
efl  pour  elle  une  autre  fource  de  fes  hautes 
contributions.  Les  contributions  payées  à Paris 
par  les  feigneurs  des  terres  qui  y mangenr  les 
produits  qu’ils  en  retirent,  font  encore  une  autre 
fouftraâion  des  provinces  où  elles  font  fituées. 

Si  nous  comparons  enfuite  ces  trois  bafes 
enfemble  , non  pas  fous  leur  rapport  po'liti- 
que , mais  d’après  les  idées  qui  dirigent  l’af- 
femblée  , afin  d’eflàyer  à les  concilier  avec 
fes  propres  principes,  nous  ne  pouvons  man- 
quer d’obferver,  que  ce  que  le  comité  appelle 
la  bafe  de  la  population  y ne  part  pas  du  même 
point  que  le  J deux  autres  principes,  qu’elle 
aappellés  bafe  terruonale8c.'h:xk  de  contribu- 
tion, qui  font  toutes  deux  d’une  nature  arif- 
tocratique.  La  conféquence'  qui  en  dérive, 
eft  que  lorfque  toutes  trois  commencent  à 
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» 

opérer  enfetnble  , il  s’établit  une  égalité 
abfurde,  qui  eft  produite  par  l’eflet  de  laf  pre- 
mière fur  les  deux  autres.  Chaque  canton  con- 
tient quatre  lieues  carrées,  & eft  eftimé  con- 
tenir i’uu  dans  l’autre  quatre  mille  babitans, 
ou  fix  cent  quatre-vingt  votans  dans  les  â/- 
femblées  primaires , lefquelles  varient  en  nom- 
bre, fdon  la  population  du  canton,  & qui 
énvoyent  à la  commune  un  député  par  deux 
cent  votans.  Neuf  cantons  font  une  com- 
mune. 

Maintenant,  prenons  un  canton  dans  lequel 
il  y ait  une  ville  commerçante , Jituée  fur.  un 
port  de  mer , ou  une  grande  ville  de  manufvclure. 
Suppofons  que  la  population  de  ce  canton  foit 
de  douze  mille  fept  cents  babitans , ou  deux 
mille  cent  quatre-vingt-treize  votans,  formant 
trois  ajfemblées  primaires  , & envoyant  dix 
députés  à la  commune. 

' Mettons  en  oppofition  avec  ce  feul  canton  ^ 
deux  autres  pris  parmi  les  huit  qui  reftent 
dans  la  même  commune.  Nous  pouvons  fup- 
pofer  que  ceux-ci  aient  leur  population  com- 
pleite  de  quatre  mille  babitans  & de  fix  cent 
quatre-vingt  votans  chacune  , ou  pour  les 
deux,  huit  mille  babîtans  & treize  cent  foi- 
xante  votans,  ils  ne  formeront  que  deux  af- 
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Jimblées  primaires , & ils  n’enverront  que  fix 
députés  à la  commune.  ' 

Lorfque  l’airemblée  de  la  commune  viendra 
à voter  fur  k bafe  du  territoire , qui  efl  le 
principe  premièrement-admis  dans  cette  allèm- 
blécj  le  (eut  canton  qui  n’a  que  la  moitié  du 
territoire  des  deux  autres  , aura  dix  voix  contre 
Jix  dans  l’éleâion  de  trois  députés  à raffcmblée 
du  département,  & cela  , d’après  la  bafe  de  la 
repréfentation  territoriale. 

Cette  inégalité,  toute  frappante  qu’elle  efl  , 
fera  encore  plus  marquée , fi  nous  fuppoforts , 
comme  nous  pouvons  très-juflement  le  faire, 
que  chacun  des  autres  cantons  de  la  commune 
décroîtra  autant  en  population  , que  le  can- 
foM/»/-//ztf//><j/Iesexcèdetou8.  Maintenant , quant 
à la  bafe  de  contribution  qni  eflaufli  le  principe 
admis,  d’abord  pour  opérer  dans  l’affemblée 
de  la  commune  , prenons  encore  un  jeul  can^ 
ton  , comme  nous  l’avons  fait  d’abord.  Si  la 
totalité  des  contributions  direfles  payées  par 
une  grande  ville  de  commerce  ou  de  manu- 
fadurc,  efl  divifée  également  parmi  les  liabî- 
tans,  on  trouvera  que  chaque  individu  paye 
beaucoup  plus  qu’aucun  autre  individu  vivant 
dans  le  payf,  en  fuivant  le  même  procédé.  La 
proportion  entière  payée,  par  les  habitans  d«'" 
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la  ville,  fera  certainement  plus  confidérable 
que  celle  qui  le  fera  par  les  autres  cantons. 
Nous  pouvons  aifément  évaluer  cette  diffé- 
rence à un  tiers.  Alors  les  douze  mille  fept 
cents  habitans,  ou  deux  mille  cent  quatre- 
vingt-treize  votans' du  danton,  paieront  au- 
tant que  dix-neuf  familles,  cinquante  habitans 
ou  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt -neuf 
voians  de  fautte  canton  ^ ce  qui  efl  à-peu- 
pres  la  proportion  cAimée  entre  les  habitans 
& les  votans  Je  cinq  autres  cantons.  Mainte- 
nant, les  deux  cent  quatre-vingt-treize  votans 
enverront,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus, 
dix  députes  feulement  à l’affembléej  les  trois 
mille  deux  cent  quatre-vingt-neuf  votans  en 
enverront  jc^e,  Ainfi  , pour  une  part  égale 
dans  la  contribution  de  la  totalité  de  la  com- 
mune^ il  y aura  une  difierence  de  feit^e  voix 
à dix , en  votant  pour  les  députations , fuivant 
le  principe  de  la  reptéfentation  , d’après  la 
contribution  générale  de  toute  la  comnume. 

En  fuivant  la  même  manière  de  computa- 
tion , nous  trouverons  que  quinze  mille  huit 
cent  foixante  & quinze  habitans,  ou  deux 
mille  fept  cent  quarante-un  votans  des  autres 
cantons  qui  payent  un  lixième  de  moins  dans 
la  contribution  de  toute  la  commune  y auroient 
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trois  voix  Je  plus  que  les  douze  millle  fept 
cents  habitaiTî  ou  deux  mille  cent  quatre-vingt- 
treize  votans  d’un  feul  canton. 

Telle  eft  i’inc-galité  fantaflique  & injufle  , 
que  produit  entre  les  malles  cette  répartition 
curiéufe  des  droits  de  la  repréfentation  prife 
d’après  la  bafe  territoriale  8c\z.bafe  de  la  contri- 
bution .Les droits  que  cela  donne,  font, dans 
la  vérité  , des  droits  négatifs  ,'puifqu’ils  font 
dans  la  proportion  inverfe  de  la  poflTeffion 
qu’on  en  a. 

Dans  l’invention  de  ces  trois  bafes,  fous 
quelque  Jour  qu’il  vous  plaife  de  les  confrdé- 
rer,  je  ne  vois  pas  qu’on  ait  réuni  dans  un 
feul , toute  une  variété  d’objets , je  vois , au 
contraire,  différens principes,  qui  fe  fuient  par 
leur  nature  , & que  vos  philofopbes  ont  réuni 
& rapproché , quoiqu’ils  foient  contradidoires 
& inconciliables , exadement  comme  s’ils  . 
avoient  renfermé  des  bêtes  fauvages  dans  une 
même’  cage , pour  les  livrer  à leurs  fureurs 
mutuelles  ‘ jufqu’à  leur  deflrudion  totale. 

Je  crains  d’avoir  parlé  trop  long-tems  de  ' 
leurs  principes  de  conftitution.  Ils  ont  beau- 
coup demétaphyfique  , mais  ce  n’eft  pas  de  la 
bonne  j beaucoup  de  géométrie  , mais  elle 
n ’eft  pas  rediligne  j beaucoup  d’ariihmé- 
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tique , mais  leurs  'règles  de  trois  ; ne  font 
que  de  faulTes  politions  j & quand  ils  auroient 
dans  toutes  ces  fcicnces,  toute  l’exaâLtude 
■qu’elles  requièrent , & quand  leurs  plans  fe- 
roicnt  parfaitement  réguliers  dans  toutes  leurs 
parties,  il  en  réfulteroit  que  ce  feroit  une 
vilion  plus  belle  & mieux  ordonnée.  Il  eft  - 
à remarquer,  que  dans  un  grand  arrangement 
qui  a le  genre  humain  pour  objet  & pour  but, 
ils  n’ont  rien  fait  qui  foit  appuyé  fur  une 
bafe , ou  fur  aucun  rapport  moral  ou  politi- 
que ; vous  ne  trouverez  là  rien  qui  fe  rapporte 
aux  dilpolitions,  aux  adions,  aux  paffions  , 

& aux  intérêts  des  hommes.  Hominem  non 
fapiunt. 

Vous  voyez  que  je  confidère  féulement  cette  , 
conftitution  fous  fon  rapport  éleâoral , & 
comme  conduifant',  par  degrés,  l’alTemblée 
nationale.  Je  n’entre  pas  dans  le  gouverne- 
ment intérieur  des  départeméns , ni  dans  leur 
généalogie  de  communes  & de  cantons.  Tous 
ces gouvernemens  locaux,  doivent  être,  d’a- 
près le  plan  original,  compofés,  autant  que 
cela  fe  pourra,  de  la  même  manière  & d’a- 
près les  mêmes  principes , que  les  aflemblées 
cleâives.'  Chacun  d’eux  font  des  corps  par- 
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faitement  ronds , & des  globule*  incohé- 
rentes. 

- Vous  ne  pouvez  pas  manquer  d’appercevoir 
clans  ce  plan  , que  fon  but  direâ  eft  de  par- 
tager la  France  en  une  grande  quantité  de 
républiques  ^ de  les  rendre  totalement  indé- 
pendantes les  unes  des  autres , de  les  priver 
par  la  conUtution  même,  de  tous  moyens  de 
.cohérence,  de  connexion,  ou  de  fubprdi- 
nation,  excepté  tout  ce  qui  pourra  dériver 
de  l'acquiefeement  qu’elles  feront  donner  par 
leurs  ambaflTadeurs  dans  le  congrès  général  de 
toutes  ces  républiques  indépendantes.  Telle 
^efl  en  réalité  l’aflemblée  nationale  ,&  il  exifle 
dans  le  monde,  j'en  conviens,  de  pareils 
.gouvernemens  j mais  leurs  formes  font  beau- 
coup mieux  adaptées  au  local,  & à toutes  les 
■circonflances , & aux  habitudes  du  peuple 
qu’ils  régiflent,  iqais  de  telles  alTociations 
car  on  ne  peut  guère  les  appeler  des  corps 
politiques,  ont  été  généralement  l’eflet  de  la 
néceflité,  mais  non  pas  le  rcfultat  d’aucun 
choix  i & je  crois  que  parai  tous  les  aflêm- 
blages  d’hommes  qui  ont  pu  parvenir  à ob- 
tenir une  autorité  alFez  illimitée  pour  faire  de 
leur  pays  ce  qu'il  leur  plairoit,  la  France  eft 
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la  feuîe  qui  ait  choifi , par  préférence,  une 
diffectton  auflr  barbare. 

1 H efl  impoffible  de  ne  pas  obferver,  qu’a- 
vec cet  efprit  d’une  diftribution  gcoméirique, 
& d’un  arrangement  arithmétique,  ces  pré» 
te^idus  citoyens  traitent  ia  France  exaâement 
comme  un  pays  de  conquête  j agirtant  en  con- 
quérant, iis  ont  imité  la  poiitique  de  ceux 
qui,  dans  CCS  tems  barbares,  étoient  les  plus 
-remarquables  par  leur  barbarie.  La  politique 
'de  ces  vainqueurs  féroces  qui  méprifoicnt 
ie  peuple  vaincu,  8c  qui  infultoient  à leurs 
douleurs,  a toujours  été  ce  qu’on  la  voit  être 
au  jourd  ’liui  parmi  les  vôtres,  de  détruire  tous  les 
vertiges  de  l’ancien  pays,  foitdans  la  religion, 
foit  dans  la  police  intérieure  , foit  dans  les 
loix,  foit  dans  les  mœurs  -,  de  confondre 
touees  les  limites  du  territoire , de  rendre  la 
pauvreté  générale,  de  mettre  les., propriétés 
à une  forte  d’encan;  de  dégrader  les  princes, 
les  nobles,  les,pontifs,  d’abattre  toutes  les 
te  tes  qui  s’élevoient  au-delHis  du  niveau  com- 
mun , 8c  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à rallier 
autour  de  foi , fous  le  vieux  drapeau  de  l’o- 
pinion , les  débris  malheureux  d’un  peuple 
tout  décômpofé.  Ils  ont  rendu  la  France  libre 
à la  manière  de  ces  amis  rtncères  des  droits 
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du  genre  fiümain , les  Romains , lorfqu’ils  rcn* 
dirent  la  Grèce , la  Macédoine  tant  d’autres  , 
nations  ; ils  ont  détruit  tous  les  liens  de  Ton 
union  , fous  prétexte  de  pourvoir  à l’indépen- 
dance de  chacune  de  fes  villes. 

Lorfque  les  membres  qui  compofent  ces 
nouvelles  corporations  de  cantons  , de  ccot- 
munes , de  départemens , arrangcmçrtf  créés 
exprès  dans  un  milieu  de  confufion  ,commen- 
ceront  à 'agir  , ils  fe  trouveront  prefquc  to- 
talement étrangers,  les  uns  aux  autres.  Tous 
ces  éleéleurs  & ces  élus  de  toute-  part , & fur- 
tout  dans  les.  cantons  ruraux  , feront  fouyent 
dénués  de  toute  efpèce  d’habitudes  ou  de 
connexions  civiles  i & de  ce  penchant  natu- 
rel à la  difcipline , qui  eft  l’âme  d’une  vraie 
république,  les  magillrats  & les  coliedeurs 
des  revenus  publics  ne  connoilTent  encore 
aucunement  leurs  diflriétsj  les  évêques,  leurs 
diocèfes , ni  les  curés  leurs  paroilTes.  Ces  nou- 
velles colonies  des  droits  de  l’homme  por- 
tent avec  elles  l’euipreinte  d’une‘  forte  ref- 
fembîance  avec  cette  forte  de  colonies  mili- 
taire dont  parle  Tacite  dans  la  décadence  de 
Rome.  Dans  des  tems  plus  heureux  & plus 
fages , ( mettant  à part  leur  conduite  avec  des 
nations  étrangères,)  ils  metioient  tous  leurs 
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Foins  à ce  que  les  élémens  d’une  fubotdi- 
nation  & d’im  ordre  de  cliofes  méthodique 
fuflent  contemporains  entre  eux , & même  à 
pofer  les  bafes  de  la  difcipline  civile  fur  la 
difcipline  militaire  j (i)  mais  lorfque  tous  les 
bons  principes  de  gouvernement  furent  tom- 
bés en  ruine,  ils  agirent  comme  le  fait  votre 
aflemblée,  d’après  l’égalité  des  hommes,  &avec 
aulîi  peu  de  jugement,  & avec  aufli  peu 
d’égards  pour  toutes  les  chofes  qui  rendent 
une  république  fupportable , & qui  en  aflurent 
la  durée.  Mais  dans  tout  ceci , aufli  bien  que 
dans  tous  les  exemples  qu’on  pourroit  citer, 
votre  nouveau  gouvernement  aprisnaiflànce. 


(i)  Non,  ut  olim,  univerfae  legiones  deduceban- 
tur  cum  tribunis  , &c  centurionibus , & fui  cujufque 
ordinis  militibus  , ut  confenfu  8c  caritate  reinpubli- 
camafficerent  : fsd  ignoti  inter  fe  , diverils  manipulis^ 
finereétore,  fine  affetSUbusmutuis,  quafiex  aliogenere 
mortalium  , repente  in  unum  colletfli^  numerus 
magis  quam  colonia.  Tac.  Annal. , 1.  14.  feA.  27. 
AU  this  will  be  ftill  more  applicable  to  the  uncon- 
neéled  , rotatory , biennial  national  aifemblies  , in 
this  abfurd  and  fenfelefs  conditution  ^ non  ut  olim  , 
&c.  J 8cc.-  Tout  ceci  peut  s’appliquer  encore  plus 
diredlement  aux  alTemblées  nationales , biennales , 
incohérentes  8c  toumaires  de  cette  conftitution  ab- 
furde  8c  dépourrue  de  fens. 
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a été  élevé  & nourri  au  millieu  die  toutes  les 
corruptions  qui  annoncent  la  dégénération  & 
ia  fin  des  républiques.  Votre  enfant  vient  au 
monde  avec  tous  les  fymptômes  de  la  mort  ; 
le  fades  hyppocratica  forme  le  caraâère  de 
fa  pfiyfionomie , & le  pronoflic  de  fa  defli- 
née. 

Les  légillateurs  qui  composèrent  les  an- 
ciennes répirbliques , favoient  que  leurs  tâ- 
clie  étoit  trop  difficile  à remplir  pour  qu’elle 
pût  bien  l’étre  fans  un  autre  appareil  que 
toutes  les  mctapbynques  dun  fous-gradué, 
ni  que  les  mathématiques  ou  l’arithmétique 
d’un  commis  de  douane.  Ils  avoient  à faire  à 
des  hommes , & ils  fe  crurent  obliges  d’étu- 
dier la  nature  humaine.  Ils  avoient  à faire  à 
des  citoyens,  & ils  furent  obligés  d’étudier 
l’influence  que  les  circonflances  de  la  vie 
civile  ont  fur  les  mœurs.  Ils  fentoient  qtie 
cette  fécondé  nature  devoit  produire  une 
nouvelle  combinaifon , étant  jointe  à la  pre- 
micie  ; de-Ià  , cette  grande  variété  de  dif~ 
tinclions  parmi  eux  ; la  naiffance  , l’éduca- 
tion , la  profvffion  , l’âge,  le  lieu  de  la  de- 
meure , foit  à la  ville , foit  à la  campagne , 
les  moyens  employés  pour  acquérir  ou  pour 
conferver  des  propriétés  j la  nature  même  de 
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ces  propriétés  ; tout  entroit  dans  leurs  cal-, 
culs , comme  fi  chacune  de  ces  chofes  faifoit 
de  tous  les  hommes  des  animaux  difierens 
entre  eux.  De-là , dérivoit  cette  nécefllté  de 
de'terminer  d’avance  la  deflinée  des  citoyens, 
en  les  claflTant  & en  les  occupant  de  bonne- 
heure  dans  l’état,  de  manière  que  leurs  habi- 
tudes perfonnelles  puflent  les  rendre  propres 
à remplir  dans  toute  nature  de  chofe  , les 
vues  que  les  circonftances  du  moment  pou- 
voient  faire  naître,  & qui  puîTent  aulîi  fournir 
à toutes  les  claflTes  de  citoyens,  la  force  né- 
cefiaire  pour  fe  défendre  au  milieu  des  con- 
flits qui  naiflent  de  la  diverfité  des  intérêts; 
conflits  qui  doivent  néceflairenjent  exiftec 
dans  toutes  les  fociétés  complexes  ; le  légif- 
latenr  , en  effet , devroit  être  bien  humilié 
de  voir  un  laboureur  tout  ordinaire,  favoir. 
partager  fon  bétail , & affigner  à chacun  fon 
ufage  ; avoir  alfez  de  fens  pour  n'e  pas  con-_ 
fondre  les  chevaux,  les  luoiuons  & les  boeufs,^ 
dans  un  fyflôme  abflrait  de  parfaite  égalité, 
pour  ne  pas  leur  donner  à tous  la  même  nour- 
rituce  ni  les  mêmes  foins , ik  pour  ne  pas  en 
exiger  le  même  fervice  : tandis  que  lui,  l’é- 
conome l’arbitre  ê le  berger  de  fa  propre^ 
•fpcce , s’élevant  dans  les  Vapeurs  d’une  mé- 
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tapRyfîque  fuBlimante  , il  s’ôtflineroît  à ne 
voir  autre  chofe  dans  fon  troupeau , que  dei 
tommes  en  général.  C’eft  par  cette  raifon 
que  Montefquieu  obfervoit  avec  juflice  que , 
dans  l’antiquité , les  grands  légifiateurs  avoient 
développé  toute  l’étendue  de  leur  favoir,  & 
qu’ils  s’étoient  même  élevé  au-delTus  d’eux- 
mêmes  dans  le  clafTement  des  citoyens , & 
c’eft  en  cela  que  vos  légifiateurs  modernes  fe 
font  le  plus  enfoncés  dans  la  profondeur  de 
leurs  fériés  négatives , & qu’il  fe  font  encore 
’ précipites , au*deftbus  meme  de  leur  propre 
néant.  Comme  les  anciens  légifiateurs  tnet- 
toient  un  grand  prix  à partager  les  hommes 
en  differentes  clafies , & à combiner  enfuite 
toutes  les  clafies  en  un  feul  gouvernement 
il  étoit  à préfumer  que  les  légifiateurs  méta- 
phyfiques  & chimiftres  pretîdroient  une  route 
tout  à fait  oppofée.  Ils  ont  fait  tout  ce  qu’ils 
ont  pu  pour  confondre  toutes  les  clalTes  de 
citoyens  , 8c  pour  n’en  faire  qu^iiie  feule 
maffe  homogène  j & alors  ils  ont  partagé  leur 
grand  amalgame  en  un  certain  nombre  de  ré- 
publiques incohérentes.  Ils  ont  réduit  les  hom- 
mes à l’état  de  jettons  ifolés , purement  pour 
l’amour  de  compter  par  fimples  unités , fans 
même  leur  accorder  la  propriété- des  chiffres 
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dont  la  valeur  s’accroît  félon  le  rang  qu’ils 
occupent.  Les  élémens  de  leur  propre  méta- 
pliyfique  , auroient  pu  leur  donner  de  meil-r 
leiires  leçons.  La  routine  de  leur  table  ca- 
thégorique  auroit  pu  leur  apprendre  qu’il  y 
avoir  quelque  cliofe  dans  le  monde  intellec- 
tuel , outre  la  fubjlance  8c  la  quantité. 

Ils  auroient  pu  apprendre  dans  les  caté- 
chifmes  de  méthaphyiique  , qu’il  y a dans 
chaque  délibération  complexe , huit  divifions 
de  plus  (i) , auxquelles  ils  n’ont  jamais  penfé, 
quoique  parmi  les  dix , celles-ci  foient  le  fujet 
fur  lequel  le  favoir  de  l’homme  peut  le  plus 
s’exercer. 

Bien  loin  de  fe  conformer  à cette  difpo- 
fition  de  quelques  • uns  des  législateurs  répu- 
blicains , 8c  de  fuivre  avec  un  intérêt  parti- 
culier les  difpofîtions  & les  fituaiions  morales 
des  hommes , ils  ont  nivelé  & confondu  en-» 
feinble  tous  les  ordres  qu’ils  ont  trouves , même 
fous  l’arrangement  groflier  8c  mal-adroit  de 
la  monarchie , genre  de  gouvernement  pour 
•lequel  le  clalTement  des  citoyens  n’eft  pas 
d’une^  fi  grande  importance  que  dans  une 


(i)  Qualitas-relatio-adlio-pafllo-ubi-quando-fitus- 
habitui. 
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république.  II  faut  avouer  cependant  qu  un  ^ 
tel  clairement , bien  fait , eft  bon  dans  toute 
cfpèce  de  gouvernement , & qu’il  compofe 
une  forte  barrière  contre  les  excès  dit  defpo- 
tifme,  aulTi  bien  qu’il  eft  un  des  moyens  né- 
celî'aires  dans  l’adion  des  républiques , & pour 
afturer  leur  durée.  Faute  d’avoir  pourvu 
à quelque  chofe  de  cette  cfpèce , fi  le  projet 
aduel  de  république  venoit  à écrouler  , on 
perdroit  avec  lui  tout  ce  qui  pourroit  fervir 
dq  caution  à une  liberté  modérée.  On  a dé-  , 
V truit  tous  les  obftacles  indireds  qui  fervoient 

à mitiger  le  defpoiifmc  j en.  forte  que  G jamais 
la  monarchie  pouvoir  reprendre  quelqu’afcen* 
dant  en  France  sous  cette  dynaftie  , ou  fous 
une  autre , elle  exercera  probablement , à 
moins  que,  dès  fon  début  , les  fages  & ver- 
tueux confeils  du  prince  ne  la  temperent 
volontairement,  le  pouvoir  le  plus  complette- 
nlent  arbitraire  dont  il  y ait  jamais  eu  exemple 
fur  la  terre.  On  ne  peut  pas  jouer  un  jeu  plus 
défefpéré.  Tous  vos  faifeurs  vont  même  jufqu’à 
déclarer  que  la  confufion  qui  accompagne 
tous  les  procédés  , eft  pour  quelque  cliofe 
dans  leurs  projets , & qu’ils  fondent  leur  efpé- 
rarce  peur  la  ftabiiité  de  leur  confliiinion  , 
fur  la  crainte  que  chacun  aura  du 'retour  des 
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ir.anxqiiî  ont  afîîflé  à fon  enfantement  « Par-là, 
» difein-ilsjfa  deflriiélion  fera  fort  embarraf- ' 
» fante  pour  l’aiuoritc,  qui  ne  pourra  pas  la  dc- 
» truire  , fans  déforganifer  tout  l’ctat.  » Ils 
prefument  donc  que  fi  l’autorité  devoit  jamais 
parvenir  à jouir  d’un  degré  d’autorité  fem- 
Èiable  à celle  qu’ils  ont  acquife , eile  en  feroit 
un  ufage  plus  modéré  & plus  circonfpeét  qu’ils 
n’ônt  fait  eux-mêmes,  ilsfondent  furies  vertus 
du  defpotifme  à venir  , la  fécurité  qu’ils  ef- 
perent  pour  le  fruit  de  leurs  vices  populaires. 

Je  fouhaite  que  vous , Mo  ifieur  , & mes 
autres  lecteurs  , vous  donniez  une  attention 
particulière  au  livre  de  M.  de  Galonné  fur  ca 
fujet.' C’eft,  non -feulement  un  ouvrage  élo- 
quent, mais  il  efl  en  outre  une  véritable  fource 
de  lumières  & d’inflruélion.  Je  me  bornerai 
à ce  qu'il  dit  de  la  conditution  de  l’état , 8c 
de  la  nature  de  fon  revenu.  Quant  aux  con- 
tellations  qui  exiflent  entre  ce  miniftre  8c  fes 
rivaux  , je  ne  fouliaite  nullement  de  pro- 
noncer entre  eux.  Je  ne  hafarderai  pas  da- 
vantage mon  opinion  fur  les  moyens 
propofe  , fûit  en  finance  , foit  en  politique  , 
pour  retirer  fa  patrie  de  la  fituation  déplorable 
de  fervitude  , d’anarebie,  de  banqueroute  8c 
de  inlfere  dans  laquelle  elle  fc  trouve.  Je  ne 
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peux  pas  Ipéculer  d’une  maniéré  aulfi  fan- 
guine  que  lui  : il  efl  François  j & par  fcs 
devoirs , H a été  plus  raproché  de  tous  ces 
objets , & il  a de  meilleurs  moyens  que  je 
n’en  ai  pour  en  être  le  juge.  Je  defire  que 
Ton  s’attache  principalement  à la  partie  où 
il  parle  de  l’aveu  fait  par  un  des  principaux 
chefs  de  l’aflemblée  , fur  fon  plan  de  con- 
venir la  France  , non  - feulement  en  répu- 
blique , mais  même  de  la  faire  dégénérer 
d’une  république  dans  un  état  fédératif.  II 
ajoute  de  nouvelles  forces  à mes  obferva- 
lions  ; & en  vérité  , l’ouvrage  de  M.  de  Ga- 
lonné fupplée  à toutes  mes  défcduofités  par 
des  argumens  tout  neufs  8c  frappans  fur  prer> 
que  tous  les  objets  de  cette  lettre  (i). 

C’eft  cette  réfolution  de  partager  leur  pays 
en  républiques  fcparées,  qui  les  a entraînés 
dans  le  plus  grand  nombre  des  difficultés 
qu’ils  ont  éprouvées.  Sans  cela  , toutes  ces 
queflions  d’une  exade  égalité,  toutes  ces  ba- 
lances à jamais  vacillantes , entre  les  droits 
individuels  la  population  & la  contribution  , 
feroient  totalement  inutiles.  Sans  cela,  chaque 
député  à l’aflcmblée  feroit  le  reprefentant  de 

>t_  ' * " ij—wi 
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ta  France,  pour  tous  fes  citoyens  qüeîqu’ils 
fuffènt,  pour  toutes  les  claflTes  foit  nombreufes 
ou  non  , pour  les  pauvres  comme  pour  les 
riches,  pour  les  grands  dillrids  enfin,  auffi 
bien  que  pour  les  petits.  Tous  ces  diflrids 
eux-mêiïves  feroieut  fubordonnés  à une  auto- 
ritéétablie  Sc  exiflante  indépendamment  d’eux, 
autorité  dans  laquelle  la  reprcfentation  & tout 
ce  qui  en  dépend  , prendroit  à la  fois  fa 
fource  & trouveroit  le  point  de  fa  diredion. 
Il  n’y  a que  l’exiftence  d’un  tel  gouvernement 
fondamental  & inaltérable,  qui  puille  vérita- 
blement & proprement  compofer  un  feul  tout 
d’un  grand  territoire.  Parmi  nous,  lorfque  nous 
clifons  les  repréfentans  du  peuple,  nous  les 
envoyons  à un  confeil  dans  lequel  chaque 
homme  individuellement  n’eft  qu’un  fujet, 
fujet  fournis  à un  gouvernement  complet 
dans  toutes  fes  fondions  ordinaires.  Au  lieu 
que  chez  vous  , raflTemblée  éledive  eft  le 
fouverain  & le  feul  fouverain  : chaque  mem- 
bre efi  par  conféquent  une  partie  intégrante 
de  cette  feule  fouveraineté  ; mais  ici , c’efl 
totalemenr  differenî.  Le  repréfentant  féparé 
des  autres  parties , n’a  ni  adion  ni  êxifience. 
Le  gouvernement  eft  le  point  de  rapport  de* 
diiiérens  membres  & des  différens  dillrida 
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qui  compofent  notre  repréfentatîon.  C’eft  le 
centi  e de  notre  unité.  Dans  ce  gouvernement 
d'une  tendance  cominunî,  chaque  repréfen- 
tant  efl  un  curateur  commun  pour  le  tout,  5c 
iion  pas  pour  aucune  partie  féparce.  Telle  efl 
encore  l'autre  branche  de  notre  confeil  pu- 
blic , je  veux  dire  la  chanibre  des  pairs. 
Jci  le  roi  8c  les  lords  font  autant  de  fécurités 
jcintes  & réunies  , pour  aflurer  l’égalité  de 
chaque  diflridl  , de  chaque  pro  .rince  , de 
chaque  ville.  Avez-vous  jamais  entendu  parler 
eri  Angletcire , d’une  province  qui  eut  à fouf- 
frir  de  l’inégalité  de  fa  repréfeniation  , ou  de 
quelque  diflrrél  qui  n’cii  eût  point  du  tout? 
blon-feulement  notre  monarchie  5c  notre  pa- 
trie , font  les  garans  de  l'égalité  fur  laquelle 
jftpofe' notre  unité,  mais  c’efl  encore  l’efprit 
de  la  chambre  des  communes  elle  même.  C’efl 
peut-être  dans  cette  inégalité  de  repréfenta- 
tion  dont  on  fe  plaint  fi  inconüdércment,  que 
réfide  la  véritable  caufe  pour  laquelle  nous 
r’agilTons  pas  comme  les  membres  d’un  dif- 
triél;  Le  comité  de  Cornoaillcs  élit  autant 
de  membres  que  toute  l’Ecofle.  Mais  prend-i- 
on  de  cette  province  un  foin  plus  particulier 
que  de  l’EcofTe  ? Bien  peu  de  gens,  hors  de 
quelques  clubs  exiravagans  , fe  troublent  la 
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icte  avec  toutes  vos  bafes , & quant  à ceux 
qui  foildcnt  fur  quelques  raifons  plaufibles 
quelques  dcfirs  de  cliangemeus  , ils  le  font 
fur  des  idées  [jien  dilFérentes. 

Votre  nouvelle  conftitution  ed,  en  principe,  le 
véritable  oppolc  de  la  nôtre  ; & je  fuis  toujours 
à m’étonner  qu’il  puiffe  exifter  quelques  per- 
fonnes  qui  aient  revé  de  propofer  pour  exemple 
à l’Angleterre  aucune  des  chofes  que  vous  avez 
faites.  Chez  vous  il  y a très-peu , de  même  point 
du  tout  de  lapport  entre  le  repréfentant  & le 
premier  conftltuant'.  Le  membre  élu  i\  l’affcmblée 
nationale,  n’cft  ni  choifi  parle  peuple,  ni  comptable 
au  peuple.  Il  faut  trois  éledlons  avant  qu’il  Iblt 
choifi.  Il  y a deux  degrés  de  magiftratiires  entre 
lui  & l’aflemblée  prim.aire,  de  maniéré  qu’il  efl: , 
comme  je  l’ai  dit , rambafTadeur  d’un  état  fépriré , 
& non  pas  le  repréfentant  d’un  meme  peuple 
compofant  un  fcul  état.  Ceci  change  tout  l’efprit 
de  l’éleéHon  ; & aucun  des  correftifs  que  vos 
marchands  de  conftitution  ont  inventés  ne 
peuvent  l’empêcher  d’être  rien  autre  chofe  qtie 
ce  qu’elle  eft  en  effet.  L’effort 'même  que  l’on 
Ihroit  poury  changer  quelque  chofe,  ne  pourroit 
qu’introduire  une  cpnfnfion  encore  plus  grande, 
s’il  eft  poflible , que  celle  qui  exifte  aftuellement. 
Il  n’y  a d’autre  maniéré  pour  établir  une  con> 
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nexion  entre  le  confHtuant  érîginal  & le  repré» 
fentant,  que  celle  de  ces  contours  par  lesquels  un 
candidat  peut  être  porté  à s’adrefl'er  en  premier 
lieu  aux  éleâeurs  primaires , afin  que  ces  élec- 
teurs primaires,  déterminés  par  leurs  inftruéUons 
autorifantes , ( & peut-être  par  quelque  chofe  de 
plus , ) puiffent  forcer  les  deux  corps  éleâifs 
fupérieurs  à faire  un  choix  conforme  à leurs 
vœux.  Mais  ce  moyen  mêitje , renyerferoit  tota» 
lement  le  plan;  parce  qu’il  rameneroit  encore  ce 
tumulte  & cette  confufion  des  élevions  popu- 
laires qu’on  a voulu  éviter,  en  inVerrtant  ces 
clcéiions  graduelles;  & ce  feroit,  enfin,  faire 
courir  des  rifques  à la  fortune  de  l’état,  en  la 
confiant  à ceux  qui  n’en  ont  pas  la  moindre 
notion  & qui  n’y  ont  aucun  intérêt.  C’eft  là  le 
dilemme  perpétuel  dans  lequel  on  eft  forcé  de 
retomber  en  dlfcutant  les  principes  vicieux  , 
foibles  & contradiéloires  adoptés  par  TalTemblée, 
A moins  que  le  peuple  ne  détruife  & ne  nivelle 
toutes  CCS  gradations  éleûives , il  eft  clair  qu’il 
n’a  fubftantiellement  aucun  droit  d’éleûion  à 
l’afferablée  ; &,en  vérité,  qu’il  d’eft  pas  plus 
cleéleur  en  réalité , qu’il  ne  l’eft  en  apparence; 

Quel  eft  le  but  que  notjs  nous  propofons 
(dans  une  éledion?  Pour  remplir  fes  véritables 
fins,  il  faut  d’abord  ; que  vous  ayez  Içs moyens  dc 
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connoître  la  capacité  de  votre  homme , & enfuite» 
41  faut  que  vous  vous  réferviez  quelque  prife  fur 
lui , foit  par  l’elfet  de  la  reconnoiiTa*ce^  foit  par 
xelui  d’une  dépendance  perfonnelle.  . 

Quel  but  s’eft-on  propofé , en  ayant  l’air  d’accor- 
der aux  éUcleurs  primaires  le  droit  dérifoire  de  faire 
un  choix?  Ils  ne  pourront  jamais  connoître  en  au- 
cune maniéré  les  qualités  de  ceux  qui  doivent  les, 
fervir , & ceux-ci,  ne  leur  auront  ancune  obliga- 
tion quelconque.  Il  eft  une  nature  de  pouvoirs 
qu’on  ne  peut  pas  déléguer  à.  d’autres , & parmi 
ceux-ci,  celui  qui  eft  le  moins  fufceptible  do 
l’être , c’ell  le  choix  ptrfonrul.  En  cas  d’abus  de 
la  part  du  repréfentant,  ce  corps  d’éleâeurs  pri- 
maires ne  peut  jamais  lui  demander  compte  de 
fa  conduite  ; il  en  eft  trop  éloigné  dans  la  chaîne 
de  la  repréfentation.  S’il  arrive  qu’il  fe  conduife 
mal  pendant  fon  bail  de  deux  ans,  cela  ne  le 
regarde  plus  pour  les  deux  années  fuivantes. 
Dans  cette  nouvelle  conftitution  françoife , le 
repréfentant  le  meilleur  & le  plus  fage  eft  obligé, 
d’aller  avec  le  plus  mauvais  dans  ce  Umbus  patrum^ 
Ce  font  des  vaifteaux  dont  on  fuppofe  que  lA 
carène  eft  trop  endommagée  ; on  les  envoyé  à, 
la  forme  pour  être  réparés.  Tout  homme  qui  i- 
fervi  dans  une  aflemblée  ne  peut  plus  être  élit 
poux  les  deux:  années  fuivantes  ; c’eft  précifémeofii 
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ait  ir.ôment  oii  ces'  officiers  publics  commencent 
à ê‘re  capables  de  bien  exercer  leurs  fondions, 
qu’üs  font  mis  hors'd’exercicc,  tout  comme  des 
ramoneurs  de  cheminée. 

Ainfi  donc , dans  cette  chaîne  toute  brifée , le  ^ 
caraclere  diftinftif  de  tons  vos  légiflateurs  à 
venir  fera,  pour  les  uns  la  pctulence&  la  fuper- 
fïcic  de  la  nouveauté  ; & pour  les  autres  la 
foibleffe  & le  refroidifl'einent  que  l’interruption 
apporte  aux  fouvenirs. 

Cet  intervalle,  eu  ce  purgatoire,  n’eft  point 
defavorabie  à im  mauvais  repréfentant  qui  peut 
être  auffi  bon  coureur  d’éleélion  qu’il  étoit 
mauvais  légiflateiir.  Pendant  ce  temps,  il  pent 
cabaler  lul-mcme  avec  avantage  pour  l’emporter 
^ur  le  plus  vertueux  & le  plus  fige.  .Comme  en 
définitif  tous  les  membres  de  cette  conflitiition 
éleélive  font  également  fugitifs,  & n’exiftent  que 
pour  le  moment  de  l’élecHon,  il  eft  très-poffible 
qu’au  moment  cii  ce  repréfentant  de  la  légiflature 
qui  vient  d’expirer  follicite  un  renouvellement 
de  confiance,  fes  démarches  ne  s’adreflent  plus 
'aux  memes  perfonnes  à qui  il  devoir  compte  de 
fa  conduire.  Rendre  refponfables  tous  les  élec- 
fcurs  fecondaires  de  la  commune  , c’eft  auffi  ridi- 
aüc  & injufîc  qu’impraticable.  Ils  peuvent  avoir 
ïté  trompés  dans  leur  choix  de  même  que  le 
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troifieme  ordre  d’éleûeurs  peut  l’être  dans 
ficn,  je  veux  dire  ceux  du  département.  Dans 
vos  élections  la  refponfabilité  ne  peut  donc  pap 
exiiler. 

' Ne  trouvant  aucun  principe  de  cohérence  dans 
’la  nature,  ni  dans  la  conflitution  de  toutes  les 
nouvelles  républiques  de  la  France , je  cherchai 
à connoître  quelle  étolt  la  matière  étrangère  que 
ces  légiflateurs  avoient  delHnée  à les  cimenter 
les  unes  avec  les  autres  ; je  ne  parle  pas  de  leurs 
'confédérations , de  leurs  fpeBacles , de  leurs  fêtes 
civiques , ni  de  leurs  enthoufiafmes;  je  n’en  tiens 
■'aucun  compte  ; ce  ne  font  que  des  tours  de  leur 
métier.  Mais  en  fuivant  leur  politique  dans  leurs 
aftions , je  crois  que  je  puis  difcerner  les  moyens 
■par  lefquels  ils  fe  propofent  d’unir  enfemble 
•toutes  ces  républiques.  Le  premier,  c’eft  la  con~ 
fifcation  avec  le  papier  monnoie  forcé  qui  y eft 
annexé;  le  fécond,  c’eft  le  pouvoir  fuprême  de 
la  ville  de  Paris  ; le  troifieme , c’eft  la  milice 
nationale  de  tout  le  royaume.  Je  réferve  ce  que 
j’ai  à dire  fur  ce  dernier  pour  le  moment  où  je 
parlerai  de  la  conftitution  de  l’armée  dans  ùne 
divifion  féparée. 

Quant  au  premier  moyen  ( la  confifcation  & 
le  papier-monnoie  ) à ne  les  confidérer  que  comme 
principes  d’union , je  jie  puis  nier  qu’ils  peuvent 
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Tiin  & l’autre , tant  cru 'ils  feront  unis , procurer 
pour  quelque  tems  cette  forte  de  ciment , pourvu 
que  dans  la  conduite  & dans  l’accord  de  ces 
deux  chofes , ils  n’agiffent  pas  avec  une  déraifo» 
& One  folie,  qui  leur  communiquent  au  contraire, 
dôs  le  début , une  véritable  répulfion  mutuelle» 
Mais  en  accordant  à ce  plan  quelque  cohérence  Sc 
quelque  durée , il  me  paroît  que  fi , après  un 
certain  temps  y la  confifcaiion  ne  fe  trouve  pas 
affez  forte  pour  foutenir  le  papier  - monnoie 
( comme  je  fuis  moralement  fur  que  cela  arri- 
vera ) , alors  , au  lieu  de  cimenter , il  ajoutera- 
infiniment  à la  diflblution , à la  féparation  & à la 
confufionde  toutes  ces  républiques  confédérées 
& non-feulement  les  relations  mutuelles  feront 
brifées , mais  celles  même  de  leur  propre  inté- 
rieur le  feront  de  même;  & fi , au  contraire,, 
la  confîfcation  devoit  avoir  affez  de  fuccès  pour 
éteindre  le  papier-monnoie , le  ciment  difparoî- 
troit  dès  que  la  circulation  ceflerolt.  Il  faut  en- 
core remarquer , en  même  temps , que  cette 
force  d’union  fera  très  - incertaine  & qu’elle  fe 
reffentira  toujours  dans  fes  effets  des  variations 
qui  auront  lieu  dans  le  crédit  de  ce  papier.  , 
Une  feule  chofe  eff  certaine  dans  ce  plan  ; elle 
ne  paroît  en  être  , avi  premier  apperçu,  qu’un 
effet  collatéral  ; mais  je  ne  fais  aucun  doute  qt» 
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ecne  foit  l’objet  direft  de  ceux  qui  condulfeirt  cette 
befogne,c’eft-à-dire, qu’ils  veulent  introduire  une 
oligarchie  dans  chacune  de  ces  républiques.  Un 
papier-monnoie,-qui  n’f;A  fondé  fur  aucun  dépôt 
réel,  ou  fur  aucun  engagement  d’argent,  dont 
l’émiflion  fe  monte  déjà  à quarante-quatre  mil- 
lions de  notre  monnoie  angloife , & dont  le 
çours  forcé  eil  fubftitué  à celui  des  cfpeces  du 
royaume , & devenant  par-là  tout  à la  fols  & 
la  iubôance  de  fon  revenu  & le  feul  moyen  de 
fes  relations  civiles  & commerciales,  doit  réunir 
tout  ce  qu’on  a laiflc  de  pouvoir , d’autorité  & 
d’influence , fous  quelque  forme  qu’on  puifi'e 
le  fuppofer , dans  les  mains  des  chefs  & des 
conducteurs  de  cette  circulation. 

En  Angleterre,  nous  fentons  l’influence  de  la 
banque , & cependant  ce  n’eft  que  le  centre  d’un 
marché  volontaire  ; il  faut  connoître  bien  peu 
l’influence  de  l’argent  fur  le  genre  humain , pour 
ne  pas  prévoir  la  force  qui  fera  unie  à la  di- 
rection de  cet  intérêt  pécuniaire,  qui  par  fa 
nature  & qui  par  fon  extenfîon,  dépend  bien  plus 
de  ceux  qui  en  auront  la  conduite  , que  cela  ne 
pourra  jamais  être  à l’égard  d’aucun  des  nôtres. 
Mais  ceci  n’eft  pas  feulement  une  affaire  d’ar- 
gent. Il  y a dans  ce  plan  une  autre  partie , qui 
cft  en  connexion  avçc  cette  manoeuvre  d’ar- 
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gent.  Elle  confiée  à mettre  en  verte , à volonté; 
quelques  portions  des  terres  qui  ont  été  confif- 
quées,  & de  mettrç  en  mouvement  le  moyen 
de  changer  continuellei'ent  du  papier  en  fonds 
de  terres,  & des  terres  en  papiers.  Si  nous  fui- 
vons  ce  procédé  dans  fes  effets,  nous  pourrons 
âlors  avoir  une  idée  de  l’intenfité  de  force  avec 
laquelle  ce  fyffême  opérera.  Par  ce  moyen; 
l’efprit  d’agiotage  & de  fpéculation  s’exerce  üxr  la 
malle  même  des  terres  , & s’incorpore  avec  elles. 
Cette  opération  volatiîife  , en  quelque  forte  , 
cette  efpece  de  propriété  ; elle  lui  donne  une 
aftivité  monftrueufe  & contraire  à fa  nature  ; 
& par-lA,  elle  réunit  dans  la  main  de  tous  les 
différens  agens  de  l’entreprife  , foit  chefs,  foit 
fnbordonnés  , pnrifiens  ou  provinciaux  , cette 
véritable  nature  repréfentative  de ‘la  valeur  de 
l’argent , & peut-être  un  grand  dixième  de  toutes 
les  terres  de  la  France,  fur  lefquelles  cette  circu- 
lation de  papier  - monnoie  a déjà  fait  fentir  la 
plus  funefte  de  toutes  fes  influences , celle  de 
l’incertitude  de  leur  valeur.  Appollon  fixa  l’ifte 
flottante  de  Délos , mais  vos  légiflatenrs  ont 
fait  exaftement  le  contraire  à l’égard  de  leurs 
terres , & ils  les  livrent  au  gré  des  vents  , 
comme  les  débris  d’un  naufrage , oms  & littoret 
cïreum, — . 
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Ces  nouveaux  acquéreurs , étant  communément 
des  aventuriers  qui  ne  contraôent  point  d’habi- 
tudes & qui  n’accordent  aucune  prédileûion  $ 
aucuns  lieux,  ils  achèteront  pour  agioter  encore, 
félon  l’avantage  que  leur  préfenteront  les  terres , 
l’argent  ou  le  papier.  Car  , quoiqu’un^  faint 
évêque  penfe  que  l’agriculture  retirera  de  f%qds 
avantages  de  ces  ufuriers  « éclairés  » qui  achète- 
ront les  confifcations  de  l’églife  ; moi , qui  n« 
fuis  pas  un  bon,  mais  un  vieux  fermier,  je  de- 
mande, en  toute  humilité,  la  permiflion  dé  dira 
à fa  feue  feigneurle , que  l’ufure  eft  un  mauvais 
pédagogue  d’agriculture  ; & fi  ce  mot  « éclairé  ** 
doit  être  compris  d’après  le  nouveau  diûion- 
naîre  , comme  cela  efi  toujours  dans  vos  nou- 
velles écoles,  je  ne  peux  pas  concevoir  com- 
ment , parce  qu’un  homme  ne  croira  pas  en 
Dieu  ( car  c’eft  - là  ce  que  vous  entendez  par 
éclairé  ) il  en  aura  plus  de  fcience  & de  zele 
pour  cultiver  la  terre.  « JDiis  irnmortalibus  fera  « 
difoit  im  vieux  romain , tenant  une  des  cornes 
de  fa  charrue,  tandis  que  la  mort  s’emparoit  de 
l’autre.  Vous  joindriez  enfemble  les  direâeurs 
des  deux  académies  & ceux  de  la  caip  d'eJeompUy 
qu’un  payfan  expérimenté  vaudrolt  mieux 
qu  eux  tous.  J’ai  recueilli  plus  d’informations 
fuf  une  branche  curl^ufe  & intéreffante  de  l’a- 
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grîcultüre  , dios  une  courte  cdnverfatîori  que 
j’ai  eue  avec  un  chartreux,  que  je  n’en  ai  jamais 
retiré  de  tous  les  clireâeurs  de  banque  avec  qui 
j’ai  caufé.  Malgré  cela , il  ne  faut  pas  craindre 
que  les  trafîqueurs  d’argent  fe  mêlent  jamais  de 
l’économie  rurale.  Ces  meilieurs  font  trop  fages 
dans  leurs  calculs.  Peut-être  que , d’abord , leurs 
imaginations  tendres  & fenfibles  auront  été  fé- 
duites  par  les  <lélices  attachées  à l’innocence  & 
au  défintéreffement  d’une  vie  paflorale  ; mais  en 
peu  de  temps  ils  s’appercevront  qu^  l’agricul- 
ture efi  un  métier  plus  pénible  & moins  lucratif 
que  celui  qu’ils  auront  abandonné.  Après  en 
avoir  fait  de  grands  éloges,  Us  s’en  éloigneront 
promptement , comme  a fait  leur  grand  précur- 
feur  & prototype.  — Us  peuvent,  ainfi  que  lui» 
commencer  par  chanter  : « beatus  ilU  «.  — - Mais 
quelle  en  fera  la  fin? 

Sic  cum  locutus  fientrator  Alphiiu  , 

Jatn  jam  futurui  ruJîicuT~ 

Omncm  nUglt  idibus  pecuniam  , 

Qucerit  caUndis  ponere. 

Ils  cultiveront  la  caljfe  d'égUfe  fous  les  aufpices 
facrcs  de  ce  prélat,  avec  plus  de  profit  que  ne 
leur  en  donneroient  des  vignobles  & des  champs 
de  bled.  Ils  employeront  leurs  talens  conformé^^ 
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ment  à leurs  habitudes  & à leurs  intérêts  ; jls 
ne  fuivront  pas  la  charrue , tandis  qu’ils  pour- 
ront diriger  des  tréfors  & gouverner  des  Pro^ 
vinces. 

Vos  légiflateurs , neufs  en  toute  chofe , font 
les  premiers  qui  aient  fonde  un  Gouvernement 
fur  le  jeu , & qui  lui  aient  infufé  cet  cfprit 
comme  un  principe  vital  ; le  grand  objet  de  ces 
politiques  eft  de  faire  que  par  une  métamor- 
phofe , la  France  devienne  d’un  grand  Royaume 
qu’elle  étoit , une  grande  table  de  jeu  ; de  con- 
vertir tous  fes  habitans  en  une  nation  de  joueurs  ; 
d’ctendreleur  fpéculation  à tous  les  intérêts  de  la 
vie  ; de  mêler  cet  efprit  à tous  leurs  intérêts  ; 
& de  détourner  de  leurs  routes  habituelles  toutgs 
les  craintes  & toutes  les  efpérances  du  peuple , 
pour  les  dénaturer  dans  toutes  les  impulfions , 
dans  les  pallions  & dans  les  fuperftitlons  de  ceux 
qui  vivent  fur  les  hazards.  Il  proclament  haute- 
ment l’opinion  oîi  ils  font  que  leur  préfent  fyf- 
tême  de  république  ne  peut  pas  exifter  fans  cette 
forte  de  fonds  jouant , & que  le  fil  de  fes  jours 
n’eft  lîlé  que  de  cette  quenouille  de  leurs  fpé- 
culations.  L’ancien  jeu  dans  les  fonds  étoit  allez 
funefte,  fans  doute;  mais  il  ne  l’éîoit  que  pour 
des  individus  , & meme  lorfqu’il  eut  fa  plus 
grande  étendue  au  MilTiflipi  & dans  la  ioer  dii 
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Sud,  il  ne  porta,  à en  juger  par  oomparaifon ÿ 
que  fur  un  petit  nombre  ; & lorfqu’il  s’étend 
plus  loin , comme  dans  les  loteries  , il  n’a  du 
moins  qu’un  feul  objet.  Mais  en  introduifant  l’ha- 
bitude du  jeu  fur  les  fujets  les  plus  minutieux, 
& en  y invitant  tout  le  monde  & pour  toute 
nature  de  chofe , c’eft  répandre  dans  la  fociété^^ 
un  genre  de  maladie  épidémique  plus  fâcheux^ 
qu’aucunes  de  celles  qui  y ont  été  connues  juf- 
qu’à  préfent.  Avec  vous , un  homme  ne  peut 
ni  gagner  ni  acheter  fon  dîner  fans  une  fpécu- 
lation.  Ce  qu’il  recevra  le  matin  n’aura  pas  la 
même  valeur  le  foir  ; ce  qu’il  eft  obligé  de 
prendre  comme  le  paiement  d’une  vieille  dette, 
ne  fera  pas  reçu  de  même  s’il  s’agit  d’en  con- 
traâer  une  nouvelle  ; &:  ce  ne  fera  pas  non  plus 
la  même  chofe , fi  par  un  prompt  paiement  l’on 
vouloit  éviter  abfolument  de  contraéler  au-, 
cime  dette.  Il  faut  donc  que  l’induftrie  fe  def- 
feche  par-tout  ; l’économie  va  donc  difparoître 
de  votre  pays.  Tous  les  foins  de  la  prévoyance 
feront  déformais  inutiles.  Qui  voudroit  en  effet 
travailler  fans  connoître  le  montant  de  fa  paye  ? 
Qui  voudra  fe  donner  la  peine  d’accroître 
ce  qui  ne  fera  plus  fufceptible  d’eftimation } 
Qui  voudra  accumuler,  lorfqu’il  ne  connoîtra 
pas  la  valeur  de  ce  qu’il  épargnera  ? Si  vous 
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ôtez’à  ;V6s  rlchefîes  de:  papier  fés-feuîs  âvan-' 
tages  qu’elles  aient,  l’agiotage , il  faudroit , pour  ‘ 
être  tenté  d’en  faire  la  moindre  accumulation  ,•  - 
nè'  pas  avoir  la  prévoyance  d’uA  homme  , mais 
l’inftinél  dé  for  donné  d’un  Choucas.  • - 

Ce  qii’il  y -a  de  vraiment  affligeant  dans  iiri 
fyftême  de  politique  qui  réduit  une  nation  en-  ‘ 
tière  à l’état -de  joueur  , c’eft  que  , tous  étant, 
cdjligésde  jouer,  le  nombre  de  ceux  qui  entendent  - 
le  jeu  eft  très-petit  ^ & qüe  ceux  qui  le  favent  ’ 
affez  bien  pour  en  tirer  parti , font  encore  dans 
lui  plus  petit  nombre  : le  grand  nombre  fera  • ' 
donc  nécdTairement  la  dupe  du  petit  nombre  ' 
qui  conduit  toute  cette  machine  de  fpéçulation. 
L’effet  que  cela  aura  fur  le  peuple  de  la  cam-'‘ 
pagne  éft  vifible.  L’habitant  des  villes 'peut  cha- 
que jour  renouvcller  fes  calculs;  mais  il  n’etl‘ 
cft  pas  de  même  de  l’habitant  des  campagneSi! 
Lorfque  le  payfan  apportera  fon  blé  au  marché 
le  magiftrat  l’oblige la  de  recevoir  des  affignats^ 
au  pair,  Lorfqu’cnfuite  il  ira  dans  une  boutique 
avec  Tes  afflgnats,  il  verra  qu’en  ne  faifant  que- 
traverfer  la  rue  , la  valeur  en  eff  baiffée  de  fept 
pour  cent.  Il  ne  fe  preffera  pas  de  revenir  à, 
ce  marché.  L’habitant  des  villes  s’enflammera 
de  colere  ; il  voudra  forcer  les  payfans  à ap-- 
porter  leur  bled  au  marché.  La  réliflance  comr'' 
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neneera  ; & Ton  finira  par  rcnôuvellcr  dan^ 
toute  la  France  , les  meurtres  de  Paris  & de 
Saint-Denis. 

Que  fignüîe  donc  Favantege  illufbire  accordé 
aux  campagnes , en  leur  donnant , dans  la  théo- 
rie de  votre  reprél'cntation , une  part  plus  con- 
Cdérable  que  celle  queues  habitans  auroient 
- peut-être  dû  avoir  } Oii  avez-vous  placé  le  vé- 
ritable pouvoir  fur  l’argent  & fur  les  terres? 
Oîi  avez-vous  placé  les  moyens  d’élever  ou 
de  faire  tomber  la  valeur  des  terres  de  chaque 
tenancier  ? Tout  homme  , au  pouvoir  duquel  il 
eft,  d’ôter  ou  d’ajouter  dix  pour  cent  à la  va- 
leur des  poffeflîons  des  autres  , fera  toujours 
le  maître  de  tous  les  hommes  en  France.  La 
totalité  du  pouvoir  procuré  par  cette  révolu- 
tion, fé  fixera  dans  les  villes,  parmi  les  bour-> 
geois  fle  parmi  les  direâeurs  à argent  qui  les 
' mènent.  Le  gentilhomme  propriétaire  , le  bon 
payfan  & le  bon  villageois , n’auront , ni  les  uns 
ni  les  autres,  ni  les  habitudes,  ni  le  penchant, 
ni  l’expérience  qui  poiurroient  les  conduire  à 
prendre  aucune  4)art  dans  cette  feule  fource  de 
pouvoir  fie  de  L’influence  qui  fubfifte  en  France 
aujourd’hui.  La  nature  même  de  la  vie  de  lai 
campagne  , la  nature  de  cette  propriété fea. 
occupations  fie  les  plaifirs  qui  y font  attachés»^ 

/ . ..  i 


Digitized  by  Google 


( 4*9  ) 

feftdent  la  combînaifon  & la  rpécülatîon  { feul 
moyen  qui  exille  pour  fe  procurer  & pour  exer- 
ce? quelqu’influence  ) tout'-à-fiiit  impraticables 
parmi  le  peuple  delà  campagne.  Quelques  foient 
les  moyens  favans  & indullrieux  que  vous  em- 
ploirex  pour  les  réunir  en  corps , ces  corps-là 
ne  retourneront  pas  mOms  toujours  à la  diflb- 
lution  de  l’individualité.  Tout  ce  qui  exige 
une  forte  d’incorporation , eft  abfolument  im- 
praticable pour  eux.  L’efpérance  , la  crainte 
1 alarme  ^ la  jaloulie  ^ & tous  ces  contes  éphé- 
mères, qui  chaque  jour  nailTent,  périffent  & 
produifent  leur  effet  ; tous  ces  moyens  qui  font 
les  éperons  «c  les  rênes  dont  fe  fervent  les 
guides  de  ces  travaux  pour  arrêter  ou  pour 
prèffer  les  pas  de  leurs  feôateurs , ne  font  pas 
faciles  à employer,  ou  plutôt  font  impoffibles, 
vis-à-vis  de  gens  qui  font  éparpillés.  Ce  n’eft 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté  & à grands  frais 
qu’on  les  affeinble  & qu’on  les  arme.  Leurs 
efforts  , fl  l’on  vient  à bout  de  les  réunir , ne 
peuvent  pas  fe  foutenir  , ils  ne  peuvent  pas 
agir  fyllématicalement.  Quand  les  gentilshom- 
mes des  campagnes  effayeroient  d’obtenir  quel- 
qu’influence par  le  moyen  des  feules  reffources 
que  leur  revenu  leur  procure,  qu’eff-ce  que 
cela  feroit  en  coraparaifon  de  ceux  qui  font 
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toujours  prêts  à vendre  une  valeur  dix  fois  plus  ' 
confidérable  que  ce  revenu  , & qui  peuvent  ^ 
détruire  la  valeur  de  leurs  propriétés en  fai- 
fant  concourir  avec  elles  fur  la  place  tout  le 
montant  de  leur  pillage  ? Le  propriétaire  fon- 
cier veut*il  hypothéquer  fa  terre  ? il  en  fait 
tomber  la  valeur,  & il  éleve  celle  des  afiignats. 
Chaque  moyen  qu’il  emploie  pour  combattre 
fon  ennemi , ne  fait  qu’augmenter  fon  pouvoir. 
Or  donc  voilà  que  le  gëntilhomme  de  la  cam-. 
pagne  , le  militaire , le  marin  , l’homme  qui  ne 
tient  à aucun  état,  à aucuns  préjugés,  à aucune 
profeffion , feront  exclus  du  gouvernement  de 
leur  pays  , comme  s’ils  en  a voient  été  juridi- 
quement profcrits.  Il  eft  clair  que  dans  les  villes , 
toutes  les  chofes  qui  confpirent  contre  l’homme 
de  la  campagne concourrent  en  faveur  du  capi- 
talise & des  direûeurs  de  caiffes.  Dans  les  villes, 
au  contraire  ^ l’efprit  de  combinaifon  eft  naturel  : 
les  habitudes  des  bourgeois,  leurs  occupations, 
leurs  dlverlions  leurs  affaires  , leur  pareffe 
même , les  mettent  fins  cefTe  jnutuellement  en 
contacl.  Leurs  vertus  & leurs  vices  font  fo- 
ciables , ils  font  toujours  ^en  garnifon  , &-ceux 
qui  ont  befoln  d’eux  pour  des  opérations  folt 
civiles , foit  militaires  , les  trouvent  tout  incor- 
porés éc  à moitié  dlfclplincs.  ..  - 
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Toutes  ces  confidérations  ne  lalflent  aucun 
doute  dans  mon  efprit , que  fi  ce  monftrc  de 
conftitutioH  peut  durer , la  France  fera  totale- 
ment gouvernée  par  des  follicitcurs  municipauv, 
par  de  fociétés  de  dircûeurs  d’afiignats  qui  i'e 
formeront  dans  les  villes , par  de  prépofés  aiut 
ventes  des  biens  d’églifes,  par  des  procureurs,^ 
par  des  agens,  par  des  agioteurs  & des  avantu- 
riers  qui  compoferont  une  oligarchie  ignoble"* 
fondée  fur  la  defiruétion  de  l’cglife,  de  la  cou- 
ronne , de  la  nobieffe  & du  peuple.  Ici  finlffent 
tous  les  rêves  & toutes  les  vifions  de  cette 
égalité  des  droits  de  l’homme  : ils  difparolflent 
dans  les  marais  Serbonniens  de  cette  vile  oli- 
garchie ; ils  y font  abforbcs , noyés  & perdus 
à jamais. 

Quoiqu’il  ne  foît  pas  donné  à des  yeux  hu- 
mains de  l’appercevoir , on  feroit  tenté  de  croire 
que  la  France,  par  quelque  grand  crime,  a attiré 
fur  elle  la  vengeance  célcllc , & que  c’eft  par 
l’effet  d’un  grand  châtiment  qu’elle  efi  foiuuife 
à une  domination  vile  & humiliante,  dans  la- 
quelle on  ne  peut  trouver  ni  foulagement  ni 
compenfation  d’aucune  forte  , même  dans  ces 
fauffes  fplendeurs  , qui , environnant  encore  les 
autres  efpeces  de  tyrannies  , font  que  le  genre 
humain  ne  fe  croit  pas  du  moins  déshonoré  ^ 
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quoiqu’il  foit  foiunis  à l’opprcflion.  Il  faut  que 
je  l’avoue  ; j’éprouve  un  chagrin  mêle  d’nitli- 
gnation , en  voyant  la  conduite  de  quelques 
hommes  d’un  rang  élevé  Sc  d’un  grand  caraûere , 
qui,  trompés  par  des  noms  fpécieux,  le  font 
engagés  dans  une  entreprife,  trop  profonde  de 
beaucoup , pour  la  fonde  de  leur  entendement  ; 
qui  ont  fervi  du  crédit  de  leur  bonne  réputation 
& de  l’autorité  de  leurs  noms  bien  fonnans , les 
deifeins  de  certains  hommes,  avec  lefquels  ils 
n’avoient  eu  aucunes  relations  atxtérieures  ; Sc 
qui , par-là  , ont  fait  fervir  leurs  vertus  mêmes 
à la  dcfiruâion  de  leur  patrie. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  ce  premier, 
principe  cimentant. 

Le  fécond  principe  cimentant  de  leur  nouvelle 
république  , eft  la  fupériorité  de  la  ville  de  Paris; 
& ceci , je  l’avoue , a une  forte  de  connexité 
avec  celui  de  la  confîfcation  & du  papier-mon- 
noie  qui  eft  le  premier.  C’eft  dans  cette  partie 
du  projet  que  nous  devons  chercher  la  caul'e  de 
k deftrucUon  de  toutes  les  anciennes  limites  des 
provinces  &;  des  jurifdiftions,  tant  civiles  qu’ec- 
cléfiaftiques  ; de  la  diffolution  de  toutes  les  an- 
ciennes combinaifons  exiftantes  ; & enfin  de  la 
formation  de  cette  multitude  de  républiques  in- 
cohérentes, Le  pouvoir  de  la  ville  de  Paris  eft 
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ëvidrmment  un  grand  refTort  de  toute  leur  p(di« 
tique  : c’eft  par  le  moyen  du  pouvoir  de  cette 
ville , qui  eft  devenue  maintenant  le  centre  & 
le  foyer  de  l’agiotage,  que  les  chefs  de, cette 
faôion  dirigent , ou  plutôt  commandent  dans  le 
gouvernement , foit  légillatif , foit  exécutif.  Donc 
il  feut  tout  faire  pour  confirmer  la  fuprématie 
d’autorité  de  cette  ville  fur  celle  de  toutes  les 
autres  réptihüques.  Paris  efl  compaâ;  il  a une 
force  énorme  , une  force  tout-à-fait  hors  de 
proportion  avec  celle  de  toutes  les  autres  répü» 
bliques  carrées  ; & cette  force  eft  réunie  & coû- 
denfée  dans  un  très-petit  efpace.  Paris  a une  con- 
nexité naturelle  & facile  dans  toutes  fes  parties  ; 
connexité  qu’aucun  plan  de  conftitutîon  géomé-  ' 
trique  ne  pourra  détruire  : & au  furplus , il  im- 
porte peu  que  la  proportion  de  fa  repréfenta-  ^ 
tlon  foit  forte  ou  foible  , puifquc  l’on  peut 
d’un  feul  coup  de  tramail  réunir  à-la-fois  tous 
les  polffons.  Toutes  les  autres  divifiorts  dti 
royaume  étant  hachées  & réduites  eti  pièces; 
étant  mêmeféparées  de  tous  leurs  anciens-moyens 
d’union  & de  leurs  habitudes  , il  eft  impoflible  ^ 
pour  quelque  tems  du  moins,  qu’dîes.  puiffent 
fe  confédérer  contre  Paris.  Il  étoit  clair  que  la 
nouvelle  incorporation  de  cette  ville  ne  pour- 
roit  jamais  coroplettement  & abfolument  donû» 
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Tter  toute  la  France , fi  l’on  ne  prenoît  pas  le 
parti  deirompré  dans  toutes  feS  parties  toutes  les 
connexions  qui  auroient  pu  balancer  fùn  pou- 
voir., Il  ne  falloit  donc  laifier  tous  les  membres 
Aîbordoiinés  , que  foiblelTe  , défunion  fcconfu- 
fion.  C’eft  même  pour  maintenir  cette  partie  du 
plan , que  l’alTemblée  a décrété  que  le  meme  com- 
mandant en  chef  ne  pourroit  pas  commander 
deux  républiques. 

Aux  yeux  de  quelqu’urt  qui  ne  confidere  les 
chofes  que  dans  leur  enfemblc,  cette  force  de 
Paris  ainfi  combinée , ne  paroît  être  que  l’effet 
d’un  fyfiême  de  foibleffe  générale.  On  s’eft  vanté 
que  par  l’adoption  de  cette  difpofition  géomé- 
trique toutes  les  idées  locales  feroient  fubmer- 
gées  ; que  le  peuple  ne  feroit  plus  connu  fôus 
le  nom  de  Gafeons^  de  Picards^  de  Entons^  de 
Normands',  qu’il  n’y  auroit  qu’une  feule  .déno- 
mination , qu’un  feul  cœur , qu’une  feule  patrie 
& qu’une  feule  affemblée.  Mais  ce  qui  arrivera 
vralfemblablement,  c’efi:  qu’au  lieu  d’être  tous 
François  ,\&s  habitans  de  ce  pays  ne  tarderont  pas 
à n’avoir  plus  de  patrie  du  tout.  Aucun  homme 
ii’a  jamais  mis  d’amour-propre  , de  partialité  mi 
d’affeêllon  réelle  à appartenir  à une  mefure  de 
terre  carrée  quelconque  aucun  ne  fe  glorifiera 
jamais  d’appartenir  au  yt  de  l’Echiquier , ou 
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à telle  autre  miférable  remarque  que  l’on  pourri 
inventer.  C’eft  au  fein  de  nos  familles  que  comi 
rriencent  nos  alFeâions  publiques  ; ( un  froid 
parent  n’eft  jamais  un  zélé  citoyen).  Notre  voi- 
fip.age  arrive  en  fécond  ordre  ; & enfin  nous  nous 
unilTons  à toutes  les  connexions  habituelles  d’une 
même  province.  Ce  font  comme  autant  de  lieux 
de  repos  & d’hôtelleries.  De  telles  divifions  de 
notre  pays , qui  ont  été  formées  par  une  longue 
habitude  , & non  pas  par  la  fecoufle  d’une  vio- 
lence fubite,  étoient  comme  autant  de  diminutifs 
du  grand  pays  ,dans  lequel  une  grande  ame  trouve 
toujours  de  nouveaux  fujets  d’émotion.  Cette 
partialité  fiibordonnée  n’éteignoit  pas  l’amour 
de  la  totalité.  Peut-être  même  étolt-ce  une  forte 
d’apprentiflage  élémentaire  pour  arriver  gra- 
duellement h des  intérêts  plus  élevés  & plus 
majeurs;  & fans  cela,  peut-être,  les  hommes  ne 
pourroient  pas , dans  un  pays  aufii  Immenfe  que 
la  France,  avoir,  pour  la  profpérlté  de  la  patrie 
entière,  un  fentiment  auflî  fort  que  celui  d’im 
intérêt  privé.  Et  dans  ce  grand  territoire  lui- 
même  , & dans  les  anciennes  dénominations  des 
' provinces  , voyez  fi  ce  n’eft  pas  à de  vieux  pré- 
jugés & à des  habitudes  dont  on  ne  fent  pas  la 
iraifon,  que  tous  les  citoyens  doivent  l’intérêt 
dont  ils  font  pénétrés  ; & non  pas  aux  propriétés 


géométriques  âe  leur  configuration,  fl  n’eft  pM 
douteux  qu’autant  que  le  pouvoir  Si  la  préémi- 
œrce  de  Paris  dureront , ils  comprimeront  dans 
une  forte  d’union  apparente  toutes  les  autres 
républiques  ; mais , d’après  toutes  les  raifons  que 
je  vous  ai  déjà  données,  je  penfe  que  cela  ne 
peut  pas  durer  long-tems. 

Si  nous  paflbns  de  l’examen  des  principes  créa- 
teurs civils,  & des  principes  cimentans  civils 
de  cette  conftltution  , à ce  qui  regarde  l’Affem- 
blée  Nationale  qui  paroît  fouveraine,  & qui  agit 
en  fouveraine , nous  voyons  un  corps  qui  a dans 
ùl  cbmpofition  toute  efpece  de  pouvoir  poflible  , 
& qui  n’a  hors  de  lui  aucun  contrôle  poflible. 
Nous  voyons  un  corps  fans  loix  fondamentales , 
dont  la  conduite  n’eft  guidée  par  aucunes  ma- 
ximes établies , ni  foumifes  à aucune  réglé  qu’elle 
foit  forcée  de  refpefter  ; & que  rien  ne  peut 
fixer  dans  un  fyfleme  quelconque.  L’idée  qu’elle 
a de  fon  pouvoir  , efl:  toujours  prife  dans  les 
extrêmes  de  la  compétence  légiflative,  & les 
exemples  qu’elle  choifit , pour  les  cas  ordinaires, 
font  toujours  pris  dans  les  exceptions  d’une  ne- 
cefiité  urgente.  L’AflTemblée  future  fera  ,-à  beau- 
coup d’égards  , femblable  à celle-ci  : cependant 
par  le  mode  des  nouvelles  éleftions,  & par 
l’eflfet  de  toutes  fes  manœuvres , elle  fera  totas^ 
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kment  purgée  de  ce  léger  dégré  de  contrôle 
intérieur,  qui  exidoit  dans  une  minorité  choifie 
originairement  par  des  intérêts  variés , & qui 
confervoit  encore  quelque  chofe  de  cet  efprit. 
L’affemblée  prochaine  fera  donc , fi  cela  eft  pof* 
fible,  pire  que  celle-ci.  En  détniifant , en  altérant 
toute  chofe , l’affemblée  préfente  femble  n’avoir 
rien  lallTé  de  populaire  à faire  à celle  qui  fuccé- 
dera  ; mais  celle-ci  fera  piquée  par  l’émulation 
des  exemples  qu’elle  îiura  reçus , & elle  fera  les 
entreprifes  les  plus  téméraires  & les  plus  folles; 
car  il  feroit  abfurde  de  fuppofer  qu’une  telle 
affemblée  puiffe  relier  tranquille.. 

Vos  légiflateurs  univerfels  ont  oublié , dans 
leur  empreffement  de  tout  faire  à la  fois,  une 
chofe  qui  paroît  effentielle  , & qui , je  crois , 
n’a  jamais  été  omife , en  théorie  ou  en  pratique, 
par  aucun  fefeur  de  républiques  ; ils  ont  oublié 
de  conftituer  un  Sénat  ou  quelque  chofe  de  cette 
nature  & de  ce  caraûere.  Jamais , jufqu’à  ce  jour 
on  n’avoit  entendu  parler  d’un  corps  politique , 
compofé  d’une  affemblée  aûive  & Icgiflative  , 
& ayant  fes  officiers  exécutifs  , qui  n’eut  pas 
auffi  un  femblable  confeil , un  confeil  avec  lequel 
les  puiffances  étrangères  puiffent  traiter , & aiw 
quel  le  peuple  puiffe  s’adreifer  pour  les  dé- 
tails ordinaires  du  gouvernement  ; confeil 
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qiiî  piiiffe  donner  à-la-fois  de  la  pente  & de  lar 
fiabilité , & qui  procure  à un  état  l’apparence 
de’quelqu’idée  de  fuite  dans  fa  maniéré  d’agir.  Les 
Rois  ont  ordinairement  une  telle  chofe  à titre 
de  confeil.  Une  morlarchie  peut  s’en  paffer  ; mais 
il  me  fcmble  que  par  elfcnce  , un  gouvernement  » 
républicain  ne  le  peut.  Un  tel  confeil  tient  une 
forte  de  milieu  entre  le  pouvoir  fuprême  exercé 
par  lé  peuple , ou  dérivant  immédiatement  de, 
lui,  & le  pouvoir  purement  ex^utif.  Vous 
ç’avez  aucunes  traces  de  cela  dans  votre  confti- 
tutlon;  & en  négligeant  défaire  quelque  chofe 
de  cette  nature,  vos  Solons  & vos  Niimasont,^ 
ainfi  que  dans  le  relie , montré  une  incapacité 
fouverâlne.  ' 

Voyons  à préfent  ce  qu’ils  ont  fait  à l’égard 
de  la  formation  d’un  pouvoir  exécutif.  Ils  ont 
çhoifi  pour  ceçl  un  roi  dégradé.  Leur  premier 
officier  exécutif  ne  fera  qu’une  machine , qui  ne 
pourra  avoir  dans  aucun  a£le  appartenant  à 
l’exercice  de  fes  fonélions , la  moindre  faculté 
délibérative.  Dans  fa  meilleure  condition  , il 
n’eft  qu’un  canal  pour  faire  parvenir  à l’alTem- 
blée  ce  qu’il  importe  à ce  corps  de  connoître. 
S’il  eût  été  le  canal  exclufif,  ce  pouvoir  n’auroit 
pas  été  dépourvu  de  quelqu’importance , quoi-» 
qu’il  y ait  beaucoup  de  danger  à vouloir  l’exer-. 
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ièr.  Mais  l’affeniblée  accorde  prie  ailthentklté  , 
toute  pareille , pour  le  moins , à tous  les  faits 
& à tous  les  rapports  publics  , qui  lui  viennent 
par  toute  autre  voie:  par  confcqusnt,  fous  le. 
rapport  de  donner  'une  feule  direftion  à toutes 
les  mefures  publiques  , par  rétabliffement  d’un 
tel  moyen , cet  office  doit  encore  être  regardé  . 
comme  nu!.  ' 

Si  nous  cotifidérons  le  plan  d’après  lequel  eft 
formé  le  pouvoir  exécutif,  fous  fes  deux  divi-, 
fions  naturelles  ; favoir , civile  & politique  ; dans 
_ la  première , nous  obferverons  que  d’après  la  ^ 
nouvelle  conflitutioii-.  -ni  l’un  ni  l’autre  des  at- 

^ ' * J ■ ■ 

tributs  les  plus  nobles  de  l’ordre  judiciaire  ne 
font  à la  difpofition  du  roi.  Le  roi  de  Frange 
n’eft  pas  la  fource  de  la  juftice  : ni  les  juges  en 
premiér  reffort,  ni  les  juges  d’appel  ne  font  à fa 
nomination.  Il  n’a  ni  le  droit  de  propofer  les 
candidats , ni  celui  de  refufer  ceux  qui  font  choifis.  ■ 

Il  n’a  pas  même  la  pourfuite  publique  des  délits. 

Sa  fonâion,  comme  celle  d’un  fimple  notaire, 
fe  borne  à rendre  plus  authentique',  le  choix  des 
juges  qui  fe  fait  dans  les  différens  diftrifts  ; c’eft 
à lui  à faire  exécuter  leurs  jugemens  par  fes  offi^ 
ciers,  Lorfque  nous  examinons  la  véritable, na-  ' ^ 
ture  de  fon  autorité  , il  ne  nous  paroît  rien.de 
pliis^  que  le  chef  des  huiffiers,  des  fergens,  des 
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poufle-ciils , des  geôliers  & des  bourreatix. 
ûnpoilîble  de  réduire  d’une  maniéré  plus  avilif- 
fante  toutes  les  chofes  appartenantes  à la  royauté» 
Il  auroif  mille  fois  mieux  valu , pour  la  dignité 
de  ce  malheureux  prince,  qu’il  n’eût  aucun  rap- 
port avec  l’adminiftration  delà  juflice,  puifqu’on 
devoit  le  priver  de  tout  ce  qu’il  y a de  refpec- 
table  &de  confolantdans  cette  fonôion:  du  pou- 
voir d’entamer  aucun  procès , & de  celui  de 
fufpendre  & d’adoucir  fes  rigueurs , & même  du 
droit  de  faire  grâce.  Tout  ce  qu’il  y a d’odieux 
& de  vile  dans  la  juftice , eft  rejette  fur  lui.  Ce 
n’étoit  pas  fans  objet  que  l’affemblée  fe  donnoit 
tant  de  peine  pour  affranchir  certains  offices  de 
la  tache  d’infanrie  qui  leur  appartenoit , puifque 
leur  intention  étoit  de  placer  l’être  qui  avoit  été 
précédemment  leur  roi , d’un  degré  feulement 
au-deffus  de  l’exécuteur  public,  & de  l’affimiler 
prefque  à lui  par  la  qualité  de  fes  fonâions  : il 
il  eft  contre  nature  que  le  roi  de  France , réduit 
dans  une  fituaiion  femblable , puiffe  fe  refpeûei* 
lui-même , ou  prétendre  au  refpeft  des  autres. 

Voulez-vous  envifager  cet  officier  exécuteur 
fous  le  rapport  de  fa  capacité  politique  ? 11  agit 
fous  les  ordres  de  l’afl'emblée  nationale.  Exécuter 
des  loix , eft  un  office  royal  ; mais  executer 
des  ordres,  ce  n’eft  pas  être  roi.  Cependant,  la 
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partie  politique  4u  pouvoir  exécutif  jtidiràirc 
ne  fût-elle  réduite  qu*à  cela,  feroit  encore  une 
grande  fonâion  publique.  Ceft  une  fondion 
<iont  l’importance  dépend  entièrement  de  la 
vigilance  &c  de  la  fidélité  de  celui  qui  l’exerce  , 
foit  par  lui -même  , foit  par  les  perfonnes  qui  - 
lui  font  fubordonnées.  On  devroit  donc  fixer , 
par  des  réglemens , les  moyens  de  remplir  ce 
devoir , & faire  des  difpofitions  générales , pour 
toutes  les  circonfiances  qui  fe  préfentent  dans 
Un  tel  emploi.  Ce  pouvoir  devroit  être  envi- 
ronné de  dignité , de  force  , de  confidération  , 

& il  deyroit  conduire  à la  gloire.  A l’office  de 
celui  qui  exécute , appartient  la  force  qui  doit 
agir  ; ce  ne  fera  pas  par  l’impotance  que  nous 
Verrons  mettre  en  jeu  tous  les  efforts  du  pou^ 
voir.  Quelle  efpece  d’être  , pour  commander 
un  fervice  exécutif,  efl  un  roi  qui  n’a  à fa  dif- 
pofition  aucuns  moyens  de  récompenfe  ? qui  ne 
peut,  à ce  titre,  ni  donner  la  jouiffance  d’aucun 
pofle  permanent , ni  faire  aucune  conceffion  d« 
terres,  ni  accorder  aucune  penfion,  ne  fût-elle 
que  de  quinze  livres  flerling , ni  décorer  même 
du  titre  le  plus  trivial  & le  plus  vain.  Le  Roi  de 
France  n’efl  donc  pas  plus  la  fource  des  hon- 
neurs, qu’il  n’efl  celle  de  la  Juflice  ? Toutes  les 
récompenfes,  toutes  les  dülinâioos  font  dans^ 
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d’autres  ntaîns.  Ceux  qui  fervent  le  Roi,  n^onf. 
plus  d'autre  mobile^que  la  crainte,  & la  crainte' 
de  tout,  excepté  dè  leur  maître.  Les  fondions! 
de  difcipline  , attachées  à ce  pouvoir,  font  donc 
aufli  odieufcs,  que  celles  qu’il  a à exercer  dans' 
le  département  de  la  juftice.  Y a-t-il  quelque*.  i 
relief  à accorder  il  une  municipalité?  L’affemblée‘ 
le  donne.  Faut-il  envoyer  des  troupes  pour  lesil 
fbumettre  îi  l’obéilTance  envers  l’afiémblêe?  C’eft* 
autroi  à en  exécuter  l’ordre.'Jit,  dans  toute  occa-- 
fion , c’cft  toujours  lui  qui  doit  être  éclaboufle’^ 
du  fang  de  fon  peuple.  Il  n’a  aucune -négative 
il  y a mieux,  on  fe  fert  de  fon  nom,  & de  fon* 
autorité  , pour  donner  plus  de- force-  aux  décrets' 
les  plus  choquans  ; & , pour  metfte‘  le  comble  à* 
tout  , il  faut  qu’il  foufcrive  à là  boucherîS' 
même  de  ceux  qui  vo\idroient  faire  cfuelques' 
efforts  pour  le  fortir  de  la  captivité  à laquelle* 
il  cft  réduit,  ou  qui  montreroient  le  pUifr  foible' 
attachement  à fa'.perlbnne  , ou -à  fon' aixicnne 
autorité.  ' v;-*.  . ; '■  v _ - ; 

- Le  pouvoir  exécutif  de vroit  être  conipofé  de 
maniéré , q\ie  tous  cfiux  fur  lefquels  il  porte,’ 
puiliént  être  dlfpofés  à aimer  & à refpeéler  ceux 
auxquels’  ils  font  obliges  d’obéir.  Une  négligence 
affeétée  , ou  , ce  qui  eft  pire  encore  , Une 
obélffance  littérale , mais  perverfe  &■  njal  in-» 

tentionnée. 
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Itntlonn^e  » cioit  être  la  fourcé  de  ïâ  hiinè  deS 
confeils  les  plus  fages.  C’eft  enVain  que  j paf  la 
loi , ou  Ctoira  prévenir  ou  déconcerter  telle? 
négligences  volontaires , ou  ces  attwtipns  à^ll* 
gnes.  Il  n*eft  pas  au  pouvoir  delà  loi  de  fprcet  les 
hommes  à agir  avec  zele.  Les  rois  > même  Céu*t 
qui  le  font  vraiment  ; peuvent , & même  ils 
doivent  endurer  que  les  fujets  qui  leur  déplai-*^ 
fent  le  plus , jouifTent  de  leur  liberté.  Mais  biea 
plus , ils  peuvent  auffi  » fans  que  ee  foit  dérôgef 
à leur  dignité  » fupporter  même  l*autôrité 
quelques  perfonnes  de  cette  forte , fi  Cela  eft  uqle 
ou  bien  de  leur  fervice.  Louis  XIII  haïffoit  ibor-» 
tellement  le  cardinal  de  Richelieu^ 
monarque  a dû  la  gloire  de  foh  régné  y.  & la 
fiabilité  même  de  fon  trône  à la  manière  dont 
il  a foutenu  fon  minidre  envers  & Contre  tôU§ 
fes  rivaux.  Louis  XIV  ^ lorfqu’ll  monta  fur  IC 
trône,  n’almoit  pas  le  cardinal  Mazarin;  mais^ 
pour  fes  propres  intérêts , il  le^continua  dan? 
Xon  pouvoir.  Plus  âgé , il  détedoit  Louvois,; 
mais  il  endura  fa  perfonne  pendant  bien  des 
années  , parce  qu’il  fervoit  bien  fa  grandatf. 
Lorfque  Georges  II  fit  entrer  dans  fon  confell 
M.  Pitt  ) qui  certainement  ne  lui  étoit  point 
agréable , il  ne  fit  rien  qui  pût  humilier  urt  fou- 
arerain  fage;  mais  touf  ççs.SÜn^es,  appelléa 
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par  les  alîaires  , & non  pas  par  les  afTeâions 
agifloient  au  nom  dii  roi , & comme  fes  délé- 
. gués,  lis  ne’  s’affichoient  pas  ouvertement , & 
conftitiitlonnellement , pour  les  maîtres  de  leurs 
roêf:’  Je  ne  crois  pas  qu’aucun  roi , lorfqu’il  eft 
Tèniis  dé  fes  premières  terreurs  , puiffe  jamais 
ébrdialement  s’attribuer  le  zele  & la  vigueur 
'qu’il  pourra  voir  mettre  à des  mefures  qui  feront 
rt  diâées  par  des  hommes  qu’il  foupçonnera  , 
d’après  les  plus  fortes  raifons , d’avoir  été  contre 
fa  perfonne  dans  les  difpohtipns  les  pljis  f\> 
neftés.’ " Quels  miniftres  , fervant  un  tel  roi, 
(bu  ^^uelqu’autre  nom  qu’on  lui  donne)  poui- 
ront  ^Cordialement  obéir  aux  ordres  de  tel  ic" 
divMü'queV  peu  de  jours  avant,  ils  auroient,  au 
nonî  de'  cè  même  roi , confiné  dans  une  balKüe  ? 
-.Voudront -ils  obéir  aux  ordres  de  ceux  qu’ils 
^uroht^cru  traiter,  avec  beaucoup  de  douceur, 
en  n’exerçant  fur  eux  qu’une  juftice  defpotique,  & 
auxqxiels  ils  croyoient  n’avoir  trouvé  qu’un  afyle 
en  les  confinant  dans  une  prilbn?  Si,  au  nombre 
• de  toutes  vos  innovations  & de  vos  régénéra- 
tions, vous  avez  compté  fur  une  telle  obéif- 
fance , vous  devriez  donc  en  même  temps  opérer 
une  révolution  dans  la  nature , & procurer  à 
l’efprit  humain  une  nouvelle  conftitution.  Car, 
autrement , votre  gouvernement  fuprême  ne 
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peut  être  dans  aucime  harmonie  avec  fon  fyftême 
exécutif-  Il  y a des  cas  oii  des  noms , & des 
abftraûions , ne  fuffifent  pas  pour  agir.  Vous 
êtes  les  maîtres  d’appeller  la  Nation , une  demi- 
douzaihe  d’individus  qui  vous  guident,  & que 
nçus  avons  raifon  de  craindre.  Le  feul  effet  que 
cela  produira , c’eft  que  nous  les  craindrons  &: 
que  nous  les  haïrons  davantage.  Si  l’on  a penfé 
qu’il  fut  néceffaire , & qu’il  fïït  bien  fait  d’opé»- 
rer  en  France  une  telle  révolution  par  de  tels 
moyens  & par  de  telles  perfonnes , il  auroit  été 
plus  fage  de  completter  l’entreprife  des  cinq  & 
fix  oûobre.  Alors  , le  nouvel  officier  exécutif 
auroit  dû  fa  fituation  à fes , véritables  maîtres  ; 
il  auroit  pu  être  lié  d’intérêts  dans  une  affo- 
ciation  de  crimes,  & (fi  au  milieu  du  crime  il- 
pouvoit  y avoir  quelque  vertu)  il  auroit  été 
lié  par  la  recohnoiffance  à fervir  ceux  qui  l’au- 
roient  promu  à une  place  d’un  grand  profit',  & 
.très-favorable  à la  fenfualité.  Il  auroit  même  pu- 
y gagner  quelque  chofe  de  plus;  car  il  auroit- 
reçu  certainement  davantage  de  ceux  qui  l’au- 
roient  élevé  à cette  grandeur,  qu’ils  n’ont  voulu 
accorder  à celui  qu’ils  ont  avili , & qui  efl  leur 
antagonifle  naturel.  ' 

Un  roi,  réduit  comme  il  l’efl  aujourd’hui 
qui  fe  laifferoit  abattre  par  fes  malheurs , au. 
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point  de  ne  pins  regarder  comme  la  nécefllté , 
mais  comme  le  privilège  de  la  vie , de  manger 
& de  dormir , & qui  ne  mettfoit  plus  aucun 
prix  à la  gloire , un  tel  roi , dis-je , ne  poürra 
jamais  être  propre  à un  tel  office. 

‘ S’il  fent , comme  tous  les  hommes  Tentent 
communément , il  verra  que , dans  une  telle  po- 
fition , il  ne  peut  acquérir  ni  réputation , ni 
gloire.  Aucun  intérêt  généreux  ne  l’excite  à agir. 
Ce  qu’il  a de  mieux  à faire , c’eû  de  demeurer 
paffif  & de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Pour  un 
homme  du  peuple , un  tel  emploi  pourroit  être 
honorable.  Mais  il  eft  très  - différent  d’avoir  à 
s’élever  à cette  hauteur  , ou  d’être  forcé  d’y 
defcendre  ; & les  fentimens  que  cela  fuggcre , 
font  auffi  très-différens.  S’il  nomme  réellement 
fes  miniftres , ils  font  réduits  à fympatifer  avec 
lui.  Les  lui  donne-t-on  malgré  lui  ? une  répul- 
lion  mutuelle  en  fera  l’effet  néceffaire.  Dans  tous 
les  autres  pays , l’office  de  miniftre  d’état  eft  de 
la  plus  haute  dignité.  En  France , il  eft  rempli 
de  dangers,  & il  ne  peut  procurer  aucune  gloire. 
Malgré  fa  nullité , il  ne  ceffera  pas  d’être  brigué , 
tant  qu’il  exiftera  dans  le  monde  une  folle  am- 
bition ; ou  tant  que  le  delir  d’ün  miférable  falairC 
aiguillonnera  l’aveugle  avarice.  Les  compétiteurs 
des  miniftres  ont  ? par,  votre  nouvelle^ 
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conilitutîon dt  les  at(a<|uer  dans  leurs  parrrcs. 
les  plus  fenfibles;&;  au^-tôt  ils  ne  peuvent  pi»» 
paroître  , pour  fe  défendre , que  fous  le  caraé^^*^ 
infamant  d’accufés»  Les  œiniôres  d’étaf^  ea 
France  ^ font  les  feules  perfonnes , dans  ce  pays  ^ 
qui  foient  incapables  de  prendre  part  aux  confeils. 
nationaux»  Quels  oûniâres  L quels  confeils  S 
quelle  nation  f ——Mais  ils  fontrefponlàblies.  — *— 
Que  ç’efe  un  miférable  fervice , que  celui  que  Poix 
peut  retirer  de  la  refponfahiiité  t L’élévation  d’ef- 
prit , qui  dérive  de  la  crânte  ^ ne  fera  jamais  » 
pour  une  nation^  la  fouace  de  bien  grands  hon- 
neurs» La  refponfahiiité  prévient  les  crimes.  Eile- 
rend  dangereufes  toutes  les  atteintes  contre  les» 
loix.  Mais  il  faudroit  être  idiot  , pour  croire 
qu’elle  pût  être  le  principe  d’aucun  fentiment  - 
noble  & zélé, 

. Vo  udriex'vous  confier  fa  conduite  d’une  guerre 
à un  homi&e  qui  en  abhorreroit  le  principe  Fqui^ 
à chaque  démarche  qu’il  feroit  pour- afiitrer  ion: 
fuccès,  ne  feroit  que  confirmer  le  pouvoir  de 
ceux  par  lelquels  il  feroit  opprimé  ï Les  puif- 
fonces  étrangères  voudront  - elfes,  ferieufement 
entrer  en  négociations  avec  .'celui  qui  ne  jouir 
pas  de  la  prérogative  du  droit  dr  paix  & de 
guerre  î Une  condition  méprifabTe  ne  peut  pa» 

' convenir  à un  prince  ;»  il  'feroit  mieux  de  ^!eni 
dsbarraffer  tout  d^un  coup-  5 
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' ' Je  fais  bien  que  l’on  tfita  que  tes  humeurs  de 
• cour  & de  gouvernement  n’auront  lieu  que 
pendant  cette  généraribn  ; & que  le  roi  a été 
■forcé  de  déclare»,  que  le  dauphin  feroit  élevé 
conformément^  à'fa  fituation.  Si  fon  éducation 
doit  être  conforme  à fa  fituatiop , il  n’en  aura 
«ucune  à recevoir.  Il  faudra  que  fes  inftitutions 
-foient  pires  encore  qôe- celles  d’un  'monarque 
arbitraire.  S’il  Ih  : — qu’il  life  ou 'non  : cjuelque 
bon , ou  quelque  mauvais  g^nie  lui  apprendra 
'que  fes  ancêtres -étoient  dés  rois;  & dès  ce 
moment,  il  éprouvera  l’ambition  de  reprendre 
fon  rang  & de  venger  fes  peres.  Ceci,  me  direz-^ 
vous,  n’eft  pas  fon  devoir.  Cela  peut  être,  mais 
' c’eft  la  nature  ; & ce  n’eft  pas  agir  fagement , 

: que  de  faire  quelque  fond  fur  le  frein  du  devoir, 
quand  on  a contre  foi  la  nature.  Dans-  ce  plan 
futile  de.  politique,  l’état  nourrit  dans  fon  fe’i, 
pour  le  préfent , un  germe  de  foibleffe , de  per- 
plexité , de  réaôions , d’inutilités  & de  dépé- 
riftemens  ; & il  prépare , pour  fa  ruine  finale , 
des  moyens  aftutés.  Enfin , je  ne  vois  rien  dans 
cette  force  exécutive  ( car  je  ne  puis  l’appeller 
autorité  ) qui  ait  même  la  moindre  appl^ence 
de  la  vigueur,  ou  qui , dans  fes  relations  avec 
le  pouvoir  fuprême;  foit  celui  qui  é?(^ifte  au- 
jourd’hui , foit  celui  “que  l’on  projette  pour  le 
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gouvernement  a venir,  annonce  en  aucune  ma- 
niéré ni  fymétrie  , ni  concours , ni  confiance. 

* ■ / 

. Vous  avez  formé  , par  ùne  économie  aufli 
perverfe , que  l’eft  votre  politiqi^g , deux  éta- 
bliffemens  de  gouvernement  (i)  ; un  réel , un 
fiôif,  tous  .deux  entretenus  à grands  frais.  Je 
crois  cependant  que  le  fiétif  eft  le  plus  difpen- 
dieux.  — Une  machine  telle  que  cette  dernierç 
ne  vaut  pas  la  graiffe  de  fes  roues.  Le  dépenfe 
en  eft  exorbitante  ; & , foit  par  fon  extérieur  ÿ 
foit  par  l’ufage  qu’on  en  pourra  faire  , elle  ne 
vaut  pas  la  dixième  partie  de  fa  dépenfe.  — Oh  ! 
dira-t-on,  je  ne  rends  pasjuftice  aux  talens  des 
légiflateurs  :•  je  n’accorde  pas  à la  néceflxté  autant^ 
que  je  le  devrois.  Ce  plan  de  force  exécutrice 
n’étoit  pas  de  leur  choix.  Ce  perfonnage  de 
pompe  doit  être  conferyé  ; le  peuple  ne  vou- 
drbit  pas  confentir  à s’en  défaire.  — Très-bien 
je  vous  entends.  Vous  favez,  en  dépit  de  vos 
grandes  théories  , aiucquelles  vous  voudriez 
^umettre  le  ciel  & la  terre , vous  favez  vous 
conformer  vous-même  à la  nature  des  chofes  & 
aux  circonftances.  Mais  , puifque  vous  étiez 
obligés  à ce  point  de  vous  conformer  aux  cir- 


(i)  On  peut  dire  troU,  en  comptant  celui  des  répu^^ 
bllqucs  des  Provinces* 


Be  4 


Digitized  by  Googie 


( 440  X 

eonftances  » vous  auriez  dû  aller  plus  loin  dans 
votre  foumilHon  , & remplir  tout  d\m  coup 
la  totalité  de  votre  obligation , en  ^fant  un 
inflrumêht  convenable  & propre  à remplir  fes 
fins.  Cela  étoh  en  votre  pouvoir.  Pour  choifir 
un  exemplè  parmi  beaucoup  d’autres , il  dépen- 
<loit  de  vous  de  laiffer  à votre  roi  le  droit  de  la 
paix  & de  la  guerre,  — Quoi  î lalfler  au  pouvoir 
exécutif  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  pré- 
rogatives ? — Je  n*en  connois  pas  une  plus 
dangereufe,  ni  qui  Soit  plus  néceflaire  à confier 
ainfi.  Je  ne  dis  pas  que  cette  prérogative  dût 
être  confiée  au  roi , féparément  de  toutes  les 
' autres  qui  dévoient  l’accompagner  , & dont 
vous  l’avez  aulîî  privé.  Mais  s’il  les  eût  poflédées 
enfemble , toutes  hafardeufes  qu’elles  font , il 
feroit  réfulté  d’une  telle  confUtution  des  avan- 
tages qui  auroîent  plus  que  compenfé  les  rifques. 
Il  n’y  a pas  d’autre  moyen  pour  prévenir  les 
intrigues  particulières  & perfonnelles  que  d’au- 
tres pqtentats  de  l’Europe  pourront  entretenir 
avec  les  membres  de  votre  aflcmblée  ; de  les 
empêcher  de  fe  mêler  à vos  intérêts  & de  fo- 
menter , au  cœur  même  de  votre  pays , les  ' 
plus  pernicieufes  de  toutes  les  faôions  ; celles 
que  les  puiflances  étrangères  dirigent  & dont 
«Ucs  profitent.  Nous  femmes  jufqu’à  préfent. 
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grâce  à dieu,  exempts  de  ce  malheur,  le  plu^ 
grand  de  tous  les  maux-  Votre  habileté , li  vous 
en  ayez  aucune,  auroit  pu  s’exercer  à trouver, 
des  correâifs  indirefts  & des  moyens  de  con-?. 
trôler  cette  dangereufe  prérogative.  Si  vous 
n’aimez  pas  ceux  que  nous  avons  adoptés  en, 
Angleterre,  vos  chefs  auroient  pu  exercer  tous, 
leurs  talens  à en  trouver  4e  meilleurs.  S’il  étoit, 
néceffaire  de  faire  fentir,  par  un  exemple,  les 
cpnféquences  d’un  gouvernement  exécutif  tel 
que  le.  vôtre  dans  la  conduite  des  grandes  affeires , 
je  vous  dirpis  de  les  chercher  dans  le  dernier 
rapport  que  M.  de  Montmprin  a fait  à l’affemblée. 
& dans  toutes  les  démarches  relatives  aux  diffé- 
rens  furvenus  entre  l’Angleterre  & l’Efpagne; 
mais  ce  feroit  trop  peu  préfumer  de  l’intelligence 
que  vous  avez  tous,  que  de  vous  les  indiquer.  , 
J’entends  dire  que  les  perfonnes  que  l’oUf 
appelle  miniilres  opt  déclaré  Vintentipn  de 
réfigner  leurs  places^  Je  f'iis  bien  étonné  qu’ils„ 
n’ayent  pas  pris  ce  parti  il  y a long-temps-  R.ien. 
dans  runivers  ne  m’auroit  fait  reftef  dans,  une. 
pohtion  femblable  à celle  o.h  ils  ont  été  depuis, 
douze  mois.  Je  tiens  pour  siir  qu’ils  ne  vouloient, 
pas  contrarier  la  révolution  ; mais  en  mettant  ce, 
fait  à part , il  étoit  impoflible  qu’étant  placés  fur  . 
une  grande  éminence  ( éminence  d’humiliation  ), 
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ils  ne  fuffent  pas  les  premiers  à éppercevoir  dans 
tout  l’enfemble,  & à fentir  chacun  dans  leurs 
départemens  tous  les  maux  que  cette  révolution 
produifoit.  A chaque  pas  qu’ils  ont  fait  ou  laiffé' 
faire , ils  ont  dû  fentir  la  dégradation  progreffive’ 
de  leur  propre  patrie,  & gémir  de  l’impoffibilité 
où  ils  ctoient  de  la  fervir.  Ils  étoierit  placés  dans 
un  genre  de  fervitude  en  fous  ordre , dans  laquelle 
jufqu’alors  on  n’avoit  vu  aucun  hommé.  Privés 
de  la  confiance  de  leur  fouverain  qui  les  avoit  pris 
malgré  lui , privés  même  de  celle  de  l’affemblée 
nationale -qui  les  avoit  mis  en  place,  ils  ont  vu 
toutes  les  nobles  fondions  de  leurs  - places' 
exercées  par  des  comités  de  l’affemblée  nationale, 
fans  aucune  efpece  d’égards  , ni  pour  leurs' 
perfonnes,  ni  pour  la  dignité  dont  ils  étoient 
revêtus.  Ils  ont  à exécuter, '&  ils  n’ont  pas  de 
pouvoirs  ; ils  font  refponfables  de  leurs  adions , 
& leurs  adions  font  fubordonnées;  ils  ont  à 
délibérer,  & le  réfultat  leur  eft  prefcrit  d’avance. 
Dans  leur  iituation  embarraffante , fournis  à deux 
fouverains,  fans  influence  ni  fur  l’un,  ni  fur 
l’autre , ils  font  forcés  d’agir  de  maniéré  ( fans 
même  en  avoir  l’intention  ) à trahir  quelquefois 
l’un , quelquefois  l’autre , & à fe  trahir  toujours 
eux-mêmes.  Telle  a été  leur  fituation , telle  fera 
celle  de  ceux  qui  leur  fuccédcront.  J’ai  beaucoup 
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'de  refpe^l , & je  fouhaite  une  heureufe  profpérlté 
-à  M.  Necker.  J’ai  reçu  de  lui  des  marques  d’atteri- 
tiohs  pour  lefquelles  je  lui  fuis  obligé.  Lorfque 
Ye's  ennemis  l’eurent  écarté  de  Verfailles,  je 
■^nfai  que  cet  exile  étoit  un  vrai  îujet  de  félicita- 
tion. Sed  multa  urbes  & puhlica  vota  vïctrunt , & 
il‘èft  aflis  maintenant  fur  les  ruines  de  la  finance 
■&  fur  celles  de  la  monarchie  françoife.  (i) 

On  pourroit  faire  beaucoup  d’autres  obfer- 
vations  encore  fur  Ta  partie  du  pouvoir  exécutif 
de  cette  étrange  conftitution,  mais  la  fatigue 
donne  des  bornes  à un  fujet  qui  femble  n’en  pas 

t 

avoir  par  lui-même. 

Il  ne  m’eft  pas  poflible  de  découvrir  plus  de 
talens  ni  de  génie  dans  la  partie  de  l’ordre  judi- 
’ciaire  créé  par  l’affemblée.  Selon  leur  marche 
‘ ordinaire,  vos  fefeurs  de  conftitution  ont  com- 
mencé par  ràbolitîon  totale  des  parlemens.,Ces 
corps  refpeôables , ainfi  que  le  refte  de  l’ancien 
gouvernement,  avoient  befoin  de  quelques  ré- 
formes , fans  qu’il  fîit  pour  cela  néceflaire  d’en 
faire  dans  la  monarchie.  Les  plus  eflentiels  au- 


(i)  Quoique  cette  lettre  foit  datée  du  i''.  de  Novembre 
à la  tête  de  la  traduéiion , il  eft  aifé  de  voir  qu’elle  étoic 
imprimée  long-temps  auparavant , & que  cette  date  n’eft 
que  celle  du  jour  de  fa  publication  à Londres. 
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Toient  eu  pour  but  de  les  adapter  au  fyfteo» 
d’une  conftitution  libre.  Mais  ils  avoient  ua 
grand  nombre  de  çhoies  qui  méritoicnt  d’^re 
approuvées  par  les  plus  fages.  Il  en  étoit  une 
fondamentsde  par  excellence.  Ils  étôient  ind^- 
pendans.  La  circonilance  même  de  la  vénalité, 
qui  fembloit  préfenter  des  inconvéniens , étq^t 
cependant  celle  qui  contribuoit  à leur  donner  le 
caraftere  d’indépendance.  Ils  étoient  magiUrats 
• pom-  toute  leiu-  vie,  on,  peut  même  dire  par 
héritage.  Nommés  par  le  monarque,  on  les 
regardoit  prefque  comme  hors  de  fon  pouvoir. 
On  pouvoit  juger  de  leur  indépendance  radicale 
aux  efforts  les  plus  éclatans  que  l’autorité  fit 
contre  eux;  ils  étoient  des  corps  politiques 
permanens , confHtués  pour  réfifter  aux  inno- 
vations arbitraires.  Enforte  que  par  leur  maniéré 
d’être,  & par  beaucoup  de  leurs  formes,  ils 
étoient  parfaitement  calculés  pour  aflurer  tout 
à la  fois  aux  loix  & leur  authenticité,  & leur 
inviolabilité.  Ils  avoient  été  pour  elles  im  af^e 
sûr  dans  toutes  les  révolutions  d’humeur  & 
d’opinion;  ils  avoient  préfervé  pour  leur  patrie 
<è  dépôt  précieux  pendant  les  régnés  des  prmces 
arbitraires  & pendant  les  orages  des  faêlions.  Ils 
„entretenoient  le  fouvenlr  de  la  conflitution  , 
leurs  archives  en  étoient  le  faaûuaire,  Ü*. 
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Croient  auffî  la  fauve-garde  de  toutes  les  pro- 
priétés privées , & l’on  peut  dire  ( quoique  la 
liberté  perfonnelle  n’exiftât  pas  ) qu’elles  étoient 
aiilTi  bien  protégées  en  France  que  dans  tout  autre 
pays.  Quel  que  foit  le  pouvoir  fuprême  dans  un 
état , il  devroit , autant  que  faire  fe  peut  * çonfti- 
tuer  fon  autorité  judiciaire,  de  maniéré  non^ 
feulement  à ce  qu’elle  ne  fut  pas  totalement  dans 
fa  dépendance,  mai?  à ce  qu’elle  pût  même  la 
balancer.  Il  devroit  armer  fa  juftice  contre  fon 
propre  pouvoir  ; il  devroit  faire  que  la  judicature" 
fîit  en  quelque  forte  extérieure  à l’état. 

Ces  Parlemens  avoient  certainement  oppofé 
iînon  les  meilleurs , du  moins  un  très-grand 
nombre  de  correftifs  aux  excès  & aux  vices  ce 
la  monarchie.  Une  telle  judicature  indépendante 
étoit  dix  fois  plus  nécefïkire , la  démocratie  de- 
venant le  pouvoir  abfolu  du  royaume.  Danâ 
votre  conflitution , des  juges  éleôifs,  momen- 
tanés & locaux  tels  que  vous  les  avez  inftitués  ; 
des  juges  qui  feront  dépendans  dans  l’exercice 
de  leurs  fondions,  & qui  agiront  dans  un  cercle 
très-étrok,  formeront  les  plus  déteftables  de 
tous  les  tribunaux.  Envain  efpérera-t-on  d’ob- 
tenir d’eux  quelque  jitftice  en  faveur  d’un  étran- 
ger , ou  contre  des  riches  haïs , ovi  en  faveur  de 
feux  qui  feront  dans  la  minorité , ou  de  tous 
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ceux  qui  aurqient  voté  contre  eux  dans  leurs 
éleâions.  Il  fera  impoflible  d’interdire  à de  tels 
tribunaux  l’efprit  de  faûion.  Nous  favons  par 
expérience  que  toutes  ces  inventions  de  ballotage 
ne  font  que  des  moyens  vains  & puérils  pour 
remédier  au  danger  des  préventions.  Lorfqu’ils 
réuflilTent  à produire  cet  effet  myftérieux  qu’on 
en  attend , ils  introduifent  alors  la  défiance , & 
ceci  eft  une  caufe  bien  plus  facheufe  de  partialité. 

Si  les  Parlemens  avoicnt  été  cpnfervés;  au 
lieu  d’occalionner , par  leur  diffolutlon , un 
changement  fi  funeffe  dans  la  nation , ils  auroient 
pu  fçrvlr  dans  ce  nouveau  gouvernement , non 
pas  exaftement  de  même  ( je  ne  prétends  pas 
faire  un  paralelle  exaft  ) mais  à peu  près,  comme 
le  fefoient  à Athènes  la  cour  & le  fénat  de 
l’aréopage , c’eft-à-dlre  comme  un  contrepoids 
& comme  un  correftlf  à tous  les  maux  qui 
accompagnent  une  démocratie  inconfidérée  & 
injufte.  Chacun  fçait  que  ce,  tribunal  étoit  le 
grand  modérateur  de  l’état;  chacun  fçait  avec 
quel  foin  il  étoit  maintenu , & par  quel  refpeû 
religieux  il  étoit  confacré.  Les  parlemens  n’étoient 
pas  tout-à-fait  exempts  d’un  peu  de  faéUons.  J’en 
conviens  ; mais  ce  mal  étoit  extérieur  & acci- 
dentel; il  tenoit  beaucoup  moins  au  vice  de 
leur  conflitution  elle-même;  qu’il  ne  fera  infé-. 
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parable  de  vos  nouvelles  Inventions  de  judi» 
catures  éleûives  pour  fix  années.  Différens  An-  * 
glois  prefcrivirent  l’abolition  des  anciens  tribu- 
naux , fur  la  fuppofition  que  la  faveur  & l’argent 
finiflentpàr  les  corrompre..  Mais  les  parlemens 
ont  foutenu  avec  honneur  Ibus  la  monarchie  & 
fous  la  république,  des  épreuves  faites  pour 
découvrir  s’ils  avoient  reçu  de  telles  atteintes. 
La  cour^  n’auroit  pas  mieux  demandé  que  de 
pouvoir  prouver  quelque  corruption  dans  ces 
corps,  lorfqd’elle  les  détruifit  en  1771.  Ceux 
qui  viennent  de  les  détruire  l’auroient  fait  auflt 
s’ils  l’a  voient  pu;  mais  cès  deux  inquifitions  n’y 
ayant  pas  réufli.  J’en  conclus  qu’elle  devoit  être 
infiniment  rare  parmi  eux.  - ■ 

II  auroit  été  prudent , en  confervant  les  par- 
lemens,  de  leur  laiffer  auffi  leur  ancien  pou- 
voir d’enregiftrer  , & , de  faire  au  moins  des 
remontrances  fur  tous  lès  décrets  de  l’Affem-’ 
blée  Nationale  , comme  ils  faifoient  fur  ceux 
qui  leur  étoient  adreffés  pendant  le  tems  de  la 
monarchie.  C’auroit  été  un  moyen  de  faire  ca- 
drer les  jdécrets  occafionnels  d’une  démocratie , 
avec  quelques,  principes  d’une  Jurifprudence 
générale.  La  perte  des  anciennes  démocraties  a 
été  de  faire  ce  que  vous  faites  ; des  décrets 
de  QnzodkAriÇ.t\_pfephifTnata,  Cette  pratique  ne 
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tarda  pas  à détruire  tout  l*èiifemble  ÔC  toute  lâ 
habilité  des  loix  ; elle  anéantit  le  refpcô  du 
peuple , & elle  amena  leur  fin  totale*  ' • 

Le  poyvôir  de  remontrances  , qjii  apparte- 
noit  aux  Parletnens  dans  les  teras  de  lJkinoaar!> 
chie , vous  l’avea  donné , & c’eft  le  comble  de 
l’abfurdité,  à votre  premier  Officier  exécutif, 
^e  vous  vous  obfiinez , au  mépris  du  bon  fens , 
à appeller  ROi.  Vous  ne  devriez  jamais  endurer 
de  remontrances  de  la  part  de  o^i  dont  le  de- 
voir eft  d’exécuter.  Il  faut , pojar  avoir  fait  cela, 
n’avoir  aucune  idée  nette,  ni  fur  ce  qu’ell  le 
confeii , ni  fur  l’exécution , ni  fiur  Vautôrité , ni 
fur  l’diéifiance.  Là  perfoniie  que  vous  appelles 
roi  » devroit  jamais  avoir  un  tel  pouvoôr,  ctt 
«lie  devroit  en  avoir  davantage* 

Vos  difpofîtions  aônelles  font  donc  purement 
judiciaires.  Au  lieu  dWiter  Votre  monarchie, 
6e  de  placer  vos  juges  fur  le  banc  de  l’indépen- 
dance , votre  objet  efl  de  ks  réduire  à l’obéif- 
fance  la  plus  aveugle.  Ayant  changé  toutes 
chofes  , vous  avez-  inventé  auffi  de  nouveaux 
principes  d’ordre  : vous  commencez  par  établir 
des  juges , qui , je  lé  fuppofe , doivent  jugor 
d’après  la  loi  : 6f  enfuite  vous  leür  dites  que 
dans  un  tems  ou  dans  un  autre,  vous  vous  pro- 
pofèz  de  leur  donner  quelque  loi  d’après  lef^ 
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quelles  ils  décideront.  Que  feront-i's  donc  en 
attendant  ? Toutes  leurs  anciennes  études , ( en 
fuppofant  toutefois  que  ceux-ci  foié^nt  dans  le 
cas  de  ce  regret)  leur  feront  inutiles.  Mais  pour 
fuppléer  à ces  études , ils  feront  obliges  de  jurer 
d’obéir  à tous  les  réglemens , à tous  les  ordres 
& à toutes  les  'inflrudlions  qui  leur  feront  don- 
nés par  ralfemblée  nationale.  Si  telle  doit  être 
leur  foumifTion,  quelle  fera  pour  les  fujets  la 
bafe  fur  laquelle  repofera  la  loi  ? Les  juges  der 
viendront  les  inftrumens  les  plus  dangereux, 
dans  les  mains  du  pouvoir  ; car  au  milieu  d’unq 
caufe , ou  même  de  fon  premier  apperçu , U 
. - pourra  totalement  changer  la  réglé  de  décifion. 
Si  ces  ordres  de  l’aflemblée  nationale  viennent 


à déplaire  au  peuple  qui  choifit  fes  juges  dans 
chaque  localité , il  en  réfiiltera  une  telle  confu- 
fion  , qu’il  eft  impolTible  d’y  penfer  fans  terreur. 
En  effet  les  juges  feront  redevable?  de  leurs 
places  à une  autorité  locale , & les  commande- 
mens  auxquels  ils  jureront  d’obéir , leur  feront 
donnés  par  ceux  qui  n’ent  aucune  part  à leur 
inftallatîon.  Au  furplus  ces  nouveaux  juges  , en 
attendant  de  nouvelles  loix  , auront  pour  fe 
guider  & pour  s’encourager  dans  l’exercice  de 
leurs  fonéliops , les  exemples  du  Châtelet.  Ce 
■ tribiuial  eft  chargé  d’examiner  les  criminels  qui  , 
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lui  font  envoyés  par  l’affemblée  nationale , ou 
^ qui  tombent  dans  leurs  mains  par  d’autres  voies 
de  délation.  Ces  juges  fié|^ent  fous  la  protec- 
tion d’une  garde  pour  défendre  leurs  jours  ; ils 
ne  favent  pas  d’après  quelle  loi  ils  jugent,  ni 
fous  quelle  autorité  ils  agilTent , ni  à quel  titre 
ils  exercent  leurs  fonftions.  On  croit  qu’ils  font 
quelquefois  obligés  de  condamner  au  péril  de 
leur  vie.  Ceci  n’eft  peut-être  pas  certain  , & 
n’eft  pas  de  natm-e  à pouvoir  être  afliiré  ; mais 
nous  favons  qu’après  avoir  rendu  un  jugement 
qui  déplaifoit , ils  ont  vu  les  prifonniers  qu’ils 
avoient  innocentés , pendus  à la  porte  de  leur 
tribunal , & cela  à la  parfaite  impunité  des  bour- 
reaux. 

L’affemblée  a protnis  qu’elle  formeroit  un 
corps  de  loi  qui  feroit  court , f mple , clair  & 
ainfi  de  fuite  : c’eft-à-dire , avec  fes  loix  courtes, 
qu’elle  accordera  davantage  à la  difcrétion  des 
juges,  au  même  moment  où  elle  a enlevé  à 
l’autorité  toutes  les  lumières  qui  pouvoient 
» rendre  une  difcrétion  judiciaire  , ( chofe  qui  eft 

dangereufe  dans  ce  qu’elle  a de  meilleur  ) une 
difcrétion  accomplie. 

Il  eft  curieux  d’obferver  les  foins  que  l’on  a 
pris  pour  fouftraire  les  corps  adminiftratifs  à la 
jurifdiétioA  de  ces  nouveaux  tribunaux.  C’eft>à« 
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dire,  que  les  perfonnes  même  qui  dévoient  le 
plus  être  fous  l’empire  de  la  loi , font  celles  que 
l’on  fouftrait  à fon  pouvoir.  Les  hommes  qui 
ont  quelque  rapport  avec  le  maniement  défi  , 
deniers  publics , font  ceux  qui  devroient  être 
le  plus  ftriftemert  retenus  dans  leur  devoir. 
On  auroit  préfumé  , fi  votre  intention  réelle 
n’eiit  pas  été  de  faire  de  ces  corps  adminiftratifs 
des  états  fouverains  indépendans,  on  auroit  pré- 
fumé , dis-je , que  vous  auriez  placé  au  rang  des. 
chofes  les  plus  dignes  de  vos  foins , l’établifr 
fement  d’un  tribunal  refpcérable  femblable  à ce 
qu’étoient  vos  parlemcns  , ou  tel  que  notre 
banc  du  roi  , oii  reffortlffent  tous  nos  officiers 
publics , foit  pour  obtenir  proteélion , quand  ils 
agiflfent  d’après  la  loi  ; foit  pour  en  éprouver 
la  rigueur  s’ils  s’en  écarteut.  Mais  la  raifon  de 
cette  exemption  eft  évidente.  Ces  corps  admi- 
niftratifs font  les  agens  principa,ux  & les  chefs 
qui  dirigent  ce  paffage  de  la  démocratie  à, 
l’oligarchie.  Il  faut  par  conféquent  le  mettre 
au-deffus  de  la  loi.  On  dira  que  les  tribunaux 
légaux  que  vous  avez  établis  ne  font  pas  propres 
à remplir  cet  objet  non  rprtainement  ils  ne  le 
font  pas  ; ils  ne  font  propres  à aucm* 
raifonnable.  On  dira  aufli  que  les  corps  admi- 
niftratifs feront  refponfables  à l’alTemblée  pa- 
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tionak.  Pour  parler  aiiifi  , il  faiidroit  n’avoir 
pris  en  confidcration  ni  la  nature  de  cette  alïem; 
blé?,  ni  celle  de  ces  corps.  Au  furplus,  être  fournis 
au  bon  plaifir  de  cette  affemblée  , e’eft  n’être 
fous  l’empire  dé  la  loi , ni  pour  en  être  protégé , 
jji  pour  être  puni  par  elle. 

Il  manque  encore  quelque  chofe  au  complé- 
ment de  cet  établiflcnient  judiciaire  : il  doit  être 
couronné  par  un  nouveau  tribunal.  Celui-ci 
occupera  le  plus  haut  rang  de  la  jiidicature.  Il 
jugera  tous  les  crimes  qui  feront  commis  contre 
la  nation  ; c’eft- à-dire  contre  le  pouvoir  de 
l’affemblée.  On  pourroit  croire  que  ces  meffieurs 
ont  eu  en  vue  quelque  chofe  de  femblable  à la 
haute  cour  de  juftice  qui  a été  érigée  en  Aa- 
gleterre  pendant  le  tems  de  l’ufurpation.  Comme 
cette  partie  de  leur  plan  n’efl  pas  achevée  , il 
n’eft  pas  poflTible  d’en  porter  aucun  jugement. 
.Cependant,  fi  l’On  ne  prend  pas  le  plus  grand 
foin*  pour  le  compofer  dans  un  efprit  tout  dif- 
férent de  celui  qui  a dirigé  jufqu’à  préfent  tous 
leurs  procédés  relativement  aux  crimes  d’état  ; 
ce  tribunal  fera  fous  la  dépendance  de  leur 
quifitloh  ; ( le  comité  des  recherches)  il  finira 
par  éteindre  en  France  les  dernières  étincelles 
•dé^Ia  liberté,  & 11  établira  une  tyrannie  effrayante 
& arbitraire  telle  qu’on  n’en  aura  jamais  vu* 


Digitized  by  Google 


( 4'Î3  ) 

S’ils  veulent  donner  à ce  tribunal  quelqu’ap* 
parence  de  liberté  & de  juftice , il  ne  faut  pas 
qu’ils  y envolent  ou  qu’ils  évoquent  au  gré  de 
leursicaprices,  les  affaires  relatives  aux  rnembres 
même  de  l’affcmblée.  11  faut  aufii  qu’ils  placent 
un  tel  tribunal  hors  de  l’enceinte  de  la  répu- 
blique de  Paris  (i). 

- Avez  - vous  déployé  plus  de  fageîfe  dans 
la  conftitution  de  votre  armée  que  vous  ne 
l’avez  fait  dans  votre  ordre  judiciaire  } Il  n’é- 
toit  pas  aifé  de  faire , pour  cette  partie , des 
difpofitions  utiles  ; rien  ne  requéroit  plus  d’at- 
tention & d’habileté  , non  - feulement  à caufe 
de  l’intérêt  qui  lui  eft  propre,  mais  en  ce  que 
c’efl  le  troifième  principe  cimentant , de  ce  nou- 
veau corps  de  république,  que  vous  nommez /a 
nation.  Il  eft  véritablement  très-difficile  de  devi- 
ner ce  que  cette  armée  deviendra  en  définitif. 
Celle  que  vous  avez  décrétée  eft  alTurément  bien 
aflez  noinbreufe  ; fes  appointemens  feront  auez 
confidérables;  ils  font  prefqu’en  proportion  avec 
l’apparence  de  vos  moyens  de  payemens.  Mais 
queleftle  principe  de  fa difclpllne  ? Ouàqui  doit- 
elle  obéir?  Vous  avez  falfi  le  loup  parles  oreilles, 

(i)  Voyez  le  livre  de  M.  de  Galonné  , pour  avoir  de 
plus  amples  développemens  fur  l’ordre  judiciaire , 6c  liar 
le  comité  des  recherches. 
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&)e  vous  félicite  fur  l’heureufe  pofîtion  que 
vous  avez  fu  vous  procurer  ;elle  vous  donne  tout' 
avantage  pour  délibérer  librement,  foit  relati- 
vement à cette  armée  , foit  à tout  autre  chofe. 

M.  de  la  Tour-du-Pin  ell  miniftre  & fecrétaire 
d’état  au  département  de  la  guerre.  Il  eft , ainfi 
que  fes  collègues  en  adminiftration , un  des  plus 
zélés  foutiens  de  la  révolution  , & un  des  ad- 
mirateurs les  plus  chauds  de  la  nouvelle  conf- 
titution  que  ce  grand  évènement  ait  produit. 
Son  difcours  fur  l’organilation  de  l’armée  eft 
fort  important , non-feulement  parce  que  par 
fa  place  & par  lui-même  , c’eft  une  très-bonne 
autorité , mais  parce  qu’il  met  en  évidence  la  vé- 
xitable  fituation  de  l’armée  de  la  France , & parce 
qu’il  répand  un  grand  jour  fur  les  principes 
d’après  lefquels  agit  l’affemblée  dans  l’adminlf- 
tration  de  cet  objet  vraiment  critique.  Il  nous 
mettra  aufli  à portée  de  décider  jufqu’à  quel 
point  il  peut  nous  convenir,  dans  ce  pays,  d’i- 
miter la  politique  militaire  de  la  France. 

M.  de  la  Tour-du-Pin  fe  préfenta  le  4 juin 
dernier  pour  rendre  compte  de  l’état  de  fon 
departement  tel  qu’il  exifte  fous  les  aufpices  de 
l’alTcmblée  nationale.  Perfonne  ne  peut  le  con- 
noître  aufli  bien  , perfonne  ne  pouvoit  l’expri- 
mer miowt.  11  dit , en  s’adreflànt  à l’aiTemblée 
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nationale  : « Sa  majefté  m’envoie  aujoiird’Hui 
f*  pour  vous  informer  des  nombreux  défordres 
»»  dont  elle  apprend  chaque  jour  les  affligeantes 
» nouvelles. 

» Le  coprs  militaire  menace  de  tomber  dans  la 
» plus  turbulente  anarchie.  Des  régimens  en- 
» tiers  ont  ofé  violer  à la  fois  le  refpeft  dû 
t>  aux  ordonnances , au  roi , à l’ordre  établi  par 
» vos  décrets , & à des  fermens  prêtés  avec  la 
» plus  impofante  folemnité.  Forcé  par  les  de- 
» voirs  de  ma  place  de  vous  faire  connoître 
» ces  excès  , mon  cœur  fe  ferre  , quand  je 
»»  fonge  que  ceux  qui  les  ont  commis,  ceux 
>♦  contre  qui  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
» porter  les  plus  amères  plaintes , font  partie 
» de  ces  mêmes  foldats  que  je  connus  jufqu’à 
» ce  jour , fi  loyaux , fi  remplis  d’honneur , & 
» dont,  pendant  cinquante  années,  j’ai  confiam* 
» ment  vécu  le  camarade  & l’ami. 

» Quel  inconcevable  efprit  de  vertige  & d’er- 
»»  reur  les  a tout-à-coup  égarés  ? Tandis  que 
I»  .vous  ne  ceffez  de  travailler  à établir  dans 
» tout  l’empire  l’enlemble  & l’uniformité;  quand 
>»  le  françois  apprend  à la  fois  de  vous,  & le 
» refpeû  que  les  loix  doivent  aux  droits  de 
» l’homme , & celui  que  les  citoyens  doivent 
» aux  loix  , l’adminifiration  militaire,  n’of&e 
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» plus  que  trcuble,que  confuiion  : je  vois  dans 
» plus  d’.m  corps  les  liens  de  la  dircipline  relâ-, 
» chés  , ou  brifés  ; les  prétentions  les  plus 
» inouïes  aff  chécs  fans  détour  , les  ordonnances 
» fans  -forces,  lés  chefs  fans  autorité,  la  caifle 
» militaire  & les  drapeaux  enlevés , les  ordres 
» du  roi  même  , ( rifum  uneatii  ) bravés  haute- 
» ment , les  officiers  méprifés , avilis , menacés, 
chalTés , quelqu’es-uns  même  captifs  au  milieu 
» de  leur  troupe  , y traînant  une  vie  précaire 
» au  fein  des  dégoûts  & des  humiliations;  &, 

» pour  comble  d’horreur  , des  commandans 
» égorgés  feus  les  yeux  , & prefque  dans  les 
» bras  de  leurs  propres  foldats. 

» Ces  maux  forft  grands,  mais  ne  font  pas  les 
» pires  que  puiffent  entraîner  ces  infurrecllons 
w militaires;  elles  peuvent , tôt  ou  tard,mena- 

» cer  la  nation  même 

>>  Lu  natun  des  ckojis  txige  donc  que  jamais  il 
» ( le  corps  militaire)  n’aglffe  que  comme  injlru- 
» ment:  du  moment  oii  fe  faifant  corps  délibé- 
>»  ratif , il  fe  permettra  d’agir  d’après  fes  réfo- 
» huions,  le  gouvernement,  tel  qu’il  foit, 

» gé/iccra  bientôt  en  une  démocratie  militaire  , 

» espèce  de  monftre  politique  qui  toujours  a 
» 'fini  par  dévorer  les  empires  qui  l’ont  produit. 

» Qui  peut , d’après  cela , ne  pas  s’alaïmer,de 
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»»  ces  confeils  irréguliers , de  ces  comités  tur- 
» buleos,  formes  dans  quelques  régimens  par 
>»  des  i>as-officiers  & foldats , à rinfçu , ou  même 
» au  mépris  de  leurs  fupérieurs,  dont,  au  refte,  ' 

» la  préfence  n’efit  pu  légitimer  ces  monftrueufes 
» afTemblées  démocratiques  ». 

11  n’eft  pas  néceffaire  de  rien  ajouter  à cette 
peinture  achevée:  achevée  autant  que  l’étendue 
de  fa  toile  le  comportoit;  mais  qui , je  le  crains 
bien,  ne  renferme  pas  encore  dans  leur  totalité, 
l’énumération  des  défordres  de  toute  nature  qui 
ont  lieu  dans  cette  démocratie  militaire  ; démo- 
cratie qui  , ainfi  que  l’a  fagement  obfervé  le 
miniftre  de  la  guerre , par-tout  où  elle  exifte , 
finit  par  devenir  la  véritable  conftitution  de 
l’état , quelle  que  foit  fa  première  dénomination 
originaire.  Car  quoiqu’il  informe  l’aflemblée,  > 
que  la  partie  la  plus  eonfidérable  de  l’armée, 
n’a  pas  fecoué  l’obélflance,  & qu’elle  eft  encore 
attachée  à fon  devoir,  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  les  voyageurs  qui  ont  vu  ces  corps 
dont  la  conduite  eft,  dit-on,  la  meilleure , ont, 
plutôt  remarqué  en  eux  l’abfence  de  la  révolte, 
que  l’exiftence  de  la  difeipline. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  m’arrêter  ici  un 
moment  , pour  réfléchir  fur  les  expreflions  de 
furprife  qui  font  échappées  à ce  Miniftre  relati--  ’ 
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vement  aux  excès  dont  il  rend  compte.  Cet  aban- 
don que  les  troupes  ont  fait  de  tous  leurs  anciens 
principes , de  leur  loyauté  & de  leur  honneur , 
lui  paroît  tout  à fait  inconcevable.  Certainement 
ceux  à qui  il  s’adrefToit  n’cn  connoiffoient  que 
trop  bien  lescaufes.Ilsfavent  quelle  eft  la  doftrine 
qu’ils  avoient  prêchée  ; ils  favent  les  décrets 
qu’ils  ont  rendus,  & les  manœuvres  qu’ils  avoient 
favorifées.  Les  foldats  fe  fouviennent  du  6 oc- 
tobre ; ils  fe  fouviennent  des  gardes-françoifes  ; 
ils  n’ont  pas  oublié  la  prife  des  châteaux  forts 
dans  Paris  & à Marfeille  ; & ils  n’ont  point  oublié 
du  tout  que  les  gouverneurs  de  ces  deux  châteaux 
ont  été  maflfacrés  par  eux , & qu’ils  l’ont  fait  avec 
impunité.  Ils  n’abandonnent  pas  ces  principes 
de  l’égalité  des  hommes  qui  ont  été  établis  avec 
tant  d’ôflentation  & après  de  fi  grands  travaux. 
Ils  ne  peuvent  pas  s’empêcher  de  voir  la  dégra- 
dation de  toute  la  nobleffe  de  France  ; & la  fup- 
prefllon  de  l’idée  même  que  l’on  avolt  d’un  gen- 
tilhomme. Ce  n’eft  pas  une  chofe  perdue  pour 
eux  que  l’abolition  des  titres  & des  difiinéhons. 
Gomment  M.  de’ la  Tour-du-Pin  peut-il  être 
étonné  de  leur  déloyauté , après  que  les  doâeurs 
de  l’Affemblée  leur  ont  donné  leçon  fur  la  ma- 
niéré de  refpefter  les  loix  ? Il  eft  aifé  de  prévoir 
à laquelle  de  ces  leçons  donneront  la  préféirence 
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des  hommes  qui  ont  des  armes  en  mains.  Quant  ' 
à l’autorité  du  Roi , nous  pouvons  apprendre  de 
ce  miniftre  lui-même  ( fi  au  refte  tout  n’étoit  pas 
fuperflu^  cet  égard)  qu’elle  ne  jouit  pas  d’une 
plus  grande  confidération  parmi  fes  troupes , que 
par-tout  ailleurs.  « Le  Roi , dit-il , a fans  fceffé 
renouvellé  les  ordres  néceflaires  pour  arrêter  ces 
excès  ; mais  dans  une  crife  aufli  terrible  , votre 
( l’affemblée)  concurrence  eft  devenue  indifpen- 
iàblement  néceffaire  pour  prévenir  les  maux  qui 
menacent  l’état  ; vous  unifiez  à la  force  du  pou- 
voir légifiatif  celle  de  l'opinion  qui  eft  beaucoup 
plus  importante».  Sans  contredit,  l’armée  ne 
peut  avoir  aucune  opinion  du  pouvoir  ou  de 
l’autorité  du  roi.  Peut-être  que  depuis  tout  ce 
temps , le  foldat  a appris  aufii  que  l’afiemblée  elle- 
même  ne  jouit  pas  d’un  plus  grand  degré  de  liberté 
que  cette  image  de  roi. 

Voyons  aâuellement  ce  que  l’on  a propofé  de 
feire,  dans  une  des  circonftances  les  plus  urgentes 
qui  puifient  s’offrir  dans  un  état.  Le  miniftre  re- 
quiert l’afiemblée  d’intervenir  elle -même  dans 
toutes  ces  terreurs  & de  montrer  au  grand  jour 
toute  la  majefté  de  fon  pouvoir.  Il  la  conjure  de 
faire  en  forte  que  les  principes  graves  & féveres 
qu’elle  a annoncés  puifient  donner  quelque  vi- 
gueur à la  proclamation  du  roi.  Après  une  telle 
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démarché  nous  devions  nous  attendra  voir 
agir  les  cours  civiles  & martiales  ; à voir  licencier 
quelques  rcgHTieBS  ; à en  voir  décimer  d’autres  ; 
& à revoir  l’cippareil  terrible  que  la  néceflîté  a 
fait  employer  dans  des  cas  femblables  pour  arrê- 
ter les  progrès  du  plus  funcfte  de  tous  les  maux. 
On  devoît  particuliérement  s’attendre  à ce  que 
l’on  feroit  une  recherche  exafte  des  .meurtriers 
qui  avoient  égorgé  leurs  chefs  en  préfence  même 
de  leur  regimenf.  Mais  pas  un  mot  de  tout  cela, 
ni  de  rien  qui  y reflemble.  Lorfqué  l’alTemblée 
vu  que  les  loldats  fouloient  au  pied  tous  les 
décrets  rendus  par  elle  & promulgués  par  le  roi, 
elle  rendit  de  nouveraix  décrets  , & elle  autoril'a 
le  roi  à taire  de  nouvelles  promulgations.  Après 
< avoir  reçu  par  le  fecrétaire  d’état  de  la  guerre  la 
preuve  que  les  régimens  n’avoient  aucun  égard 
k ce  ferment  qu’ils  avoient  prêié  avec  la  plus 
impoÇantt  foltmnuc  , elle  propola  — quoi  ? — 
encore  des  fermens.  Elle  renouvella  les  décrets 
& les  proclamations  , à mefure  quelle  en  re- 
connut mitHiv  l’infufHfance  , & el’e  multiplia  les 
fermens  , à mefure  qu’elle  vit  s’affoiblir  davan- 
tage dans  If’  rs  araes  le  refpecl  dû  à la  religion. 
J’tfpere -qu’en  envoyant  aux  foldats  le  modèle 
de  leur  ferment  civique,  on  n’a  pas  oublié  d’y 
~ joindre  île  bons  exüraits  des  excellens  fermons  de 
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Voltaire , de  d’Alcmbert , de  Diderot  & d’Hel» 
vetius  fur  l’immortaUté  de  l’ame  ; fur  une  provi- 
dence toute  particulière  qui  préfide  à nos  actions-, 

& fur  la  nature  des  récompenfes  & des  châtimens 
d’une  vie  future.  Je  ne  doute  même  pas  que  cela 
n'ait  été  fait  : car  j’entends  dire  qu’un  certain 
genre  de  leftures  fait  une  partie  , qui  n’eft  pas 
peu  confidérable , de  leurs  exercices  militaires  , 
& qu’ils  font  au  moins  aulîi  abondamment  appro*- 
vifionnés  en  pamphlets  qu’en  cartouches. 

, Pour  prévenir  tous  les  maux  qui  dérivent  des 
confpirations  , des  confultations  frauduleufes  , 
des  comités  fédiîieux  & des  alTemblées  monf- 
.trueufes  démocratiques  entre  les  foldats  ; («coot/- 
cia , comices  » ) pour  empêcher  auïïi  tous  les 
autres  défordres  qui  dérivent  de  la  pareiïe  , de 
la  luxure , de  la  difliparion  , & de  l'infubcrdi- 
nation  : on  a employé,  le  plus  étonnant,  je  crois  ^ 
de  tous  les  moyens  dont  on  ait  jamais  fait  ufage 
parmi  les  hommes  ; étonnant  même  dans  ce 
fiecîe  fl  prolifique  en  inventio'n.  Ce  n’efl  pas  , 
moins  que  ceci  : — le  roi  adrefie  une  lettre  cir- 
culaire à tous  les  régimens  ; & de  peur  que  Pon 
“ ne  puifTe  pas  même  m’en  croire , voici  les  propres 
paroles  de  cette  lettre.  «Comme  fa  majefléy.a 
» reconnu,  non  un  fyftên  e d’affociations  parti- 
» culieres , mais  une  réunion  de  volonté  de  tous 
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H les  françois , pour  la  liberté  & la  profpcrîté 
n des  communes , ainfi  que  pour  le  maintien  de 
9*  l’ordre  public  ; elle  a penfé  qu’il  eonvenoit  que 
»»  chaque  régiment  prît  part  à ces  fêtes  civiques 
» pour  multiplier  les  rapports  & refferrer  les 
M liens  d’miion  entre  les  citoyens  les  trou- 
» pes  ».  On  a l’air  de  croire  que  le  biude  cette 
nouvelle  difcipline  bachiqite  ell  d’adoucir  la  fé- 
rocité d’efprit  du  foldat  ; de  ks  rapprocher , par 
ces  repas,  de  leurs  autres  camarades  de  tous  états; 
& de  fondre  cnfemble  toutes  les  confpirations 
particulières  , dans  une  affociation  plus  générale. 
Je  n’ai  pas  de  peine  à croire  que  ce  rtmede  a dû 
être  agréable  aux  foldats  , d’après  la  peinture 
que  M.  de  la  Tour-du-Pin  en  a faite  ; ôc  que  , 
tout  rebelles  qu’ils  font  d’ailleurs  , ils  fe  fou- 
mettront  refpeélueufement  à ces  proclamations 
royales.  Mais  je  devrois  demander  li  tous  ces 
fermens , toutes  ces  aflbclations  & toutes  ces 
fêtes  civiques  les  difpoferont  plus  qu’ils  ne  le 
font  actuellement  à obéir  à leurs  officiers , ou 
s’ils  en  feront  plus  fournis  aux  réglés  aufteres 
de  la  difcipline  militaire.  Cela  en  fera  d’excel- 
lens  citoyens  à la  mode  françolfe  , mais  des 
foldats  qui  ne  feroient  pas  auffi  parfaits  à toute 
autre  mode.  Il  eft  bien  permis  de  douter  auffi 
que  les  colloques  qui  s’établiifent  à de  tels  repas , 
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(oient  bien  propres  à façonner  le  caraâere  du 
foldat , de  maniéré  à n’en  faire  qu’un  pur  in(lm- 
mtm , comme  la  nature  des  chofes  exige  que 
cela  foit  toujours  dans  une  armée , ainfi  que  l’a 
juftement  obfervé  cet  officier  vétéran,  homme  ■* 
d’état. 

Qiiânt  aux  progrès  qu’il  étoit  vraifemblable 
que  cette  liberté  de  participer  aux  fêtes  munici- 
, pales  feroit  faire  à la  dil'cipline militaire , nous 
pouvons  en  juger  par  ce  qui  eft  dit  à ce  fujet 
dans  le  même  difcours  du  même  miniftre  , qui 
avoir  fait  circuler  la  permiffion  & la  fanôion  du 
roi  pour  les  y autorifer.  II  fe  flattoit  que  , pour 
U moment  ^ fes  efforts  pourroient  ramener  l’ordre., 
parce  qu’il  connoiffoit  les  bonnes  difpofitions  de 
certains  régimens.  Mais  à l’égard  de  l’avenir , il 
apperçoit  beaucoup  de  nuages  ; il  dit , en  parlant 
des  moyens  propres  à empêcher  le  retour  de  la 
confufion  : 

« Mais  il  s’agit  d’en  prévenir  à jamais  le  retour  ; 

» & c’eft  de  quoi  cette  adminiftration  ne  fauroit 
H VOUS  répondre , tant  qu’on  verra  les  Mun;ci- 
>♦  palités  s’arroger  fur  les  troupes  un  pouvoir 
» que  vos  inftitutions  ont  réfervé  tout  entier  ' 
» au  Monarque.  Vous  avez  fixé  les  limites  de 
» l’autorité  militaire  & de  l’autorité  municipale  : 

P l’aâion  que  vQu$  avez  pernxijfe  à cette  dernier e 
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» fur  l’autre,  cft  bornée  au  droit  de  requérir; 
» jnais  jamais  , ni  la  lettre  , ni  l’efprit  de  vos 
» Décrets , n’ont  autorifé  les  communes  à dé- 
» pofer , à juger  des  officiers  , à commander  aux 
>>  foldats , à leur  enlever  les  polies  confiés  àdeur 
» garde , à les  arrêter  dans  les  marches  ordon- 
» nées  par  le  roi  , à prétendre  , en  un  mot, 
» affervir  l’armée  de  l’état  aux  caprices  de  cha- 
» cune  des  cités , ou  même  des  bourgs  qu’elle 
» traverfera  ». 

Et  voilà  donc  quel  ell  le  caraftere  , Voilà 
quelles  font  les  difpofitions  de  ces  municipalités 
qui  feront  chargées  de  ramener  les  foldats  aux 
vrais  principes  de  la  fubordinatlon  militaire , & 
de  les  réduire  à n’être  que  de  purs  inflrumens 
dans  les  mains  du  pouvoir  fuprême  ! Tel  ell  le 
déréglement  des  troupes  ! tel  effi  le  remede  1 Vous 
voyez  ce  qu’eft  l’armée  : l’état  de  la  marine  eft 
femblable.  Les  muni&lpalltés  tiennent  peu  de 
compte  des  décrets  de  l’affemblée  & les  matelots 
font  très-peu  de  cas  des  ordres  des  municipalités. 
Je  plains  en  vérité  du  fond  de  mon  cœur  la  fitua- 
tion  d’un  ferviteur  fidtlle  du  public  , tel  que  ce 
minifire  de  la  guerre , que  l’on  oblige  au  déclin- 
de  fes  ans  , à faire  raifon  de  toutes  les  fantés  que 
l’on  boit  dans  les  coupes  civiques  , & dont  tous 
ces  jouvenceaux  politiques  foumettent  le  front 
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fchenu  au  partage  de  toutes  leurs  fantaifies  bî- 
farres.  De  tels  plans  ne  peuvent  avoir  aucuns 
rapports  avec  les  fentimens  d’un  bomme  qui  a 
vieilli  dans  le  monde  pendant  plus  de  5 o années.  Ils 
font  bien  plutôt  tels  qu’il  appartient  de  les  faire 
à ces  gradués  privilégiés  en  politique,  pour  lef-, 
quels  on  raccourcit  les  routes  afin  de  les  pro- 
portionner à leurs  moyens , & qui  traitent  toutes 
les  matières  avec  une  alTurance  imperturbable  ^ 
& comme  fi  les  illuminations  du  fanatifme  croient 
de  vraies  lumières.  Eh  ! qui  peut  douter  que  ce, 
ne  foit-là  leurs  guides , lorfque  l’on  entend  un 
de  leurs  doûeurs  s’écrier , au  milieu  des  applau- 
diffemens  & des.fuccès,  qu’il  peut  les  affurer 
que  ce  qu’il  y a de  pire  au  monde  , c’eft  d’écou- 
ter les  gens  âgés,  & tous  ceux  qui  croient  ne 
valoir  quelque  chofe  que  par  l’expérience.  Je 
fuppofe  qu’il  faut  que  tous  les  miniftres  d’état 
fubiffent  & adoptent  cette  épreuve  ; qu’ils  ab- 
jurent les  héréfies  & les  erreurs  de  l’expérience 
& de  l’obfervation  : chaque  homme  a fon  goût  ; 
mais  quant  à moi , je  crois  que  fi  je  ne  pouvois 
pas  atteindre  jufqu’à  la  fagefie , je  voudrois  du 
moins  conferver  quelque  chofe  de  la  dignité 
roide  & opiniâtre  de  la  vieilleffe.  Ces  meffieurs 
trafiquent  en  régénération  : pour  mon  compte , j’a- 
youequ’à  quelque  prix  que  ce  fût,  je  ne  pourroisj 
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jamais  foiiméttre  mes  fibres  endurcies  à être  régé'' 
i*ées  par  eux  ; ni , fi  loin  de  mon  printems , re- 
tommencer  de  nouveaux  cris  fur  leufs  nouveaux 
accéns,  ou  bégayer  dans  mon  fécond  berceau 
lés  fons  élémentaires  de  leur  métaphyfique  bar^ 
bare  (i).  Si  ijli  mlhi  largiantur  ut  repuerifcam  & 
fh  corum  cunis  vagiam , valdi  rtcufem. 

Vous  ne  pouvez  pas  découvrir  l’imbécillité 
de  quelques  parties  de  ce  fyftême  puérile  Sc  pé~ 
dantefqüe  , qu’ils  appellent  une  conftitution 
fans  découvrir  en  outre  qu’il  n’y  a que  dangers 
&'infuffifances  dans  toutes  celles  qui  font  faites 
pour  fe  correfpondre  immédiatement , ou  dans 
celles  dont  les  rapports  font  éloignés.  Vous  ne 
pouvez  pas  propofer  un  remede  pour  l’incom- 
pétence de  la  couronne , fans  mettre  en  évidence 
la  foibleffe  de  l’affemblée  ; vous  ne  pouvez  pas 
déEbérer  fur  la  confiifion  de  l’armée , fans  décou- 
vrir les  défordreS)  plus  fâcheux  encore,  des 
municipalités  armées.  Le  militaire  favorife  l’a- 
narchie civile  ; & le  civil , l’anarchie  militaire. 
Je  fouhaite  que  chacun  life  avec  foin  le  difcours 
éloquent  (il  l’ell  vraiment)  de  M.  de  la  Tont- 
du-Pin.  Il  attribue  le  falut  des  municipalités  à 


- (i)  Ce  tniniftre  de  la  guerre  a,  depuis  peu,  quitté 
^tte  icoU,  &.  donné  la  démlllion  de  fa  place.  * 
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la  bonne  dirpofition  de  quelques-ur^"  des  troupes, 
les  troupes  feront  donc  chargées  de  mettre  les  mu- 
nicipalités bien  difpofées,&c’eft  le  petit  nombre,à 
l’abri  du  pillage  dont  les  menacent  celles  qui  font 
mal  difpofées , & celles-ci  font  en  grànd  nombre. 
Mais  les  miuiicipalités  tiennent  de  la  fouverai- 
neté , & elles  auront  le  pouvoir  de  commander 
les  troupes  qui  feront  néceffaires  à leur  sûreté. 
Il  faut , en  vérité , qu’elles  les  commandent  ou 
qu’elles  les  flattent  : leur  fituation  les  y oblige  ; 
car,  d’après  les  pouvoirs  républicains  qu’elles 
ont  obenus , il  faut  qu’elles  foient  ou  les  maî- 
trefles , ou  les  valets , ou  les  confédérées  du  mi- 
litaire, foit  alternativement , foit  tout-à-la-fois  , 
éelon  la  néceflité  des  clrconflances.  Quel  autre 
pouvoir,  que  la  municipalité,  pourroit  contredire 
l’armée  ? Quel  autre,  que  l’armée  , pourra  contre- 
dire les  municipalités  ? Les  efforts  que  fait  l’Af- 
Cemblée  pour  maintenir  la  concorde  ,*  aûuelle- 
ment  qu’il  n’exiflie  plus  d’autorité,  fe  bornent 
■à  opppfer  le  défordre  au  défordre  , au  rifque  de 
tout  cP  qui  en  pourra  réfulter  ; & elle  efpere  fe 
mettre  à l’abri  d’une  démocratie  purement  mi- 
litaice , en  donnant  à la  démocratie  municipale 
un  attrait  corrupteur. 

Si  les  foldats  contraftent  l’habitude  de  fe  mêler 
les  clubs  ) dans  les  cabales  ôc  dans  toutes 
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ks  confédérations  municipales , un«  afiinité  élec- 
tive les  attirera  vers  la  partie  la  plus  baffe  ; iU 
porteront  avec  eux  leurs  habitudes , leurs  affec- 
tions & leurs  fympathies.  Les  confpirations 
militaires  auxquelles  on  vonloit  remédier  par 
les  confédérations  civiques  ; les  municipalités 
rebelles , que  l’on  vouloit  rendre  obéiffantes  en 
leur  fourniffant  les  moyens  de  féduireles  armées 
mêmes  dont  on  comptoit  fe  fervir  pour  les  mettre 
en  ordre  ; toutes  ces  chimères  d’une  politique 
monftrueufe  & funefte  ne  feront  qu’aggraver  la 
ionfiifion  même  dans  laquelle  elles  ont  pris  leur 
Jburce.  Il  faudra  du  fang.  Toutes  les  forces,' 
de  quelque  nature  qu’elles  foient,  font  fi  mal 
ilifpofées  ; toutes  les  autorités  civiles  & mili- 
taires font  tellement  dénuées  du  fens  le  plus 
commun , qu’elles  forceront  à en  répandre.  On 
pourra  venir  à bout  d’appaifer  quelques  dé- 
fordres  pour  un  tems  & dans  un  endroit  ; mais 
ils  éclateront  dans  d’autres , parce  que  le  mal  eft 
radical  & intrinféque.  Tous  ces  plans,  qui  ont 
pour  objet  de  mêler  enfemble  des  foldats  rebelles 
avec  des  citoyens  féditieux , ne  peuvent  qu’affoi- 
blir  de  plus  en  plus  les  liens  de  fubordination 
du  foldat  vis-à-vis  de  fes  officiers , & que  donner 
«U  addirion  à la  turbulence  du  citoyen  &de  l’hom- 
aie  du  peuple , l’audaçe  infolente  du  foldat,  Poug 
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pouvoir  compter  fur  une  véritable  armée  , il  fait- 
droit  que  l’officier  fût  tout  aux  yeux  du  foldat, 
& que  toute  fon  attention  , tout  fon  refpeû  & 
toute  fon  eftime  fuflent  concentrés  en  lui.  Les 
principales  vertus  des  officiers  feront  dorénavant 
la  douceur  & la  patience  ; il  faudra , pour  qu’ils 
puiffent  conduire  leurs  troupes , qu’ils  employeur 
tous  les  artifices  des  éleftions  , & qu’ils  fe  con- 
duifent  en  candidats  plutôt  qu’en  commandans. 
En  effet , comme  ce  n’cft  que  par  ces  procédés 
d’éleftion  qu’ils  pourront  obtenir  aucun  pouvoir, 
Fautorité  qui  doit  les  y nommer  eft  d’une  grande 
importance. 

On  ne  voit  pas  ce  que  vous  pouvez  faire  en 
définitif;  & cela  ne  fera  pas  d’une  grande  impor- 
tance , tant  que  les  rapports  étrangers  & contra- 
diéloires  qui  cxiftent  entre  votre  armée  & toutes 
les  parties  de  votre  république , auffi  bien  que 
les  rapports  embarraffés  de  ces  parties  entre  elles, 
& de  chacune  d’elles  avec  le  tout , relieront  dans 
l’état  oîi  ils  font.  Vous  pàroiffez  avoir  donné  au 
roi  la  nomination  provifoire  des  officiers  en  pre- 
mière inftance,  fauf  l’approbation  de  l’affem- 
blée  nationale.  Les  hommes  qui  ont  un  intérêt 
en  vue , favent  bien  , dans  leur  pourfuite  , dé- 
couviir  oii  eft  le  vrai  ficge  du  pouvoir.  Les 
officiers  ne  tarderont  donc  pas  à favoir  que  c’eft 
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celui  à qui  appartient  une  négative  indéfîmcj 
qui  accorde  réellement  les  places.  Les  officiersi^ 
feront  donc  obligés  de  ne  regarder  comme  une 
route  certaine  de  promotion  que  les  intrigues 
qu’ils  aurônt  dans  l’affemblée.  Cependant,  par 
votre  nouvelle  conftitution,  il  faut  qu’ils  faffent 
leurs  premières  démarches  à la  cour.  Cette  dou- 
ble négociation , pour  parvenir  aux  grades  mili- 
taires , me  femble  d’une  invention  aufli  parfaite 
que  fl  l’on  avoit  étudié  beaucoup  pcair  faire  en 
forte  d’introduire , dans  l’affemblée  elle-même , 
beaucoup  de  faûions  à l’occafîon  de  ce  vaûe  pa- 
tronnage  militaire  ÿ & enfuite  pour  corrompre  le 
corps  des  officiers  par  des  faâions  d’une  nature 
plus  dangereufe  encore  pour  la  sûreté  du  gou- 
vernement , quelle  que  foit  fa  forme , & pour 
0j3érer  enfin  la  nullité  de  l’armée  elle-même. 

Ceux  des  officiers  qui  perdront,  par  le  refus 
de  l’AfTemblée  , l’avawt-ige  des  ptomotîbns 
auxquelles  la  cour  les  defiineit , feront  d’une 
faétion  oppofée  à celle  de  l’Aflemblce  ; & il 
fomenteront  ce  mécontentement  dans  le  cœut 
de  l'armée.  D'un  autre' côté  , les  officiers  qui , 
ayant  tculTi  par  le  moyen  de  l’Aflemblée  j 
reconnoîtront  qu’ils  n’oirt  à la  cour  qu’une 
obligation  fecondaire  , & qu’ils  doivent  tout 
à l’Afiemblce,  mepriferont  nécefiairement  une 
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autorité  qui  fera  tout-i-fait  étrangère  â leur 
promotion.  Si  pour  éviter  ces  maux  voiu 
ne  voulez  adopter  d’autre  règle  de  promotion 
au  commandement  que  celle  de  l’âge  j vous 
aurez  alors  une  armée  de  pure  formalité  ; elle 
deviendra  bien  plus  indépendante  ^ bien  plus 
femblable  à une  république  militaire.  Ce  feroit 
le  roi  alors  qui  feroit  l’indrumenr  &c  non  pas 
l’armée.  Un  roi  ne  peur  pas  Être  dépofé  d 
moitié.  S’il  n’eft  pas  tout  dans  le  commande* 
•ment  de  fon  armée  , il  n’jr  eft  rien  du  tour.” 
Quel  peut  être  l’elFet  d’un  pouvoir  qui  n’efl: 
placé  que  de  nom  à la  tète  de  l’armée , ôc  qui 
n’eft  pour  cette  armée  ni  un  objet  de  recon- 
noiffance , ni  un  objet  de  crainte  ? Un  tel 
zéro  n’eft  point  propre  pour  l’adminiftratiott 
d'un  objet  qui , parmi  tous  les  autres  , eft 
encore  le  plus  délicat , je  veux  dire , le  com* 
mandement  fuprêtne  du  militaire.  Il  n’y  a 
qu’une  autorité  perfonnelle  j réelle,  ferme, 
effeétlve  6c  agilTante  par  elle-même  , qui  puifle 
convenir  à cet  emploi.  Il  eft  même  dans  l’ef- 
prit  du  militaire  de  rechercher  par  inclination 
le  genre  d’autorité  qui  eft  néceftaire  à fa  na- 
ture. Celle  même  de  l’Aftemblce  s’altère  Sc 
s’affoiblit  en  paftànt  pat  le  canal  qu’elle  a choifi. 
L’armée  ne  confervera  pas  de  longs  égards  pour 
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\ «ne  Aflèmblée  qui  n’agit  que  par  un  organd 
illufoire  , & qui  u’eft  que  pour  la  montre.  Elle 
ne  voudra  pas  accorder  fcrieufement  fon  obéif- 
fance'à  un  ptifonnier  j .elle  finira  donc,  ou 
par  méprifer  un  vain  appareil , ou  par  'avoir 
pitié  d’un  toi  captif.  Ce  dilemme  deviendra 
'de  quelqu’importance , ou  je  ferai  bien  trompé, 
dans  les  relations  que  vous  avez  établies  entre 
le  roi  Sc  votre  armée. 

On  doit  examiner  en  outre  fi  une  Aflemblée 
telle  que  la  vôtre  , en  fuppofant  meme  qu’elle 
eût  un  autre  organe  pour  tranfmettre  fes  ordres, 
eft  propre  à infpirer  l’obéifiance  & l’amour  de 
la  difeipline  dans  une  armée.  Il  eft  reconnu 
que,  jufqu’à  préfent  , les  armées  onr  accordé 
une  autorité  bien  précaire  de  bien  incertaine 
à tous  les  fénats  ou  à l’autorité  populaire  ; de 
elles  y feront  bien  moins  difpofées  encore  à 
l’égard  d’une  AflTemblée  qui  ne  doitdurer  que  deux 
ans.  Les  officiers  perdront  totalement  le  caraélcre 
qui  convient  à des  militaires,  s’ils  fuppoitent  avec 
une  foumiffion  parfaite,  & s’ils  voient  avec  admi- 
ration la  domination  de  la  chicane,  & fur-tout 
s’ils  font  obligés  de  renouvellcr  fans  cefle  leurs 
hommages  à une  fucceffion  éternelle  de  ces 
hommes  de  chicane , dont  les  vues  militaires 
( à fuppofer  même  qu’ils  duflènt  en  avoir} , 
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feront audî  incertaines  que  leur  durée  fera  pafla- 
gère.  D’après  la  foiblefre  fucceffive  de  1 autorité, 
Sc  d’après  la  fluébuation  qui  lui  fera  propre  , vous 
verrez  que  des  factions  tourmenteront  Sc  les  offi- 
ciers & l’armée , jufqu’à  ce  que  quelque  com-' 
mandant  populaire,  qui  connoilTe  bien  1 art  de 
manier  l’efprit  du  foldat,  & qui  pofsede  le  vrai 
talent  du  commandement , attire  fur  lui  feul  les 
regards  de  tous  i l’armée  lui  obéira  alors  en  fa- 
veur de  fon  mérite  perfonnel.  11  n’y  a pas  d autre 
manière  de  s’adurer  de  l’obéilTance  militaire  , 
dans  l’état  aétuel  où  font  les  chofes.  Mais  au 
moment  où  cet  évènement  arrivera,  la  pcrfonne 
qui  commandera  votre  armée  fera  réellement 
votre  maître  , le  maître  ( ce  n’eft  pas  dire  beau- 
coup ) de  votre  roi , le  maître  dé  votre  aflTemblée, 
le  maître  de  toutes  vos  républiques. 

Comment  l’aflemblée  eft  elle  parvenue  à ob- 
tenir le  pouvoir  dont  elle  jouit  adbuellement 
fur  l’armée?  Principalement,  on  n’en  doute  pas, 
en  débauchant  les  foldats , & en  les  foulevanc 
contre  leurs  officiers.  Elle  a commencé  par  la 
plus  terrible  opération.  Elle  a touché  le  point 
central  , autour  duquel  fe  réuniflent  & repo- 
fent  toutes  les  particules  qui  compofent  une  ar- 
mée. Elle  a détruit  ce  principe  de  l’obéilTance , 
précifément  à cet  anneau  eflemiel  & critique 
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qaî  nnît  Tofficier  au  foldac;  ;ofte  ou  commence 
la.  chaîne  de  la  fubordinatioii  militaire , donc 
^cpend  tout  ce  fyftême.  On  dit  au  foldat  qu’il 
cft  citoyen , & qu’il  jouit  des  droits  de  l’homme 
& du  ciroyen-  Le  droit  de  l’homme,  lui  dit-on 
encore , eft  de  fe  gouverner  foi-meme  , & de 
ne  fe  lailTer  donner  de  loix  , que  par  ceux  aux- 
quels on  a délégué  la  portion  à laquelle  on  eft 
appelé  dans  le  gouvernement.  Il  très-naturel  qu’il 
s’imagine  qu’il  doit  plus  qu’aucun  autre  avoir  le 
droit  de  faire  Ton  choix , lui  qui  fera  obligé  de 
fe  foumettre  à une  obéidanceplus  févère  qu’aucun 
autre.  Par  conféquent  il  voudra  probablement 
f>ire  par  fyfttme  ce  qu’il  fait  aujourd’hui  par 
circonftance  , c’eft  à dire , qu’il  voudra  exercer 
au  moins  une  négative  dans  le  choix  de  fes 
officiers.  Quant  à préfent , on  fait  que  les  of- 
ficiers ne  font  que  tolérés , & cela  à caufe  de 
leur  bonne  conduite.  Dans  le  fait , il  y a déjà 
eu  beaucoup  d’occafions  où  ils  ont  été  rejetés  par 
lenrs  corps.  Ceci  eft  donc  une  fécondé  négative 
fur  le  choix  du  roi  ; une  négative  aiiffi  effec- 
tive, au  moins  que  celle  qu’exercera  l’afTem- 
blée.  Les  foldacsfavenc  déjà  que  l’on  n’a  pas  trop 
mal  accueilli  dans  l’affemblée  la  queftion  qui 
a etc  propofée  j de  favoir  fi  les  foldats  nede- 
vroient  pas  avoir  direéiement  le  choix  de  leur* 
officiers , ou  au  moins  d’uu  certain  nombre 
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'd’entre  eux.  Quand  on  met  en  délibération  de 
pareilles  matières  , il  n’y  a aucune  extravagance 
à fuppofer  que  les  foldats  pencheront  pour  l’o- 
pinion qui  fera  la  plus  favorable  à leurs  pré- 
tentions. Us  ne  fupporteront  pas  qu’on  puiHè 
les  croire  de  l’armée  d’un  roi  prifonnier,  tan- 
dis qu’il  exifte  dans  le  meme  royaume  une  au- 
tre armée  ; armée  avec  laquelle  ils  font  en  fêtes 
& en  confédérations,  & qui  ed  regardée  comme 
l’armée  libre  d’une  conftitution  libre.  Ils  jette- 
ront les  yeux  fur  cette  autre  armée  plus  per- 
manente; je  veux  dire  fur  l’armée  municipale.  Ils 
favent  que  ce  corps  élit  fes  propres  officiers.  Us 
peuvent  très- bien  ne  pas  être  capables  de  difcer- 
ner  à raifon  de  quelle  différence  ils  ne  pourroient 
pas  élire  un  marquis  de  la  Fayette  (ou,  quel  eft 
fon  nouveau  nom)  pour  leur  propre  commandant? 
Si  cette  éleéHon  d’un  commandant  en  chef  fait 
partie  des  droits  de  l’homme  , pourquoi  cela  ne 
feroit-il  pas  partie  des  leurs  ? Ils  voient  des  juges 
de  paix  cleâifs  , les  auttes  juges  éleâifs  , les 
curés  cleâifs  , les  évêques  éleâifs  , les  munici- 
palités éledives , & les  commandans  de  l’armée 
de  Paris , éleélifs.— Pourquoi  feroient-ils  lés  feuls 
exclus  ? Les  hommes  qui  compofent  les  braves 
troupes  de  la  France , feroient-ils  les  feuls  qui 
fufï'ent  incapables  de  juger  du  mérite  militaire, 
Sc  des  talens  néceflaires  ppur  les  commander  ea 


Digitized  by  Google 


(47<î) 

chef?  Perdroient-ils  les  droits  de  l’homme,  parce 
<}u’iis  font  falariés  par  l’érar  ? Ils  font  eux>mèmes 
une  partie  de  la  nation , & ils  contribuent  à cette 
paye.  Et  le  roi  lui-mème  , & l’ademblée  na- 
tionale elle-même  , & tous  ceux  qui  clifent  l’af- 
femblée  nationale , ne  font-ils  pas  payés  auffi  ? 
Au  lieu  de  voir  que  toutes  ces  petfonnes  foienc 
déchues  de  leurs  droits , par  la  circonRance  qu’elles 
reçoivent  un  falaire , ils  voient  au  contraire  que 
dans  tous  ces  cas  le  falaire  leur  e(V  donné  pour 
exercer  leurs  droits.  Toutes  vos  réfol  utions  , tous 
vos  décrets  , tous  les  ouvrages  de  vos  doâeurs 
en  religion  & en  politique  , ont  été  indufttieu- 
fement  placés  entre  leurs  ma^ns , Sc  vous  croyez 
que  les  applications  qu’ils  choiliront  dans  vos 
doébrines  & dans  vos  exemples  , pour  les  adap- 
tec à leur  propre  (Ituation , ne  feront  que  celles 
qu’ils  vous  plaira  de  leur  permettre  ? 

Tout  dépend  de  l’armée  dans  un  gouvernement 
tel  que  le  vôtre.  Car  vous  avez  habilement  dé- 
truit toutes  les  opinions  , tous  les  préjugés , & 
autant  que  vous  l’avez  pu,jufqu’aux  inflinâsmêmes 
qui  font  le  foutient  des  gouvernemens.  C’eft 
pourquoi  au  premier  moment  où  il  s’élèvera  quel- 
que différent  entre  l’afTemblée  nationale  & quel- 
que partb  de  la  nation , vous  ferez  obligés  d’a- 
voir recours  à la  force  ; on  ne  vous  a rien  laifle 
de  plus  ; ou  plutôt  vous  ne  vous  êtes  rien  laiRé 
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He  plus  l vous-mcmes.  Vous  croyez  pjir  le  rapt 
porc  de  votre  miniftre  de  U guerre  , que  la  dif-> 
tribution  de  l’armée  eft  faite  en  grande  mefure 
dans  la  vue  d’une  coercion  intérieure  (i).  Vous 
ctes  forcés  à gouverner  pat  le  fecours  d’une  armées 
ôc  vous  avez  infufé  dans  cette  armée  par  laquelle 
vous  régnez , audi  bien  que  dans  tout  le.  corp^ 
de  la  nation , des  principes  qui  en  peu  de  temps 
vous  priveront  du  pouvoir  d’en  faire  l’ufage  au- 
quel vous  l’aviez  deftinée.  Vous  voulez  que  le 
toi  commande  aux  troupes  de  marcher  contre 
le  peuple  ( lorfqu  l’univers  entier  a entendu , 
ces  mots  fonnent  encore  à nos  oreilles  ) ; que  les 
troupes  ne  dévoient  pas  faire  feu  fur  leurs  con- 
citoyens. Les  colonies  fe  donnent  une  conftitu- 
cion  indépendante  , & un  commerce  libre  j o^ 
ordonne  qu’elles  foient  reftreintes  par  le  moyen 
des  troupes.  Dans  quel  chapitre  de  votre  code 
des  droits  de  l’homme,  pourront-elles  lire  qu’une 
partie  de  ces  droits  de  l’homme  eft  de  voir  leur 
commerce  fournis  au  monopole  & à. beaucoup 
d’entraves , pour  le  feul  profit  des  autres  ? De 
jnême  que  les  Créoles  s’élèvent  contre  vous  , les 
Nègres  s’élèvent  contre  eux.  Encore  des  troupes? 

> 

Ci)  Courier  François.  30  juillet  1790  , Aflembléc 
Nadoaale,  oo.  zig, 
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*—  maffàcre  > tortures , potences  ! & ce  font-là  voS 
droits  de  l’homme  ! Ce  fonc-là  les  fruits  de  ce$ 
déclarations  métaphylîques  faites  ü impudem- 
ment , & fî  honteufement  retracées  ! Il  n’y  a 
que  peu  de  Jours  , que  des  fermiers , dans  un 
de  vos  carrés , refusèrent  de  payer  quelques  na- 
tures de  rentes  au  feigneur  de  la  terre.  Eu  confé- 
quence  de  cela  > vous  avez  décrété  que  tous  les 
habitans  des  campagnes  continueroient  à payer 
rentes  Sc  devoirs , exce|>té  ce  que  vous  aviez  aboli 
comme  onéreux.  Et  s’ils  continuent  à refufer  ? alors 
vous  ordonnerez  au  roi  de  faire  marcher  des 
troupes  contre  eux.  Vous  établilTez  des  propoô* 
lions  métaphyiîques  qui  font  tiret  des  confér 
quences  univetfelles,&enIuitevouS'Vous  efforcez 
de  limiter  la  logique  par  le  defpotifme.  Les  chefit 
du  préfent  fyffème  font  connoître  à tous  les  in- 
dividus les  droits  qu’ils  ont,  comme  hommes  , 
de  prendre  des  foctereffes , de  maffacrer  des  gar- 
des , de  s’emparer  de  la  perfonne  des  cois  , fans  U 
moindre  apparence  d’autorifation  de  la  part  de 
l’affemblée  même,  quoique  ce  corps  légiffatif 
fouverain  fût  ffégeant  alors  au  nona  de  la  nation. 
— Et  après  cela , ces  mêmes  chefs  voudroienc 
ordonner  à ces  mêmes  troupes  qui  ont  figure 
dans  ces  défordres , d’aller  exercer  la  force  contre 
ceux  qui  n’agiffènt  qu’en  conséquence  de  leurs 
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ptîncTpes , & qui  ne  font  que  fuîvre  des  exemples 
dont  la  bonté  leur  eft  gatrantie  par  une  appro- 
bation Cl  encourageante 

Ces  chefs  enfeignent  au  peuple  à avoir  en 
horreur  & à rejetter  la  féodalité  comme  le  bar- 
barifme  de  la  tyrannie  , & ils  veulent  dctet- 
miner  enfuite  la  po|tion  de  cette  tyrannie  bar- 
bare qu'il  faut  qu’il  fupporte  avec  patience,  Ü 
font  très-prodigues  de  lumières  à l’egard  des 
sbus;  mais  ils  en  répandent  fort  peu  fur  les 
moyens  de  les  réparer.  Le  peuple  fair  que  non- 
feulement  certains  cens  ôc  certains  devoirs  pec- 
fonnels  que  vous  lui  avez  permis  de  rache-  • 
ter  ( fans  cependant  lui  fournir  de  l’argeuc 
pour  ce  rachat)  font  très-peu  itnportans  en 
comparaifon des  autrescharges  furlefquelles  vous 
n’avez  pris  aucunes  mefures.  11  fait  que  pref- 
que  toutes  les  propriétés  foncières  tenoient  dans 
leur  origine  au  fyftcme  féodal  ; que  c’eft  le  rc- 
fultat  de  la  diftribution'des  polTenions  des  pro- 
priétaires originaires , faite  par  un  conquérant 
barbare  à fes  inftrumens  barbares  ; & il  fenc 
très-bien  que  les  effets  les  plus  nuifibles  de  la 
conquête  j font  les  rentes  de  toute  efpèce  , impo- 
fées  fut  les  terres  , comme  en  effet  cela  eft 
fans  aucun  doute. 

Les  payfans , en  toute  probabilité , font  les 
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defcendans  <3e  ces  anciens  proprietaires  romauii 
ou  gaulois.  Mais  s’ils  ne  peuvent  pas  bien  éta- 
blir la  ligne  de  leur  defcendance,  à la  manicce 
des  antiquaires  & des  jurifconfultes  , ils  font 
retraite  dans  la  citadelle  des  droits  de  l’homme. 
Là  ils  trouvent  que  tous  les  hommes  font 
égaux;  & dès-lors  la  terre/  cette  bonne  mère, 
égale  pour  tous,  ne  doit  pas  être  accumulée 
dans  de  certaines  mains  pour  nourrir  le  luxe 
& l’orgueil  de  quelques  hommes,  qui,  par  la 
nature,  ne  font  pas  meilleurs  qu’eux,  & qui, 
s’ils  ne  travaillent  pas  pour  gagner  leur  pain, 
ne  valent  pas  autant.  Ils  trouvent  pat  les  loix 
de  nature , que  celui  qui  occupe , ou  que  celui 
qui  s’eft  emparé  du  fol,  en  eft  le  vrai  proprié- 
taire; qu’il  n’y  a pas  de  prefeription  contre  la 
nature;  & que  les  arrangemens  ( lorfqu’il  y en 
a d'exiftans  ) qui  ont  été  paffes  avec  ' leurs 
feigneurs  pendant  le  temps  de  l'efclavage , font 
feulement  l’effet  de  la  force,  & que  lorfque 
le  peuple  rentra  dans  les  droits  de  l’homme  , 
tous  ces  traités  devinrent  aufli  nuis  que  tout 
le  refte  de  ce  qui  avoir  été  fait , fous  le  règne 
de  rancienne  tyrannie  féodale  & ariftocratique. 
Ils  vous  diront  qu’ils  ne  voyent  pas  de  dif- 
férence entre  un  fainéant  à chapeau  à cocarde 
nationale,  Sc  un  faüiéanc  en  capuche  ou  en 
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rocher.  Si  vous  fondez  le  titre  de  vos  revcHus 
fut  l’héritage  ôc  fur  la  prefcription , ils  vous 
difent  d’après  le  difcours  de  M.  Camus  j pu- 
blié pour  leur  inftruékion  par  ordre  de  l’alTem- 
blée  , que  les  chofes  qui  ont  mal  commencé  ne 
peuvent  jamais  fe  prévaloir  de  la  prefcription  j 
que  le  titre  de  ces  feigneurs  étoit  vicieux  dans 
fon  origine  , & que  la  force  efl  au  moins  aufli 
mauvaife  que  la  fraude.  Quant  au  titre  par  hé- 
ritage , ils  vous  diront  que  la  fucceffioB  de 
ceux  qui  ont  cultivé  la  terre , eft  la  vraie  gé- 
néalogie de  la  propriété  & non  pas  des  par- 
chemins po.urris  &c  de  fottes  fubftitutions  j 
que  les  feigneurs  n’ont  joui  que  trop  long- 
temps de  leurs  ufurpations,  & que  s’ils  accordent 
quelque  charitable  penfion  à ces  moines  laïques, 
ils  devroienc  être  bien  reconnoilTans  de  la 
bonté  des  vrais  propriétaires  qui  fe  conduifenc 
fl  généreufement  envers  ces  faux  précendaps 
à leurs  propriétés. 

Lorlque  les  payfans  vous  payeront  avec  cetta 
monnoie  fophiftique  frappée  à votre  coin,  vous 
la  décrierez  Sé  vous  trouverez  qu’elle  eft  de  mau- 
vais aloi  , & vous  décréterez  que  pour  l’avenir 
on  les  fera  payer  avec  des  gardes  françoifes  ôc 
des  dragons.  Vous  mettrez  en  avant,  pour  les 
ramener  A la  raifon  , cette  autorité  de  la  fécondé» 
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qu’un  Inftrumem  de  deftruétion  , fans  qu’il  ait 
aucun  pouvoir  de  protéger  le  peuple , ni  meme 
fa  propre  perfonne.  Vous  vous  flattez  que  par 
lui  vous  les  forcerez  à l’obéiflànce  mais  ils 
vous  répondront  : vous  nous  avez  appris  qu’il 
n’y  avoir  point  de  gentilshommes  ; & quel  eft 
celui  de  vos  principes  qui  nous  apprend  à fléchir 
fous  des  rois  que  nous  n’avons  pas  élus  ? Nous 
favons  , fans  avoir  befoin  de  vos  leçons  , que  les 
terres  avoient  été  concédées  pour  le  foutien  du 
fervice  féodal , dans  route  la  gradation  de  fes 
titres  & de  fes  lonétions. 

Lorfque  vous  anéantilfez  la  caufe  comme  un 
grief,  pourquoi  l’effet  qui  nous  grève  le  plus 
fubfifteroit-il  ? Puifqu’il  n’y  a plus  aujourd’hui 
ni  honneurs  héréditaires,  ni  familles  diftinguées, 
pourquoi  ferions-nous  condamnés  à maintenir 
des  chofes  que  vous  avez  condamnées  a ne  plus 
avoir  d’exiftence?  Vous  avez  dégradé  nosanciens 
feigne.urs  ariftocrates  , pour  nous  les  renvoyer 
enfmte  avec  le  feul  titre  de  maltotiers  autorifés 
par  vous.  Avez -vous  fait  quelques  efforts  pour 
nous  rendre  refpeéfables  ceux  à qui  nous  fe- 
rons obligés  de  payer  ainfi  des  rentes  ? Non  , 
vous  nous  les  avez  renvoyés  avec  leurs  armoi- 
ries renverfées,  leurs  écufibns  brifés,  leurs  cou- 
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leurs  effacées,  & tellement  déplumés,  dégra- 
dés & mécamorphofés , fi  parfaitement  fem- 
blables  à l’animal  à deux  pieds  fans  plumes^ 
que  nous  ne  pouvons  plus  les  reconnoître  ; ils 
ne  portent  même  plus  les  noms  de  nos  anciens 
fcigneurs.  Phyfiqucment  , ils  peuvent  être  les 
mêmes  hommes  ^ & encore  , d’après  vos  nou- 
velles doélrincs  philofophiques  fur  l’indenticé 
perfonnelle  J cela  n’eft-il  pas  bien  certain  ? Sous 
tous  les  autres  rapports  ; ils  font  totalement 
changes.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  nous  n’au- 
rions pas  un  droit  aiifîî  légitime  de  leur  refufer 
leurs  renres  , que  vous  en  avez  eu  un  pour 
abroger  tous  leurs  titres  Sc  toutes  leurs  diftinc- 
tions  honorifiques  ? Nous  ne  vous  avions  nul- 
lement charges  de  faire  tout  cela  ; &c  cet 
exemple  de  l’ufurpation  d’un  pouvoir  qui  ne 
vous  avoir  point  été  délégué  , eft  un  des  mille 
que  l’on  pourroit  vous  citer. 

Nous  voyons  les  bourgeois  de  Paris , à l’aide 
de  leurs  clubs , de  leurs  attroupeiuens  , & de 
leurs  gardes  nariona'es  , vous  conduire  â leur 
gré  , 8c  vous  diéler  les  lois  que  vous  nousdidez 
à votre  tour.  Par  votre  entremife , ces  meûicurs 
difpofent  de  la  vie  & de  la  fortune  du  refle  des 
Français.  Pourquoi  ne  feriez-vous  pas  autant 
d’attention  aux  defirs  des  laborieux  cultivateurs 
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en  ce  qui  concerne  leurs  redevances , objet  qui 
les  touche  de  la  maniéré  la  plus  férieufe  , que 
vous  n’en  prêtez  aux  demandes  de  ces  bourgeois 
infolens,  par  rapport  aux  diflin&ions  & aux  titres 
honorifiques , qui  ne  les  intérelTent  pas  plus  que 
nous  ? mais  nous  nous  appercevons  que  rous 
avez  plus  d’égards  pour  leurs  fantaifies  que  pour 
nos  befoins.Les  droits  de  l’homme  comprennent- 
ils  l’obligation  de  payer  tribut  à fes  égaux? 
Avant  que  vous  nous  les  enfliez  fait  connoître , 
nous  aurions  pu  croire  qu’il  ne  régnoit  pas  entre 
tous  les  hommes  une  égalité  parfaite.  Nous 
aurions  pu  continuer  à entretenir  en  leur  faveur 
nos  vieux  préjugés  habituels  & infignifians  ; mais 
la  loi  que  vous  avez  faite , ne  nous  préfente 
aucun  autre  objet,  que  le  but  de  détruire  toute 
cfpece  de  refpefl  à leur  égard.  Ne  nous  auriez- 
vous  donc  défendu  de  leur  continuer  nos  vieilles 
formes  refpeélueufes , que  pour  nous  envoyer 
enfulte  des  troupes  ; que  pour  nous  foumettre  , 
à coups  de  fabre  &i  de  bayonnettes , au  joug  de 
la  crainte  8>t  de  la  force  , après  nous  avoir  dé- 
fendu de  céder  à la  douce  autorité  de  l’opinion. 

Le  ridicule  & la  grofllereré  de  tous  ces  rai- 
fonnemens,  font  frappans  pour  tous  les  efprits 
ralfonnables  ; mais  ils  doivent  paroitre  très- 
concluans  Sc  très-folides  à ces  inétaphyficiens 
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politiques , qui  ont  ouvert  des  écoles  de  fophifme;^ 
& qui  n’ont  travaillé  que  pour  favorifer  l’anar- 
chie. 

Il  eft  évident  que  la  feule  confidération  du 
droit- , n’auroit  pas  empoché  les  chefs  de  l’afTem- 
blée  de  fupprimer  toutes  les  rentes,  en  même 
temps  qu’lis  aboliffoient  les  titres  6>C  les  nyirques 
d’honneur. 

Ils  u’aurnient  fait  en  cela  que  fuivre  la  marche 
de  leurs  raifonnemens  , & completter  l’analogie 
de  leurs  operations.  Mais  ils  venoient  de  s’em- 
parer d’une  grande  maffe  de  propriétés  territo- 
riales , par  voie  de  confifeation.  C’étoit  une 
marciiandlfe  dont  il  falloit  fe  défaire,  & ils 
auroient  perdu  tout  l’avantage  de  la  vogue  , s’ils 
avoient  permis  aux  cultivateurs,  des  petites  dé- 
bauches de  fpéculations  dans  le  genre  de  celles 
auxquelles  ils  venoient  de  s’abandonner  eux- 
metnes  jufqu’à  l’yvrelTe.  Les  propriétés  , de 
quelque  nature  qu’elles  (oient,  n’ont  plus  d’au- 
tres fécuriîés  que  les  intétêts  relatifs  de  leur 
rapacité.  Leur  bon  plaifir  arbitraire  enfin  , eft 
la  feule  régie  qui  détermine  quelles  font  les 
propriétés  qu’il  faut  protéger;  quelles  font  celles 
ciu'il  faut  L'ouleverfer. 

A 

Ils  n’ont  pas  mieux  pourvu  aux  principes  qu 
pourroient  fouinettre  toutes  leurs  municipalité  à 
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l’obélffance,  ou  même  leur  faire  un  devoir  de 
ne  point  fe  féparer  du  tout,  pour  fe  joindre 
d’elles-mêmes  avec  quclqu’autre  puiffance.  Je 
crois  avoir  entendu  dire  que  la  ville  de  Lyon 
avoit  dernièrement  refufé  de  payer  les  impôts. 
Pourquoi  ne  le  ferolt-elle  pas  ? 

Quelle  autorité  légale  exlfte  encore  pour  les 
contraindre  ? quelques  uns  de  ces  impôts  ont  été 
mis  par  la  loi.  Les  plus  anciens  l’avolent  été  par 
les  anciens  états-généraux,  organlfés  par  ordres. 
Ne  potirroit-elle  pas  dire  à l’affemblée  : qui  êtes 
vous , vous  qui  n’êtes  pas  nos  rois  ? vous  qui 
n’êtes  pas  les  états-généraux  que  nous  avons 
élus  ; vous  enfin  qui  ne  fiégez  plus  d’après  les 
principes  par  lefquels  nous  vous  avions  élus. 

Et  nous,  qui  voyons  que  l’on  a mis  la  gabelle 
en  déroute,  quoique  vous  euflîez  ordonné  le 
paiement  de  fes  droits  ; qui  toyons  la  défobéif- 
fance  commlfe  , ratifiée  enfuite  par  vous-mêmes, 
pourquoi  ne  ferions  nous  pas  d’aufli  bons  juges 
de  ce  que  nous  devons , ou  ne  devons  pas  payer  ; 
pourquoi  ne  nous  aiderions-nous  pas  des  mêmes 
pouvoirs  dont  vous  avez  reconnu  la  validité 
dans  ceux  quiavoient  fait  comme  nous?  A cela 
l’on  répond  : nous  vous  enverrons  des  troupes. 
Uultîma  ratio  regum  eft  toujours  la  première 
avec  votre  affemblée.  Elle  pourra  faire  ufage  de 
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cetre  force  militaire  tant  que  l’imprefflon  de 
raugmentalion  delà  paye  fera  encore fon  tfFet,{k 
autant  que  pourra  durer  la  petite  vanité  de  paroître 
l’arbitre  de  toutes  les  querelles.  Mais  cette 
arme  infidelle  crèvera  bientôt  dans  la  main 
qui  s’en  fert.  Comment  fe  fait-il  que  l’affemblée, 
lorfqu’elle  tient  & foutvent  par  tout  des  écoles , 
où  par  fyftême  , où  avec  une  perfévérance  infa- 
tigable, on  enfeigne  tous  les  pricipes  & l’on 
forme  toutes  fortes  de  projets  pour  la  deftruSion 
de  l’efprit  de  fubordination  foit  civile  fort  mi- 
litaire ; comment  fe  fait-il , dis-je  , qu’elle  puifle 
fe  flatter  de  maintenir  dans  l’obéiffance  un  peu- 
ple anarchique  par  le  fecours  d’une  armée 
anarchique  ? 

L’armée  municipale  qui,  fuivant  la  nouvelle 
politique,  doit  contrebalancer  l’armée  nationale, 
confidérée  en  elle-même , eft  d’une  conRitution 
plus  fimplç , & à tous  égards  moins  fufceptib'.e 
d’obfervations.  C’eft  tout  fimplemeut  un  corps 
démocratique,  qui  n’a  aucune  relation  avec  le 
pouvoir  du  roi;  un  corps  qui  eft  armé,  dlfci- 
pliné,  officiéré  (*)  à la  fantalfie  des  différens 

(*)  L’auteur  a été  obligé  de  créer  ce  mot  ( officiéré) , 
parce  qu'i!  n’en  a pas  trouvé  pour  exprimer  ce  nt«»veau 
rang  donné  aux  charpentiers , aux  tailleurs , aux  cor- 
donniers , &c.  de  la  capitale. 

HA  4 
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diftriAs  auxquels  chacun  appartient  ; la  direc- 
tion du  fervice  perfonnel , où  des  amendes  qu’il 
faut  payer  quand  on  fe  fait  remplacer,  appar- 
tient à la  même  autorité  Rien  n’eft  plus  na- 
turel, mais  fi  vous  confidérez  ces  établiffemens 
four  leur  rapport  avec  la  couronne  , avec  Tas- 
femblée  nationale,  avec  les  tribunaux  publics, 
ou  avec  l’autre  armée,  ou  bien,  fi  vous  les 
confidérez  fous  le  rapport  de  la  connexité  qu’ils 
peuvent  avoir  les  uns  avec  les  autres,  nen  ne 
. vous  paroîtra  plus  monftrueux,  & il  efl:  impof- 
fible  que  tous  les  mouvemens  embarrafles  de 
cette  machine  , ne  produifent  pas  quelque  grande 
calamité  nationale,  qui  fera  la  conclufion  & la 
fin  de  tous  fes  mouvemens  embarrafles.  Ce 
moyen  préfervatif  d’une  confiitution  générale, 
/ft  plus  mauvais  que  le  fyftafis  de  la  Crête , 


O On  voit  dans  le  compte  donne  par  M.  Necker  , 
que  la  garde  nationale  de  Paris  a reçu  , indcpendain- 
nicnt  des  fommes  d’argent  qui  ont  été  levées  fur  les 
particuliers  de  cette  ville  , environ  i.i^,cco  liv.  fterîing  , 
pris  fur  le  tréfor  public.  Je  n’ai  pas  t u diicerner  s’il 
annonçoit  ce  que  feroit  annuellement  cette  déeeriie,ou 
s'il  rendoit  compte  de  ce  qu’il  en  avoit  coûté  •.'oiir  les 
neuf  nyjis  feulement  qui  s’étoient  écoulés.  Au  furplus, 
cela  impoTte  peu  , puifqu’elle  eft  maîtreffe  de  prendre 
ce  qu’il  lui  plaira. 


Digitized  by  Google 


4S9 

*|ue  la  confédération  de  la  Pologne*  ou  [que 
tous  les  autres  mauvais  correélifs  qui  ont  été 
imaginés  jufqu’à  ce  jour  pour  remédier  aux 
maux  enfantés  par  les  vices  de  conftruftion  des 
mauvais  gouvernemens. 

Ayant  terminé  le  peu  de  remarques  que  j’a- 
vois  à faire  fur  la  conftitution  du  pouvoir  fu- 
prême,  du  pouvoir  exécutif,  judiciaire  6c  mi- 
litaire, S:  fur  les  rapports  réciproques  de  ces 
établiffemens  entre  eux,  je  va  s parler  du  talent 
que  ces  légiflateurs  ont  déployé  à l’égard  du 
revenu  public. 

Quant  à l’intelligence  financière,  ou  à l'habi- 
leté politique  qu'ils  ont  déployés  dans  cette 
partie  de  leur  conduite,  ils  en  ont  fourni  moins 
de  traces  encore  (s’il  étoit  poiTible  ) que  dans 
tout  le  refte  de  leurs  opérations.  Lorfqu’on  a 
afifemblé  les  étatî-généraiix,  il  fembloit  que  le 
grand  & principal  objet  étoit  de  perfeSionner  le 
fyftéme  du  rev«-nu  public;  d’en  étendre  la  recette  , 
d’en  fupprimer  tout  ce  qui  étoit  vexatoire  6c 
oppreffif,  6c  de  l’établir  fur  le  meilleur  pied. 
L’Europe  entière  avoir  conçu  les  plus  grandes 
efpérances  à cet  égard;  de  cet  arrangement  im- 
portant dépeiîdoit  la  chute  ou  l’élévation  de  la 
France , quant  à moi,  je  penfai  ; avec  raifon, 
que  ce  feroit  lâ  la  meilleure  épreuve  qui  pourrolt 
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nous  faire  juger  du  favoir  & du  patriotifme  des 
chefs  de  votre  aflTemblée.  Le  revenu  d’un  état 
eft  l’ctat  lui-même.  Dans  le  fait,  tout  en  dé- 
pend, foit  pour  fon  foutien,  foitpour  fes  réformes; 
la  dignité  de  chaque  occupation  dépend  totale- 
ment de  l’étendue  ou  de  la  nature  de  la  vertu 
qu’elle  requiert.  Comme  toutes  les  grandes 
qualités  de  l’efprit  qui  opèrent  dans  l’ordre, 
public  & ces  qualités  ne  font  pas  purement 
fubjuguées  & paflives  , ) ont  befoin  de  force 
pour  fe  déployer,  j’ailols  prelque  dire  pour  leur 
exiftence  in-équivoque,  le  revenu  public , qui 
eft  la  fource  de  toute  force,  devient  aufli,  en 
adminiftration , la  fphere  d’autorité  des  vertus 
publiques.  Les  vertus  publiques  étant  de  leur 
nature  fublimes  & élevées,  deftinées'à  de  grandes 
chofes  occupées  de  grands  intérêts,  elles  ont  * 
befoin  d’efpace  & d’étendue , & elles  ne  peuvent 
s’élever  & s’accroître  ni  fous  le  poids  des  en- 
traves, ni  dans  des  pofitlons  rétrécies,  bornées 
&.  aviliffantes.  Ce  n’eft  donc  qu’à  l’aide  du  re- 
venu public  feul  que  le  corps  politique  peut 
agir  avec  le  véritable  génie  8c  le  véritable  ca- 
raélere  qui  lui  eft  propre;  & par  conféquent , 
il  déploiera  autant  de  fa  vertu  colleftive  , & 
autant  de  cette  vertu  qui  eft  propre  à ceux  qui 
le  mettent  en  aftion,  qui  en  font  comme  la  vie 
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&i  le  guide,  autam  dis-je,  & dans  la  môme  pro- 
portion qu’il  pofledera  de  ce  jufte  revenu  pu- 
blic. Car  , c’efl:  non  - feulement  de  l’abon- 
dance de  cetre  diflribution  du  revenu  public, 
que  la  magnificence,  la  libéralité,  la  bienfai- 
fance,  la  force,  la  prévc^nce  & tous  ces  ex- 
cellens  moyens  proteâeurs  tirent  leur  fubflance 
& leur  principe  d’autorité;  mais  ils  ne  font  pas 
moins  favorables  à la  continence,  au  délîntéres- 
fement,  au  labeur,  à la  vigilance,  à la  fruga- 
lité, & à toutes  les  autres  vertus  dans  lefquelles 
l’efprit  f«c  montre  fupérieur  à l’idée  d’un  gain 
quelconque.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que 
la  fcience  théorique  & pratique  de  la  finance , 
laquelle  a befoin  du  fecours  de  tant  d’autres  lu- 
mières correfpondantes  &.  acceffolres,  occupe 
un  rang  élevé , non  feulement  dans  l’efprit  des 
hommes  ordinaires,  mais  même  dans  celui  des 
des  meilleurs  6c  des  plus  fages  ; &c  comme  cette 
fcience  s'eil  aggrandie , dans  la  proportion  de 
l’accroifTement  de  fon  objet,  la  profpérité  & 
la. fortune  des  nations  fe  font  accrues  auflî,  en 
même  temps  que  leurs  revenus  ; & l’un  & l’autre 
continueront  à s’accroître  & à fleurir,  iutant 
& auflî  long-temps  que  l’on  maintiendra  dans 
une  proportion  jufte  & réciproque,  & que  l’on 
confervera  dans  une  corsefpond^nce  étroite  les 
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objets  qui  font  à balancer  entre  l’état  6c  les  in- 
ciivitlus;  lavoir:  d’un  côté , les  moyens  partiels 
d'acquérir,  oi  ce  l’autre,  les  moyens  colleélits 
de  jouir  du  produit  de  tous  les  efforts  communs  t 
& peut-être n’eü-ce  qu’à  la  grandeur  des  revenus, 
& à l’urqence  des  befoins  de  l’état  que  l’on 
doit  la  decouverte  des  abus  dans  l’adininiftra- 
lion  des  finances,  & la  connoiffance  plus  par- 
faite que  l’on  a acquise  de  leur  véritable  théorie; 
enforte  qu’il  feroit  pofllble  qu’un  moindre  reve- 
nu fût  une  chofe  plus  fâcheufe  dans  une  époque  , 
qu’un  plus  giand  ne  l’auroit  été  dans  une  autre, 
la  richeffe  proportionnelle  de  l'état  demeurant 
toujours  la  même.  Dans  cet  état  des  chofes  , 
l’affemblée  nationale  trouva  dans  fes  revenus 
des  parties  à conferver , d’autres  à protéger  & 
à adminiflrer  avec  fageffe;  d’autres  auflî,  qu’il 
failolt  abroger  & détruite.  Je  me  bornerai  à 
confidérer  quels  font  les  devoirs  les  plus  limples 
qui  fe  préfentent  à refprit  d’un  financier  ordi- 
naire, & dans  la  recherche  que  je  vais  faire 
de  leur  habileté  financière,  je  bornerai  là  mts 
épreuves  ; je  ne  m’élèverai  pas  jufqu’aux  mo- 
dèles d’une  pcrfcif'.on  idéale,  quoique  leur  pré- 
fomption  orgueilleufe  foit  bien  propre  à juflifîer 
des  épreuves  plus  féveres. 

Les  devoirs  d’un  financier  font  donc  de  s’af- 
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furer  un  ample  revenu  ; de  l’obtenir  par  des  impôts 
juftes  & également  répartis  ; d’en  faire  une  dif- 
pofition  économe;  lorfque  les  befoins  publi- 
ques l’obligent  à faire  ufage  du  crédit,  d’en 
affurer  les  bafes  , dans  une  telle  occafion  , & 
pour  toutes  les  autres,  fur  l’évidence  , & fur  la 
candeur  de  fes  procédés  , fur  l’exaflitude  de  fss 
calculs  , & fur  la  folicité  de  fes  engagemens. 
Nous  pouvons , d’après  ces  points  fondamentaux , 
prendre  un  apperçu  du  mérite  & du  talent  de 
ceux  qui , dans  l’Affemblée  nationale  , fe  font 
emparés  de  la  conduite  de  ces  intérêts  épineux. 
Loin  de  trouver  que  le  revenu  public  fe  foit  accru 
dans  leurs  mains , nous  voyons  dans  un  rapport  du 
comité  des  finances,  fait  par  M.  Vernier , le  2 août 
dernier,  que  le  revenu  national,  comparé  à ce  qu’il 
éfoit  avant  la  révolution  , étolr  alors  diminué  de 
deux  cents  millions  , ou  huit  millions  fieiling  , ce 
qui  eft  beaucoup  plus  que  le  tiers  au  total! 

Si  c’éft  là  le  réliiltat  d’wne  grande  babiletp  , 
il  faut  convenir  que  jamais  habileté  ne  s’eft 
manlfefiée  d’une  maniéré  plus  dillinguée,  &:  que 
jamais  elle  n’a  eu  des  effets  plus  puiirans.  L’inex- 
périence la  plus  grofiiere  , l’incapacité  la  plus 
vulgaire  , la  négligence  la  plus  volontaire  , le 
crime  même  le  mieux  combiné , ni  la  corrup- 
tion , ni  le  péculaty  ni  même  aucunes  des  hofii- 
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litës  direéles  que  nous  avons  vues  dans  le  monde 
moderne  ; n’auroient  pu  dans  un  efpace  de  temps 
aulï;  court , opérer  un  boulverfement  auffi  com- 
plet dans  les  finances,  ni  mieux  détruire  en  même 
temps  la  force  publiqued’un  grand  royaume  — 
Ctdo  qui  vejîram  rempublicam  tantam  amijîjiis 
tam  cita  (*)  ? 

Dès  le  commencement  de  raffemblée , les 
fophiftes  & les  déclamateurs  commencèrent  par 
décrier  l’ancien  fyflême  du  revenu  public  dans 
plufieurs  de  Tes  branches  les  plus  importantes  , 
tel  que  le  monopole  public  du  fel  ; ils  l’accufèrent 
avec  autant  de  raifon  que  d’imprudence  , d’être 
mal  imaginé  , oppreffif  & injufle.  Ils  ne  fe  bor- 
nèrent pas  à faire  entrer  ces  obfervations  dans  les 
difcours  préliminaires  de  quelque  plan  de  réforme; 
mais  ils  confignerent  cette  déclaration  ( comme  lî 
elle  étoitun  jugemennt  ) dans  un  décret  folemnel 
rendu  fur  ce  fujet , & ils  le  firent  circuler  dans 
to  n le  royaume.  En  même-temps  qu’ils  rendoient 
ce  décret,  ils  ordonnèrent  avec  la  même  gra- 
vité , que  l’on  continueroit  de  payer  cette  même 

taxe  qu’ils  venoient  de  déclarer  abfurde,  op- 

. » 

(*)  Cicero  pro  Emmio.  Cette  queftion  étant  adrelTée  à 
la  France  par  un  anglais , qui  voudra , dans  ce  pays  , 
lui  faire  la  réponfe  qui  fe  trouve  à la  fuite  de  cette 
citation  ? Proveniebant  oratores  novi,  Jlulti  , adoUfccntuli. 
&c.  &c.  &c. 
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preffif  Sc  Injufte , jufqu’à  ce  qu’ils  puffent  trouver 
une  autre  manière  <àe  fuppléer  à cette  branche 
de  revenu. 

La  conféquence  ëtoit  inévitable  : les  provinces 
qui  avoient  été  jufqu’à  ce  jour  exemptes  de  la  ga- 
belle , provinces  parmi  lefquelles  il  en  étoit  qui 
supportoient  d’autres  contributions  peut-être 
équivalentes  ,n’étoient  nullement  difpoféesà  fup- 
porter  aucune  partie  d’une  charge  qui  , par  une 
répartition  égale, devoit  foulager toutes  les  autres 
provinces.  Qiiant  à l’aflemblëe,  abforbée  dans  fes 
travaux  pour  la  déclaration  & la  violation  des 
droits  de  l’homme  , & dans  tous  fes  plan^  pour 
établir  une  confufion  générale,  elle  n’eut  jamais  le 
loifir  ,nile  talent  , ni  l’autorité  de  produire  au- 
cun plan  d’aucune  efpèce  , relatif  au  remplace- 
ment de  cette  taxe  & à fa  julle  répartition  , 
ni  d’accorder  aux  provinces  les  compenfations 
qu'elles  réclamoient  , ni  de  préparer  leurs  ef- 
prits  à adopter  aucun  plan  de  conciliation  avec 
les  diftrifts  qu’il  s’agifibit  de  foulager. 

Le  peuple  des  provinces  de  gabelle,  qui  avoit 
gémi  long-temps  four  le  poids  de  cette  taxe 
JUGÉE  par  l’autorité  même  de  ceux  qui  le  con- 
damnoient  à la  payer  encore  , fentit  bientôt 
toute  fa  patience  épuifée.  Il  fe  crut  auffi  expert 
en  démolition  que  l’affemblée  elle-  même  pouvoir 
l’être.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  procurer  à lui- 
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mêmé  ce  foulagement  ; & , par  le  fait , il  abolit 
. la  gabelle.  Il  rélulta  de  ces  exemples  encoura- 
geans,  que  dans  tous  les  diflriâs  ou  dans  leurs 
divlfions , cliacim  devenant  le  juge  de  Tes  fur- 
charges  , d’après  fes  impreflîoins , 6c  de  Isur  re- 
mède d’après  fon  opinion  , iis  firent  tout  ce  qui 
leur  plut  à l’égard  des  autres  impôts.  Nous 
fommes  parvenus  au  moment  d’examiner  com- 
ment ils  fe  font  conduits  pour  déterminer  l’éga- 
lité des  impofitTons  , leur  proportion  avec  les 
moyens  de  chaque  citoyen  , & fur-tout  pour 
faire  enforte  de  charger  le  moins  poffible  cette 
partie  aèlive  du  capital , qui  eft  deftinée  & em- 
plnyée  à créer  la  fortune  des  particuliers  , 
de  laquelle  doit  dériver  enfuite  la  fortune 
publique.  En  accordant  à tous  les  diftriéfs , 6c 
de  plus  aux  individus  dans  chaque  diftriél , la 
liberté  de  juger  de  la  partie  du  revenu  public, 
à laquelle  il  leur  plairoit  de  contribuer , ce  ne 
font  pas  de  meilleurs  principes  d’égalité  qu’on 
a vu  éclore  ; mais  une  nouvelle  inégalité  des 
plus  oppreflives.  Il  n’y  a plus  eu  d’autre 
réglé  de  paiement  que  la  volonté.  Les  parties 
du  royautne  qui  étoient  les  plus  foiimifes,  les 
mieux  réglées  , les  plus  attachées  à la  chofe 
publique  , fupportoient  tout  le  fardeau  de  l’état. 

Rien  ne  tourne  plus  à l’oppreffion  6c  à l’injuHice, 

qu’un 
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«lu’un  gouvernement  foible.  Que  ponvoit  faî^ 
un  gouvernement  fans  autorité , pour  fuppléet 
à la  fois  à la  perte'  des  anciennes  impolirioas^ 
à celles  de  toute  nature  auxquelles  il  falltât 
s'attendre  ? L’alTemblée  nationale  eut  recours  à 
une  bienveillance  volontaire  , à une  contribu-  ' 
tlon  du  quart  du  revenu  de  tous  les  citoyens, 
en  lailTant  à leur  honneur  feul  le  mérite  de 
rex'aâitude'  dans  leur  éHimation.  Ils  obtinrent 
quelque,  chôfe  de  plus  qu’on  ne  pouvoir  raifon- 
nablement  y oompter  ; mais  quel  qu’ait  été  le 
produit  de  'cette  contribution  , il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’il  ait  été  proportionné  à leurs  be* 
foins','  & encore  moins  avec, la  haute  idée  de 
leur  attente.  Des  gens  fenfés  auroient  fondé  peu 
d*erp>^rance  fur  une  taxe  préfentée  ainli  fous  la 
forme  de  la  bienveillance  ; taxe  foible  , fans  effet 
& inégale  ; taxe  à laquelle  peuvent  fe  foufiraire 
fe  luxe , l’avarice  & l’intérét  perfonnel , pour 
en  laiffer  tout  le  fardeau  fur  les'  capitault~p?o* 

I duâifs  , fur  l’intégrité , fur  la  générolîté  €c  (ié 
l’efprit  public  ; taxe  réglementaire  impofée  fur 
la  vertu.  • Le  mafque  eft'â  la  fin'tombé,  Stau- 
jourd’hui  ils  font  occupés  à chercher  ( avec  peu 
de  fuccès  ) des  moyens  d’arracher  par  la  force 
le  produit  de  ce  qu’ils  demandoient  à titre  de 
bienveillance,  ‘ . 

Is 
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Cecte^  blenvelllàncs  pacriocique»  cet  enfant 
ratcUique  de  leur  foiblede  t devoir,  être  foute- 
liu  par  üne  autre  fedburce  j le  frère  jumeau 
de  la  mcine  imbécillicc  prolifique.  ^Les  dons 
[Patriotiques  dévoient  fuppléer  au  défaut  de  la 
Contribution  pattibtique.  John  d‘Oe  devait  fer-- 
vir  de  caution  à ' Richard  Rue  (i).  D'après  ce 
plan  ,'  ils  reçurent  des  chofes  qui  ayoient  une 
grande  valeur  pour  ceux  qui  les  donnoient , 

Sc  qui’ n’en  avoient  qu’une  bien  foible  pouf 
ceux  qui  lès  recevoient.  Ils  ont  ruiné  .plufieurs 
branches  de  commerce  ^ ils  ont  pillé' les  orne* 
mens  de  la  couronne''}  la  v'aifièlle  des  églifes,  \ 
le  peuple  de  fes  brnemens  perfonnels.  Ces 
inventions  de  tous  ces  jeunes  prétendans  à la 
liberté  n’étoient  rien  moins  que  des  imitations 
ferviles  d'une  des  plus  miférables  relfources  d’un 
defpotifme'  radétant.  Ils  ont  pris  dans  toutes 


■'  (l/AIanîèrc  de  .xKre  ' aflea  plaîfaSte en' Angleterre  , 
lorfqBeron  veut  fiünr  ailalion  à la  grande  confiance 
que  méritent  les  «autioAs  fiâives  , dont'*  un  emploie' 
feulement  les  noms  dans  les  procès  de  trop  peu  do 
valeur  pour  mériter  des.  cautions  réelles.  Les  noms  d- 
dclTus , font  de  même  que  ceux  de  Titius  (k  de  Mœvius 
employés  dans  les  écolea  de  droit , 8c  dans  les  efpèees 
fur  lefqueiles  on  s’exerce. 
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îês  antiquailles  de  la  fripperie  de  Louis  XIV  , 
une  de  £es  plus  vieilles  perruques  à grande  che- 
velure, pour  couvrit  le' front  déjà  chauve,  de 
la  jeune  Aflemblce  nationale;  Ils  mirent  encore 

I • I . I • i y . . 4 * ->  • - • 

au  jour  terre  extravagance  de  la  vieille  mode . 
dont  rerteut  avoir  été  u complettement  déve* 
loppée__dans  les  Mémoires,  du  duc  tje  Saint- 
Simon  j qui' n’avoit  plus  befoin  d’aucunq  ^ 
démonftration,  aux  yeux  des  gens  raifonnables- 
Je  m.e  rappelle  que  fous  le  règne  de  Louis  XV; 
pn  a,faiç  une  tentative  dù  même  genre;  mais 
dans  aucun  temps  elle,  n’a  répondu  â fon  objet. 
Cependauv,  à ^ces ‘différentes  époques,  les  be- 
foinsoccafionnespardes  guerres  ruineufes avoienc 
pu.feryit  de  prétexte  â ces  projets  défefpérés. 
Les  réfolutions,  prifes  dans  le  malheur'^'füwc 
rarement  le  fruit, de  la  fagede  ; mais  aujourd’hui 
aviez-vous  quelque  raifoti  pour  vous  abandonnée 
à la^voiputé  des  autres  & à la  providence? 
C’eft  dans  les  temps  d’une  profonde  paix  , qui 
avoir  déjà  duré  cinq  ans,  ,&  qui  proinettoit  de 
dur«  beaucoup  plus , que  leur  défefpoir  les  a 
fait  recourir  à çes  bagatelles.  Ils  pouvoient  d’a- 
vançe  être  affûtés  qu’en  s’amufant , d.-yis  U 
fituarion  férieufe  où  ils  étoient , avec  tous  ces 
colifichets  & ces  joujoux  de  la  finance , dont 
les  détails  ont  rempli  plus  de  la  moitié  de  leurs 
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Journaux , H en  réAiIteroit , pour  leur  ré^a» 
ration  , un  tort  que  le  produit  de  toutes  ces  ba- 
gatelles ne  pourtoît  Jamais  compOnfer.  Pour 
adopter  de  pareilles  inefures,  il  faut,  ou  qu’ils 
aient  méconnu*  la  poCtion  dans  laquelle  ils 
écoient,  ou  qu'ils  fullènt  bien  au-deflbus'  de  leurs 
befoins.  Quelle  que  fort,  au  furplus , la  vertu  de 
tes  inventions  , Ü eft' certain  qu’on  n'aura  plus 
fecoitrs  aux  dons  patriotiques,  ni  aux  contribu- 
tions patriotiques.  Les  redburces  delà  folie  pu- 
blique font  bientôt  épuifées.  Toutes  leurs  idées 
fur  le  revenu  public 'fe  font  bornées  d employer 
des  rufes  de  toute  êfpèce",  ’ pour  prefenter  I ap- 
parence momentanée  d’un  grand  téfervoir  bien 
rempli , tandis  qu’en  meme  temps  ils  coupoienc 
routes  les  fources  vives,  Sc  routes  les  fontaines 
abondantes  qui  devoientfournir  au  revenu  annueL 
Le  compte  que  M.  Necker  a rendu  il  n’y  a pas 
long-temps,  devoir,  fans  aucun  doute,  être 
favorable.  'H  préfente  un  apperçu  ftàtreut  des 
moyens  de  faire  aller  la'  chofe  pour  le  cours 
de  l’année  ; mais  il  exprime , & naturellement 
tA  devoir  le  faire  , quelques  craintes  pour  celle 
qui  devoir  fuivre.  Au  lieu  de  prendre  en  confi* 
deration  ce  dernier  pronodic  de  M.  Necker^ 
d’en  examiner  les  bafes , & de  prendre  pat 
avance  de  fages  précautions  pour  prévenir  le 
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danger  dont  on  étoic  menacf*  ce  mînfltre  a 
reçu , par  l’organe  du  préiî'denc  de  l’Aflbinblée} 
«ne  forte  de  réprimande  amicale. 

Quant  â lents  autres  plans  d*impo(rtIons , if 
eft  impoffible  d’en  parler  avec  queîqne  certi- 
tude , parce  qu’ils  n'ont  pas  encore  été  arrêtés  ; 
mais  perfbnne  n’imaginera  qu’ils  puilTent  |amais 
remplir  d'une  manière  (ènilble  le  vide  immenfe 
qne  les  revenns  éprouvent  par  le  fait  de  leur 
incapacité.  Quant  i ptéfent , les  efpèces  difpa<- 
roUTent  chaque  jour  davantage  de  leur  tréfor 
public,  & il  regorge  de  valeurs  artificielles  C’cft 
dans  une  telle  pofition^,  lorfque  l’on  ne  peu^ 
trouver  que  du  papier  foit  au-dehors  foit  au- 
dedans  j papier  qui  n-’eft  pas  le  repréfentant  dë 
l’epulence , mais  de  l’indigence  f qui  n’eft  pas 
le  fruicdn  crédit,mais  le  produit  de  ta  force,  qu’ils 
ûnaglnenr  que  nous  devons  àt  notre  banque  , 
en  Angleterre  ,<  la  pcofpériré  dont  nous  joiiifî- 
£bns;  au  lieu  de-  penfer  que  l’exiftence  de  cette 
banque  eft  bien  plutôo  l’eftet  de  l'état  ftorilTanc 
de  notre  commerce,  de  la-  folidité' de  notre 
crédit , & de  l’a.bfence  totale  de  toute  idée  de 
l’intervention  du  pouvoir  dans  toutes  fes  opéra- 
tions. Ils  oubUeat  qu’en  Angleterre,  ne  fût- ce 
que  pour  un  shelling*,  l’on  - n’y  recevroit  que 
par  choix  du  papier-monnoie  j que  tout  celui  que 
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noiM  avons  n’eft  qua(  la  val^r  repréfentative  de 
futnincs  réelles  exilantes  eu  argent  ^ déposées 
en  nature  j qu’on  peut  le  convertir  encore  en 
argent,  fans  la  -rnoindre  perte, .à  volonté 
à la  minute.  — Notre  papier  a une  gran^  va- 
leur dans  le  cours- dn*  commerce , parce  qu’tl 
n’en  a aucune  aux  yeux  de  la  loi.  U eft  tout* 
puiifant  à la  bourfe , parce  qu’il  eljk  fans  force 
à Weftminftet-Hall.  Un  créancier  peut  refufec 
d’accepter  en  paiement,  pour  une  dette  de  vingt 
sliellings , tout  le  papier  de  la  banque  d’Angle- 
terre. Jamais  parmi  nous  aucune  sûreté  publique 
quelconque,  ôc  de  quelque  nature  qu’elle  foir, 
ne  nous  ell  préfencée  de  force  par  l’autorité. 
Pans  le  fait , il  feroit  aifé  de  démontrer  que 
notre  papier- monnoie , au  lieu  de  diminuer  le 
nombre  réel  d^  nos  efpèçes , a plutôt  une  ten- 
dance à l’augmenter  \ qu’au  lieu  d’ëtre  un  fup- 
plément  pour  l’argent , il  en  facilite  l'entrée , 
la  fortie  & la  circulation  ; qu’il  eft  enfin  le 
fymbole  de  la  profpérité , ■&:  non  pas  le  lignai 
de  la  détreflè. 'Jamais  , dans  ce  pays  .'la  difeite 
du  numéraire , ou  la  trop  grapdé  afiluence  du 
papier , n’a  .été  un  fujec  de  'plainte.  ' 

. A la  bonne  heure  ! mais  du  moins , le  retran- 
chement des  dépenfei  prodigues  & l’économie 
qui  a été  établie  par  une  fage  & yertœufe  airemr 
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bUe  t procaront  de»  ameliorations  qui  comble- 
ront en  partie  les  pertes  fur  la  recette'.  Dans  ceci , 
ils  ont  rempli  les  deToirs  du  financier.  — Ceux 
qui  parlent  ainfi , ont-ils  donné  quelqa’atten- 
tion  aux  dépenfes  de  l’afTemblée  nationale  elle- 
même , des  municipalités , de  la  ville  de  Paris  , 
de  l’augmentation  de  la  paie  des  deux  atmées , 
de  la  nouvelle  police  * des  nouveaux  tribunaux 
judiciaires  ? Ont-ils  même  cxaélement  comparé 
là  lifte  aâuelle  des  pendons  , avec  l’ancienne  ? 

, Tous  ces  politiques  ont  été  cruels,  Sc  non  pas  écù- 
nomes.  Je  crois  qued  l’on  comparoitTécat ancien 
des  dépenfes  avec  leurs accedbires,&  des  revenus 
de  cet  ancien  gouvernement  prodigue  ; avec  les 
nouveaux  revenus  & les  nouvelles  dépenfes  de  çe 
nouveau  fyftême  de  gouvernement , l’avantage 
'de  la  comparaifon  ne  feroit  certainement  pas 
en  faveur  du  dernier  (i). 


(i)  Le  leâcur  s’appercevra  que  je  n’ai  fait  que  toucher 
légèrement , ( mon  plan  n’en  exigeant  pas  davantage  ) 
rétat  des  finances  de  la  France , (bus  le  rapport  de 
tous  les  avantages  qui  en  dépendent.  Quand)’  aurois 
voulu  pénétrer  ce  fujet  plus  avant , j’aurois  manqué  des 
matériaux  nécefTaires.  Je  renvoie  le  leôeur  fur  ce  fujet 
tu  livre  de  M.  de  Calonne  , & au  tableau  effrayant 
qu’il  a fait  du  pillage  & de  la  dévaflatipa  que  les  prc> 
fomptueufês  & bonnes  intentions  de  l’ignorance  & de 
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Je  n’ai  plus  i eYaminer . maintenant  que  les 
preuves  de  talent  financier  que  les  faifeursVtaoiqcÀs 
,«nt  données  lorfque  ce  n'étoit  pas  fur  le  crédit 
qu’ils  avoient  à lever  leurs  rclTources.  Je  fois 
cependant  forcé  de  m’arrêter  ici  ÿ car  de  cré- 
dit , ils  n’en  ont  point  i proprement  parler* 
Celui  de  l’ancien  gouvernement  n’étoit  afruté- 
snenc  pas  le  meilleur  j mais  il  pouvoit  toujours , 
d’une  manière  ou  d’une  autre  , attirer  à lui 
. quelqu’argenc , finon  celui.de  fon  propre  pays, 
.du  moins,  celui  de  beaucoup  de  contrées  de 
. l’Europe  où  l’on  avoit  des  capitaux  accumulés  i 


rincapacicé  , ont  occafionnés  dans  les  revenus  publia 
& dans  toutes  les  autres  aftaires  de  la  France.  Confiez 
la  plénitude  du  pouvoir  à de  telles  caufes  , & elles 
produiront  toujours  de  re's  effets.  Après  avoir  par* 
couru  ce  détail  avec  afiez  d'exaâitude , peut-être  même 
avec  trop  de  rigueur,  & mis  à récarc  tout  ce  qui 
pourroit  n’âtre  attribué  qu'au  miniflre  de  la  finance 
liors  de  place;  tout  ce  que  fes  ennemis  pourroieac 
n’attribuer  audi  qu’au  défit  de  tirer  avantage  dans 
fa  propre  caufe , des  circonflances  aâuelles  , je  crois 
que  l’on  trouvera  , comme  moi , que  la  France  ne 
pouvoit  pas  fournir  à fes  dépens  , une  plus  imponatite 
leçon  à tout  le  genre  humain  , pour  l’avertir  d’être 
dorénavant  en  garde  contre  l’elprit  entreprenant  de 
tous  les  novateurs!-— 
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•i&  le  crédit  de  ce  gouvernement  avoir  Journel- 
lement augmenté.  L’on  devoit  fuppofer  que 
l’établilTement  d’un  ryfième  de  liberté  lui  pro- 
cureroit  une' nouvelle  force  ; & cet  effet  auroit 
été  fertain  , fi  l’on  eût  établi  un  fyftême  de 
liberté.  Quelles  offres  ce  prétendu  gouverne- 
ment libre  a-t  il  reçues  de  la  Hollande,  de  Ham- 
bourg , de  la  Suiflè , de  Genève  6c  de  l’An- 
gleterte  pour  Ton  trafic  de  papier  ? Pourquoi 
ces  nations  économes  6c  commerçantes  con- 
traébruient-elles  quelques  obligations  d’argent 
avec  un  peuple  qui  s’efforce  i renverfet  la  na- 
ture de  chaque  chofe;  avec  une  nation,  chex 
laquelle  le  débiteur  prefcrit  à Ton  créancier  , la 
bayonette  fur  l’eftomac  , le  moyen  dont  il  veut 
s’acquitter  avec  lui  , qui  fe  libéré  d’un  enga-' 
gemenc  par  un  autre  j qui  fe  fait  une  reffource 
de  fa  pénurie  J 6c  qui  folde  fes  intérêts  avec  Tes 
chiffons  ? 

Leur  confiance  fanatique  daas  le  pillage  tout- 
puiffant  de  l’églife  , a détourné  ces  philofophes 
^de  tous  les  autres  foins  qu’ils  auroient  pu  don- 
ner à la  chofe  publique  j exaâement  de  même 
que  le  rêve  de  la  pierre  philofophale  entraîne 
ceux  qui  fe  laiflént  féduire  par  les  illufions  de 
la  philofophie  hermétique , à négliger  tous  les 
moyens  raifonnables  d’augmenter  leur  fortune. 


) 

Ces  phllofophes  financiers  ont  cru  qu’ils  gucrv» 
roient  tous  les  maux  de  l’écat  avec  leur  méde? 
cine  univerfelie,  compofée  de  la  mamie  de 
l’églife.  Ces  melCeurs,  peut-être,  ne  croient 
pas  beaucoup  aux  miracles  la  piété  ; 
mais  on  ne  peut  pas  doutér  qu’ils  n’aiene 
une  foi  imperturbable  dans  les  prodiges  du 
fâcrilége.  Sont  - iis  prefies  par  une  dette  ? 
EmiÆon  d'ajjîgnats  : ont  - ils  il  rembourfer 
ceux  qu’ils  ont  ou  vçlés  ou  dépouillés  de  leurs 
offices?  cjpgnats.  Faut- il  armer  une  flotte? 
Affîgnats.  Si  feize  millions  ftetling  de  ces 
ajfignats  répandus  dans  le  public  ^ ne  Aiffifent 
pas  pour  fatisfaire  aux  néceflités  de  rérac^  der 
venues  plus  preflàntes  que  jamais  : faicez  pour 
trente  millions  flerlings  <Ca(fignats  , dit  l'un  ^ 
faites  en  pour  quatre-vingt  millions  de  plus', 
dit  un  autre.  La  feule  différence  qu’il  y a entre 
toutes  leurs  faâions  financières,  ne  porte  que 
fur  la  quantité  plus  ou  moins . grande  d’àflîgnats, 
dont  il  faut  accabler  le  public.  Ce  font  cous 
des  profefTeurs  d'ajjîgnacs.  Ceux  meme  parnri 
eux  qui  font  le  plus  - doués  d’un  bon  fens  na- 
turel , qui  ont  des  connoiflances  de  commerce, 
& qui  ne  font  point  égarés  par  la  philofophie, 
finiflènt  leurs  argumens  eu  propofant  une  émif- 
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fion  d’ajfftgnats.  Je  fuppofé  que  c’eft  par  né- 
ceffité' qu’ils  parlent  d' ajjignsts \ Sc  que  fans 
cela , leur  langage  ne  fetoic  pas  compris.  Ils 
ont  beau  éprouver  l’intfEcacité  de  leur  moyen 
cela  ne  les  décourage  pas.  Les  anciens  ajftgnat's 
ibnt-ils  tout-à-fait  décriés  fur  la  place  ? Quel 
en  eft  le  remède  ? Emidlon  d'ajjignats  toui^ 
neulsé  Maïs , Ji  maladia^  opiniaira  y non'  vult 
fe  guarircy  quid.  illi  facerc  ? ^JJîgnare , pojlea 
ajpgnarcy  enjuita  aj^gnare.  J’ai  un  peu  altéré 
mon  teste.  Le  latin  de  vos  préfens  doéteurs 
peut  être  meilleur  que  celui  dé  votre  ancienne 
comédie.  Leur  fagelTe  cil  égale  à la  variété  dè 
leurs  relïburces.  Us  n ont  'pas  plus  de  notes 
dans  leurs  chants  que  le  coucou  ; quoiqu’atr- 
lieu  d’gvoir  le'  moelleux  du  goziei  de  cet  avant- 
coureur  de  l’été  & de  l’abondance , leurs  vort 
foient  aufli  rauques  & d’un  aufllfunefte  préfage 
que  celle 'du  corbeau.  ■ ' f 

Quels  autres,  que  des  avanturiers  en'philo- 
fophie  &c  en  finance  , pouvoient  avoir  l’idée  de 
détruire  le  revenu  fixe  de  l’Etat , la  feule  fé- 
curité  du  crédit  public,  dans  l’efpérance  de  la 
reconftruire  à neuf  avec  tous  les  matériaux  d’une 
propriet^e  confifquée?  Sj  cependant  un  pieux  & 
Vénérable  prélat  (un  faint  père  de  l’églife  par 
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«nricipation  (i) , entraîné  par  un  zèle  exeedif 
pour  l’Etat  y éroit  entraîné  à piller  fon  propre 
ordres  & pour  le  bien  de  l’églife  & du  peik' 
pie  , à Te  charger  de  remplir  la  place  de  grand 
financier  des  cbnürcations,  & de  conuôleui  gé«^ 
^ncral  du  facrilége  ; il  faudioit,  à mon  avisy  que 
lui  & tous  fes  coadjuteurs  montraûfenc  , dans 
leur  conduite  fubréqueme  , qu’ils  conjuoiflenc 
quelque  cliofe  aux  fondions  dont  il  Te  font 
emparés.  Après  avoir  pris  la  rcfolution  de  faire 
tomber  dans  le  Jî/c  une  certaine  portion  des 
propriétés  territoriales  de  leur  patrie»  nouveller 
ment  conquilê  par  eux  j leur  devoir  alors  étoic 
de  procurer  à leur  banque  un  fond  réel  decrér 
dit  ; autant  du  moinj  qu’une  telle  banque  pou<^ 
voit  èti^e  capable  d'en  avoir  aucun. 

On  a regardé  jufqu’à  préfent  comme  diffici- 
le » pour  le  moins , d’établir  fur  une  banque 
urrhorialc  » quelle  que  fùc  £a  compolition , une 
grande  circulation  de  crédit.  Tous  les  efforts 
qu’on  a faits  ï.  cet  égard  ont  communément 
irni  par  une  banqueroute.  Mais  iorfque  ralTem-> 
blée  » au  mépris  de  la  morale  , fut  conduire  à 


(i)  La  Bruyire,  en  parlant  de  BoJJuet  l’appelloît 
aînli. 
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braver  ainfi  les  principes  de  fcconlbmie  poIicU 
qtie,  on  auroit dû  s'attendre , au  moins,  qu’elid 
ne  négligcroic  'rien  de  tout  ce  qui  dépen* 
droit  d'elle pour  affoib'ir  les  difficultés  qu’elle 
renconrreroit , pour  pmpécher  que  les  efFers  de 
la  banqueroute  ne  fulTenrauffi  funeftes.  On  au- 
roic  dû  s’attendre  que  pdur  rendre  votre  banm 
que  territoriale  fupportàble , vous  auriez  adopté 
tous  les  moyens  propres  à mettre' en  évidence 
votre  candeur  & votre  loyauté  dans  rétabliïlè- 
ment  du  gage  que  vous  offririez  j tout  ce  qui 
auroic  été  propre  ’i  garantir  la  fidélité  de  l’eip 
gagemenr.  A ênvifaget  les  chofes  fous  leitr 
meilleur  point  de'  vue,  votre  condition  étoic 
celle  d'un  homme  qui  auroit  eu'  une  grande 
propriété  foncière  j dont  il  auroic  fouliaité  dé 
fe  défaire  pour  acquitter  une  dette  , & pour  rem- 
plir quelques  obligations.  Ne  trouvant  pas  à 
vendre  pour  le  moment , vous  defiriez  d'hypo« 
téquer.  Que  feroit , en  cette  occafion , un  homme 
dont  les  intentions  feroient  droites,  ^ l’intel- 
figence  toute  ordinaire?  Ne  devroit-il  pas  au- 
paravant commencer  par  fixer  la  valeur  énorme 
de  fes  biens;  déterminer  les  frais  de  leur  admi- 
niftration  ; les  charges  perpétuelles  ou  momen* 
Canées  dont  ils  feroient  grevés  ; & enfin  , dé. 
duifan(  le  furplus  net , calculer  la  juffe  valent  de 
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J’hypotèqne ? Après. avoir  ainû  clairement  dé- 
fi;rminé  ce  furp)us.( le  feul  gagCjdu  créancier  ),  & 
l’avoir  Valablement  dcpofé  dans  les  mains  de  Tes 
gardiens , alors  U-  pputroit  indiquer  les  portions 
qu’il  veut  vendre  î le  temps  & les  conditions 
du  marché  \ après  cela,  il  pourioic , fi  cela 
lui  convenoit admettre  le  créancier  public  à 
engager  fes^  capiuux  dans  ce  nouveau  fond  ; ou 
bien  recevoir  des  propofitions  d’un  aflîgnatgc-: 
pcral  de  la  part  de  ceux  qui  avanceroienc  de 
l’argent  pqpr  acheter  cette  efpèce  de  gage* 

, Ce  feroit-Uj  ptocéder  cornme  des  hommes  du 
métier , mcthodiquetrient  & raifonnablemenr;  & 
d’après  les  feuts  principes  publics  ou  privés , 
qui  peuvent  donner  de  i’exiftence  au  crédit. 
L’acquereur  connoîtroit  alors  exaÀement  ce  qu’il 
acheteroit';  & fon  efprit  ne  pourroic  plus  erre 
tourmenté  que  par  un  feul  doute  : favoit , par 
la  crainte  que  quelque  jour  on  ne  retirât  j (& 
peut-être  avec  quelqu’addition  de  pnniflement) 
des  facriléges  mains  de  jous  les  êtres  exécrables 
qui  oferont  ponet  leurs  offres  à l’enchèredes  biens 
de  leurs  paifibles  & ■ innocens  concitoyens  , les’ 
terres  qu’ils  auroient  fi  impieufement  acquifes. 

Ce  n’auroic  été  qu’en  établiflant , d’une  ma- 
nière aufii  ouverte  & auÛi  franche  , la  valeur 
nette  de  ces  propriétés,  le  temps  j les  circonf- 
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tances  & le  Heu  de  la  vente . que  Ton  auroît  pu 
«ffacer , autant  que  faite  fe  peut , le  ftigma  qui 
^ éic  aitachi  /ufqu’i:  piéfeiit  aux  banques  terri- 
wriales-  de., toute  efpècé.  U étoic  néceffaire.i 
d’aptes  un.  autre  principe,  c'cft-à  dire,  d après* 
un  premier  engagement  qu’ils  aroieni  dé/a  con- 
tradé  fur  cefujeCa^qu’ils  fiflène  juger  par  U ma-' 
nière  dont  ils  le’cempJirôient  * de  la  fidélité  avec 
laquelle  ils!  fe  eondüitoieni  â>  la  venir  dans  un 
fi!  gliflant.-  Lorfqu’ils  eurent  enfin  décidé  de’ 
6»ire  pour  rétar  une  relTbarce  du  pillage  dele- 
glife,  ils  pritenr  cette  réfi>lution  folemnelle  dans- 
ralTemWée,  le?  d’avril  1790;  ils's’enga- 
^ent  alqrs  foleiiinelletnent  envers  leur  propre 
Patrie  , ,&  il  /uj  arreté  « qne  dans  les  'charges  pu- 
» bhques  de  chaque  année,;  oh  pafTeroit  efi 
•»  compte- une  fomme  fuffifante  pour  défrayer 
»•  les  dépenfes  du  culte  de  la religion  C & A , 

*»  pour.l’entçetieildu  miniftre  d«s' autels , pour 
« ie/oulageineflc' du  pauvre  , pour  les  penfions 
i>  des  eccléfiaftiques',  féculiers  & réguliers,  de 
•»  l’un  & l’autre  fexè,  que  les  biens  & les' 
» rkhejfes^  qui  font  à la  difpojîtion  de  la  nation  • 
^ puijfent  être  libérés  de  toutes  leurs  charges] 

» & employés  par  les  repréfentaas  ou  corps  lé~ 

" gifiaüf  aux  grandes  gf  urgentes  nécejfités  de 
« Vétat  ».  Us  décidèrent  plus  tard,  le  même 
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Jour  ÿ que  les  fommes  uéceilâires  pour  ratinle 
H.79  ? » feroient  très-incefTamtnent  déterminées.? 

Ils  conviennent , dans  cette  réfolution  , qu’il' 
eft  de  leur  devoir  de  faite  connoître  diftine* 
tement  la.  dépenfe  des  objets  ci'delTusj  8ç 
dans  des  rcfolütions  précédentes  j ils  s’à- 
tcâenc  déjà  engagés  à les  clalïêr  au  pre- 
mier rang  dans  l'ordre  des'charges  publiques. 
Ils  conviennent  qu’ils  dévoient  libérer  ces  biens 
de  toutes  leurs,  charges , & que  leur  dévoie 
étoit  de  le  faire  immédiatement.'  Ont- ils  im- 
médiatement rempli  cet  engagement , ou  dans 
aucun  autre  temps?  Ont-ils  jamais  fourni  un 
état  des  rentes  des  propriétés  • foncières , ou 
remis  un  inventaire  de  tous  les  meubles  qu’ils 
avoienc  confifqués  au  profit  dç  leurs  afllgnars  ? 
Je  lailTe  à ceux  qui  les  admirent  en  Angleterre, 
le  foin  d’expliquer  comment  ils  ont  pn  remplit  cet 
engagement  folemnel  d’offrir  au  public  des  bien^ 
libérés  de  toutes  charges,  fans  donnerla  valeur  de 
ces  biens  ni  celle  des  charges  dontils  écoient  gré* 
vés.  Mais  au  même  inftant,  fur  cette  fimple  afiîi- 
tance,  fur  le  crédit  d’une  aufii  belle  déclaration,  fit 
picalablemein  à toute  démarche  pour  U jùftifier, 
Ms  ont  fait  une  émiflion  de  feize  millions  fter« 
ling  de  papiers-monnûie.  Ceci  étoit  courageur 
Qui  oferoir  après  un  tel  coup  de  maître , douter 
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dè  leur  habileté  en  finance  ? — H faut  efpërex 
qu’avant  de  faire  aucune  autre  émiffion  de  ces 
indulgences  financières , ils  auront  foin  d'acquit- 
ter leur  promefTe  originaire  ! — ^,Si  l’on -a  fait 
aucune  eftimation  de  ces  biens, .ou  du  mon- 
tant de  leurs  charges  , cela  m’ell  échappé.  Je 
n'en  ai  jamais  entendu  parler.. 

Ils  ont  fini  par  parler  hautement;  & ils  ont 
découvert  en  entier  tout  l'odieux  de  leur  fraude  , 
en  prefentant  les  terres  de  l’églife  comme 
une  hypothèque  pour  toute  espèce  de  dette 
ou  de  fervice  quelconque.  Ils  ne  volent  que 
pour  fe  donner  les  moyens  de  tricher.  Mais 
bientôt  après  , ils  détruifent  eux-mêmes  le  dou- 
ble but  de  leur  vol  & de  leur  fraude  , en  pro- 
pofant,  à l’occafion  d’autres  objets , des  calculs  qui 
font  évanouir  tout  l’apparat  de  leur  force  & da 
leur  erreur.  C’eft  à M.  de  Calonne  que  j’ai  l’o- 
bligation d’avoir  connu  les^  clrconllances.  de  ce 
fait  extraordinaire  : il  m’étoit , en  quelque  fa- 
çon échappé.  Je  n’avois  aflurément.  pas  befoin 
de  mettre  en  avant  mon  affertion  fur  la  vio- 
lation de  l’engagement  qu’ils  avoient  pris  dan» 
leur  déclaragon  du  14  avril  1790.  II  . parqît  au- 
jourd’hui, par  un  rapport  de  leur  comité,, que 
la  dépenfe  du  foutien  de  l’établiflement  leli-. 
gieux  , tout  réduit  qu’il  eft  , que  celles  qui  feront 
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rekaves  i la  religion , â rentretlen  des  reli- 
gieux des  deux  fexes,  réunis  ou  panllonnés  fé- 
parémcm  ; à toutes  les  autres  dépenfes  de  la 
même  nature  y qui  retombent  fur  eux  par  la 
convuliîon  violente  qu’ils  ont  excitée  dans  ces 
propriétés.}  que  tout  cela  enfin  éstcede  la  fomme 
énorme  de  deux  millions  fterlings  par  an , les 
revenus  des  biens  qu’ils  ont  envahis  , outre 
une  dette  de  £ept  millions  & au  - delà.  Voilà 
donc  quds  font  les  pouvoirs  calculons  de  l’im» 
poâure  ! voilà  quelle  eft  la  finance  de  la  phi- 
lofophie  î C’efl-là  le  réfultat  de  tous  les  arti- 
fices que  l’on  a mis  en  avant  pour  féduire  un  ' 
malheureux  peuple  , pour  le  rendre  rebelle , 
facrilége  & meurtrier  , pour  le  rendre  enfin 
rinftrument  prompt  & zélé  de  la  ruine  de  fon 
pays  ! Jamais  un  état , dans  aucun  cas , ne  s’eft 
etinchi  paf . la  confifcaflon  des  biens  des  ci- 
toyens. Gette  nouvelle  épreuve  a eu  un  auffî 
funeflc  fuecès  que  tous  les  autres..  Tous  les  ef- 
prits  honnêtes , tous  ceux  qui  aiment  vraiment 
la  liberté  & l’humanité,  fe  réjouiront  de  voit 
une  nouvelle  preuve , que  l’injuftlce  pas 
toujours  une  bonne  politique  ; ni  rapine , le 
grand  chemin  des  richefFes^  Je  me  fais  un  plaifir 
de  joindre  ici  en  note  les  obfervations  judi- 
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cieufes  quë  M.  de  Calonne  a fi  éloqùettimçnt 
cxpHmées  fur  ce  fujet  (i). 


(i)  » Ce  n’eft  point  à l’affemblée  entière  que  je  m’a- 
nclri-ffe  ici;  je  ne  parle  qu’à  ceux  qui  l’égarent  , en  lui 
» cachant  sous  des  gafes  féduifantes  le  but  ou  il  l’en-* 
4> traînent.  C’eft  à eux  que  je  dis  : Votre  objet,  vous 
nn'en  difeonviendrez  pas  , c'eft  d’ôter  tout  efpoir  att 
3)  clerg  ■ , &.  de  confommer  fa  ruine  s c’eft-là , ert  ne  vous 
D loupçonrant  d’aucune  combi.iaifon  de  cupidité , d’au- 
33  cun  regard  fur  le  jeu  des  effets  publics  , c'eft-là  ce  qu’on 
33  doit  croire  que  vous  avez  eu  en  vue  dans  la  terrible 
33  opération  que  vous  propofez  ; c’eft  ce  qui  doit  en  etra 
« le  fiûit.  Mais  le  peuple  que  vous  y intéreflez , quel  avan- 
33  tage  ])eut-il  y trouver  ? En  vous  feiVant  fans  cefTe  da 
33  lui , que  faites  vous  pour  lui  ? Rien  , abfolument  rienj 
33&,au  contraire,  vous  faites  ce  qui  ne  conduit  qu’à  l’ac- 
33  câbler  de  nouvelles  charges.  Vous  avez  rejeté,  à fon  pré- 
33  judicc , une  offre  de  400  millions , dont  l’acceptation  pou- 
33  voit  devenir  un  moyen  de  foulagement  en  fa  faveur;  & à 
3»  cette  relTource  aufti  prcfitablc  que  légitime , vous  avez 
33  fubftitué  une  mjuftice  ruîneufe  , qui,  de  vqtré  propret 
33  aveu , charge  le  tréfor  public  , & paj  conféqueut  Id 
33  peuple , d’un  furcroît  de  dépenfe  annuelle  de  cinquante 
» millions  au  moins,  & d’un  rembourllment  de  150  mil- 
33  lions. 

» 

33  Malheureux  peuple , voilà  ce  que  vous  vaut  en  dCr-' 
,13  nier  réfultat , l’expropriation  de  l’égilfe  , & la  dufreté* 
3>  des  décrets  taxateurs  du  traitement  des  miniftres  d’une  re^ 
33  ligion  bienfaisante  ; & déformais  ils  feront  à votre  charrgé  i 
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* Afin  dé  mieux  perfuader  le  monde  entier  de 
rinfuffifance  des  reflburces  qu’elle  trouveroit 
dans  la  confifcaticn  des  biens  de  l’eglife , raflem- 
blée  nationale  procéda  à celle  d’une  autre  nature 
de  biens  des  offices  ; chofe  que , fous  aucun 
prétexte,  elle  ne  pouvoir  faire  fans  rembourfer 
les  propriétaires  de  ces  offices , & cela  encore 
fur  la  grande  confifeation  des  terres  de  l’églife. 
Elle  rejeta  cette  nouvelle  charge  fur  le  fonds 
qu’elle  devoir  montrer  exempt  de  charges,  & dont 
elle  devoir  apurer  le  revenu.  Il  faut  compter  en 
première  ligne  toutes  leschvtrges  de  la  maglfiratu- 
ie,&  enfuite  tous  les  offices  & toutes  les  places  fup- 
piimées.  Je  ne  puis  pas  affurer  pofitlvement  quel 
eft  le  montant  de  tous  ces  rembeurfemens  réunis, 
mais  je  fuis  certain  qu’ils  fe  montent  à beaucoup 
de  millions  de  la  monnoie  de  France.  Une  autre 
nouvelle  charge  <à  acquitter  efi  celle  de  quatre 
cent  quatre-vingt  mille  livres  fierling  d’annui- 
tés à payer  chaque  jour  ( li  elle  veut  tenir 
fa  parole  ) , pour  les  interets  des  premiers  affi- 
gnats.  L’affemblée  s’eft-  elle  jamais  donné  1« 


«leurs  charités  foulageoient  les  pauvres;  & vous  allez 
J», être  impofes  pour  fubvenir  à leur  entretien  ! » De  l’E- 
tat de  la  France  , page  8i.  Voyez  auflî  p.  92  & fui- 
vames,.  . , 
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peine  ■ d'ctabTir  de  bonne-foi  les  dépenfes  dj 
l’adminiftration  des  biens  d’églife  , qu’elle  a jugé 
à propos  d’abandonner  au  favoir  & â l’int-eiligence 
des  municipaliics,  & à la  légion  innombrable  de 
tous  fes  fous-ordres  obfcms.,  malgré  tous  les  ir^- 
convénjens  lîévideiTlment  démontrés  par.iM.,  l’é» 
vêque  de  Nancy.  'r„'>  l,-  . o 

- , Mdis'il  eft  inutile  de  s’arrêter  plus  longrtems 
à tous  ces  points  de  furcliarges  évide^itcs.  L’af- 
femblée  a-t-elle  rien  fait  encore  pour  mettre  au 
jour  la, plus, grande  de,>to»iteJiv.celléydüJtOB*rlss 
étabbffemens,  municipauxîjda  toutes.' JeiifoVte  j 7 
Et  l’a-t-.elle.coniparée  avec  le  .montant. déa: re- 
venus? Pour  tous  les  vides  de-.cette  naturlû  que 
l’on  a. à remplir,  on  a recours  auxqlêèiisiide 
l’églife  ;&.,cela  , toujours  avant  qu’.auoqnxtéàn*. 
cier  pulffe  planter  fes  choux  fur  un  acrè  de  la 
propriété  de  l’églife  : elle  n’a  pas  d’autre  étay  que 
cette  confifeation  , pour  empêcher  tout  l’étacdè 
tomber  en  ruine.  Dans*uné  telle  fituarIon\,  on 
a eu  foin  d’envelopper  à dessein , d’uii  brouillard 
bien  épais , tout  ce  qu’elle  luroir.dù  gclaiitéT  avec 
foin.  Ciell  alors  qu’aveuglés.  euxrmêmes,i3a»r.n:e 
des  taureaux  qui  ferment  les  yeux  quand  ris  pren- 
nent leur  élan , ils  forcent  à coups  de  bayonnettés 
tous  leurs  efclaves(efclavesauffi  aveuglés  en  vérité 

liftions,  pour. 


que  leurs  maîtres  ) , à prendre  leurs 
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des  réalités , & à avaler  de  leurs  pilules  i trente» 
quatre  millions  de. livres  fterling  la  dofe.  C’ell 
après  cela  qu'ils  élèvent  leurs  prétentions,  à iin 
crédit  futur , fur  la  violation-dé  tous  leurs  enga» 
gemens  paffés  ; &'  au  monient  où  il  eft  clair , fi , 
dans  une  telle  matiètei'  quslque  ciibfe  peut  être 
clair  t que  le  furphis  dç  fes  biens  ne  répondra 
jamais  même  à la'  première  de  leurs  hypo- 
fbeques  ,'  .je  veux  dite: êeilè  de  quatre  cent  mil» 
lions  (feize  millions  flerlirig  ) d’aflignats.  Je  ne 
iiernarque  dans' aucun)' de  leurs  procédés,  ni  la 
rmplkité’de  la  bc>nlie^'foi , ni  les  fubtilités  d’une 
fraudé  adroite.  On  eft' encore  à répondre  aux 
objeâions  qui  ont. été  faites  au-dedars  de  l’af- 
fémblçe'pouE  s’oppofer  à ce  que  l’on  ouvrît' ces 
«clufes  qui  nous  inondent  de  papiers  ; mais  elles 
ont  été:  réfutées  de  fond  en  comble  par  cent  mille 
financiers  qui  fe  trouvoient  dans  la  rue.  Cefont 
là  tes  nombres  avec  lefquels  favent  compter  ces 
snctaphyfiçlensrarithmétiçiens  ; ce  font- là  les 
calculs  fur  Jefquels  le  crédit  puhllc-philofophique 
cil  établi  par.  toute  la  France.  On  ne  peut  plus 
y lever.de  fubfides , . mais  on  y lève,  de  la  ca- 
naille â volonté.  Laiifez  i’affemblée  fe  réjouir 
des  applaudiiTemens  qu’elle  a reçus  du  club  de 
ce  Dundéc  ( I ) , pour  la  fageffe  & pour  le  patrio-- 

(j)  En  Epoffe, 

. t 
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tifïTie  avec  lefqueli  elle  a employé  au  èù 
£ervice  de  l’état  le  pillage  du  bien  du  citoyen. 
Je  n’ai  pas  entendu  dire  que  les  direâeurs  de 
k banque  d’Angleterre  lui  aient  adrôH^  des  eom- 
pliméns  fur  ce  fujet  ; leur  approbation  cepèndâM 
pourrQtt  avoir  un  ptu  plus  de  poids  dans  k ba« 
lance  du  crédit,  que  celle  du  club  de  Dundée^ 
Mais , pour  rendre  juflice  à ce  club,  je  crois  qtie 
ceux  qui  le  compofent  font  plus  fages  qu’ils,  ne 
le  paroiffent  ; je  crois  qu’ils  feront  un  peu  moins 
prodigues  da  leur  argent  qu*  de  leurs  éloges , 
& qu’ils  ne  donneroient  pas  grand  comme  l’o- 
reille d’un  chien  de  leur  papier  écoffois  (i)  , le 
plus  vieux  ôc  le  plus  chiffonné , pour  vingt  de 
vos  plus  beaux  allignats.' 

Aü  commencement  de  cette  année,  l’afTem- 
blée  a créé  pour  feize  millions  Iterlings  de  pa- 
pier monnoie  : en  quel  état  l’aflemblée  avoit* 
elle  donc  réduit  vos  affaires,  peur  qu’un  fecours 
auffi  immgnfe  fût  cependant  prefqufe  Infenfible  ? 
Ce  papier  ne  tarda  pas  à perdre  auffi  cinq  pour 
eent , & bientôt  après  fept.  L’effot  de  ces  affi- 
gnaos  fur  le  revenu  public  eft  très-rçmarquable. 
M.  Necker  s’aperçut  quô  des  receveurs'de  ce 
revenu , qui  fe  faifoient  payer  en  argent , re- 


(i)  Il  y a deux  banques  en  E'ceflV. 
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mettoient  des  affignais  au  tréfor  royal.  Ils  ga-^ 
gnoient  donc  fept  pour  , cent 'à  cette  opération. 
Il  n’étolt  pas  difficile  de  prévoir  que  cela  feroit 
inévitable  ; cela  n’en  étoit  pas  moins rembarraf- 
fant,  ,M.  Necker  a été- obligé  de  faire  acheter 
des  pnatieres...  d’or  ÔCj  d’argent  ( je  crois  que  la 
plus  grande  partie  a été  achetée  à Londres),  pour 
les  faire  frapper  à la  .monnoie  ; & cette  opéra- 
tion coûta  environ  douze  mille  livres  au>delà  du 
prix  de  fa  valeur.  Ce  miniftre  penfoitque,  quelle, 
que  fut  la  vertu  hutritive'fecrette  attachée  à ces 
papiers , l’état  ne  pouvoit  pas  vivre  d'assignats 
feulement  ; que  quelque  argent  fonnant  étoit  né- 
cefiaire  pour  la  fatisfaflion  de  ceux  qui,  ayant 
du  fer  bien  tranchant  dans  leurs  mains , ne  fe 
feroient  vraifemblablement  pas  remarquer  par 
leur  patience  , lorfqu’ils  verroient  que  cette  aug- 
mentation de  paye  qui  leur  avoit  .été  promife  en 
bonne,  monnoie  , leur  f feroit  frauduleufement  , 
fouftraite  par  l’effet  d’un  papier  fans  valeur.  Le 
miniftre  , dans  cette  véritable  détreffe,  s’adrefla 
à l’affemblée  , pour. la  prier  d’ordonner  aux  rece- 
veurs de  payer  en  efpéces  ce  qu’ils  auroicnt  reçu 
en  efpeces.  Il  ne  pouvoit  pas  échapper  à'  fbn 
cdcul  que  fi  les  aifignats  qui  fortoient  du  tréfor 
royal  avec  une  valeur  de  trois  pour  cent , pour 
leur  donner  quelque  cours,  y rentrpient  avec 
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une -perte  de  fept,  un  tel  rriàrdhé,  ne,  pour-; 
roit'  pas  enrichir  le  public.  L’aflemblée  n’eut 
aucun,  égard  â £a  repréfentation.  Elle  étoit  em- 
barràflee  par  ce  dilemme  : — ■ Si  l’on  continue  à 
recevoir  des  alîignats  , on  ne  verra  plus  paroître 
d’efpeces  au  tréfor.  public  : fi  le  tréfor  public 
refusolt  ces  papiers  amulettes , ou  ceflblt  de  les 
protéger  jufqu’à  un  certain' degré , ç’étoit  décré- 
diter la  derniere  reflburce  que  l’on  avolt.  Dans 
cette  pofitlon,  il  paroît  que  l’afiemblée  a fait  fon 
choix  y & qu’elle  a préféré  de  le  foutenir  elle- 
ménae  : alors  ,.daris  les  dlfcours  que  l’on  y pro' 
nonce , on  a eu  foin  de  débiter  quelques  rodo-' 
montades  ( furpaflTànt  en  cela  les  bornes  de  la 
compétence  légiflative  ) , pour  établir  qu’il  n’y 
a pas  de  différence  entre  les  aflignats  & les  ef- 
peces.  C’étoit-là  un  bon  article  de. fol  à pro- 
noncer, fous  peine  d’anathéme , parties  véné- 
rables peres  du  fynode  phllofophiqire.  Credat 
qui  voudra.  — Ce  ne  fera  furement  pas 
appella.  • ’ . 

. Les  esprits  de  vos- chefs  populaires  fe  foule- 
vent  d'indignation  , s’ils  entendent  que  l’on  ofe 
coinparer  leur  lanterne  magique  financière  avec 
toutes  les  illufions  trompeufes  de  Law.  Ils  ne 
peuvent  pas  fupporter  que  l’on  comparé  les  fa- 
bles du  Mifiiflipi  avec  la  pierre 'de  leglife  fur 
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laquelle  ils  bâriflènt  leur  fystême.  Dites  - leur», 
je  Vous  prie,  de  contenir  cet  esprit  fi  fier^  jus- 
qu’à ce  qu’ils  aient  montré  au  monde , quelle 
e(l  cette  bafe  H folide  pour  leurs  aiUgnats,  dont 
toutes  les  parties  ne  furent  pas  occupées  déjà 
par  d’autics  charges.  Ce  n’eft  pas  rendre  juftice 
à cette  grand’mere  de  leurs  fraudes  que  de  la 
comparer  avec  ce  qui  n’en  eft  qu’une  imitation 
dégénérée.  Il  n’eft  pas  exaft  de  dire  que  le  fy$- 
tème  de  Lav/  ne  fiit  fondé  que  fur  la  fpéculation 
dû  Miflîffipi.  11  y ajouta  le  commerce  d’Afrique; 
il  y ajouta  les  fermes  générales  de  la  France. 
Toutes  ces  chofes  réunies  n’ëtolent  certainement 
pas  capables  de  fupporter  la  ftructure  énorme 
que  l’enthouftafme  public  & lui , fe  propofuient 
d’élever  fur  ces  bafes  ; mais  du  moins , ces  illi»- 
fions  avoient  quelque  chofe  d’impofant.  Elles, 
avoient  pour  objet , & elles  faifoient  fuppofer 
én  effet,  une  extenfion  confidérable  du  com- 
merce de  France  ; elles  lui  ouvroient  des  com- 
munications dans  les  deux  héinifpheres.  Il  ne 
s’agiffoit  pas  d’alimenter  la  France  de  fa  propre 
fubftance.  Une  grande  imagination  pouvoir  être 
feduite  par  ce  vol  étendu  que  l’on  faifoit  pren- 
dre au  commerce.  Il  y avoit  de  quoi  éblouir 
le  regard  d’un  aigle.  Il  n’étoit  pas  destiné , comme 
votre  projet,  à n’agir  que  fur  l’odorat  de  la- 
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taupç,  qui  fe  borne  ^ fouiller  & à pilonner  la  terrç 
p)3.rwnelle,  ^ans  laquelle  elle  vit  enterrée*  b.ei 
^mrnes  alors  n’avoient  pas  totalement  aban» 
donné  les  grandes  difcuHlons  qui  conviennent 
i fa  nature,  pour  fe  relierrer  dans  les  bornes  d’une 
philofophie  dégradante,  vile,  & qui  ne  peut 
goûter  que  dçs  jllulious  baffes  vulgaires.  Rap. 
pelez  - vous  fpr- tout,  qu’en  s’adreffant  à i’imagi- 
natlpu,  ceux  qui.çondyifoient  alprs  ce  fystéme 
rendirent. un  hon>raage  à la  liberté  des  Rommes. 
XiBur  fraude  n’avqit  pas  la  force  pour  çompagne. 
Il  étoit  réfervé  pout  ^nps  jours  d’éteindre Jes  fai* 
blés  lueurs  dc:  raifqri,  qui.auroient  pu  percer 
au  travers  de  l’pbfcuffté  opaque  de  ce  Aéele 
éçlaité.  ' _ 

, , Je  me  rappelle  que  je  n’ai  rien  dit  d’un  plaii 
de  finance  que  l’on  peut  citer  en  faveur  du  talent 
de  ces  rneffieurs, 6t  qui  a été  propofé  avec  une 
:grande  pompe  , quoiqu’il  n’ait  pas  encoré  été 
.définitivement  adopté  par  raffemblée  nationale. 
Il  fe  préfente  au  ntoins  avec  quelque  chofe  de 
folide  pour  foutenir  la  circulation  du  papier 
iqonffloie,  h l’pu  a beaucoup  vanté  fon  utilité 
&.  la  beauté  de  l’invention  : jg  veux  dire  le  projet 
.de , fondre  toutes  les  cloches  des  églises  fuppri- 
.mées , pour  les  envoyer  à la  monnoie.  Ceci , 
•C  eA  l§yr  êieluaMe.  H y a des  extravagances 
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qui  infultent  ao  raîfonnement  /qui  vont  au-delà 
du  ridicule , qui  n’exciient  d’autre  fentinjeht  que 
le  dégoût.  D’après  cela  ,"je  rte  parlerai  pas  plus 
long-temps  de  ce  projet.  ^ î . - - 

Toutes  les  manœuvres  d’une  fraude  mercan- 
tile , tous  ces  renvois  de’  la  Caijfe  à'cfcomptf.  au 
trëfor  public  , & du  tréfor  public  à la  calffe  d’ef- 
compte  y pour-reculer  autant  qu’il  fe  pourra  le 
jour  fatal;  toutes  ces  vieilles ’rufes  enfin,  qui 
■font  devenues  la  politique  de  l’état,  ne  méritent 
par  davantage  que  j’étende  plus  loin  mes  remar- 
ques. Toutes  ces  paroles  ne  changeront  pas  la 
nature  du -revenu,  & l’on  ne'  prendra  pas  en 
paiement  pour  un  bifcuit  ou  pour  de  la  poudre 
à canon , "toutes  celles  que  vous  pourriez  dire  fur 
des  droits  de  l’homme.  C’eft  donc  alors  que  vos 
métaphyficlens  defcendent  de  leurs  fpéculatlons 
aériennes  , &;que  de  bonne  fol  ils  en  reviennent 
aux  leçons  de  l’exemple.  Quels  exemples  ! Les 
•exemples  dé  banqueroute.  Mais , quoique  dif- 
graciés , baffou^s  & humiliés  par  l’abandon  de 
leur  force  , de  -leurs  inventions  & de  leurs  idées 
neuves,  leur'  futfifance  -feule  n’abandonne  pas 
Ton  pofte  ;*  leur  - faillite  même  eft  pour  eux  le 
prétexte  d’un  nouveau  crédit  de  bienveillance. 
Si  le  revenu  difparoît  dans  leurs  mains , ils  ont 
eu  afiez  de  préfomption  dans -quelques-unes  de 
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leurs  dôrnieres  ' opérations , pour  s’eh  faire  un 
mérite.  En  difant  qu’ils  avoient  procuré  un  grand 
foulagement  au  peuple,  ils  n'ont  nullement  fou- 
lagé  le 

pourquoi  ont-ils  ordonné  que  l’on  payât  des  taxes 
qui  lui  étoient  à charge  ? Le  peuple  s’eft  pro- 
curé lui-même  ce  foulagement , en  dépit  de  l’af- 
femblée. 

Mettant  au  furplus  à l’écart  toute  difcuffion 
entre  les  perfonnes  qui  peuvent  prétendre  au 
mérite  de  ce  foulagement  imaginaire,  le  peuple 
a-t-il  en  réalité  reçu  quelque  efpèce  de  foukr 
gemens  ? Monfieur  Bailly  , un  des  grands  ve* 


peuple.  S’ils  en  avoient  1 intention  , 


hicLiles  de  la  circulation  du  papier , vous  met 
fur  la  voie  de  la  nature  de  ce  foulagement.  J ai 
vu  de  lui  un  dlfcours  à l’affrmblee  nationale  qui 
renferme  un  panégyrique  fublime  & bien  acade- 
mique confacré  à la  confiance  inaltérable  avec 
laquelle  les  habltans  de  Paris  avoient  fupporté 
leur  détreffe  & leur  mlfère.  Quelle  belle  pein- 
ture de  la  félicité  publique  ! Quoi  ! un  grand 
courage  & une  fermeté  invincible  pour  en- 
durer des  adouclffemens  , & pour  fupporter* 
le  retour  des  biens  ! A en  juger  par  le  difcours 


de  ce  f avant  Lord-tnaïrc  , on  diroit  que 
les  Parifiens  auroient  gémi  pendant  douze 
mois , dans  les  horreurs  d’un  nouveau  blocus  ; 
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qu^Henri  IV  âtritoit  de  toiiS  lés  côtds  lenrs 
vivres  « & que  Sully  tonnoit  à leurs  portes  avec 
Ibn  artillefie  ; tandis  quVn  réalité  aucun  autre 
ennemi  ne  les  affiége  que  leur  propre  folie  , 
leur  propre  crédulité  & leur  propre  perverfité. 
Mais  Monfieur  Bailly  fondra  plus  promptement 
les  glaces  éternelles  de  fes  régions  atlantiques, 
qu’il  ne  pourra  rendre  à Paris  fa  chaleur  cen- 
trale : tant  que  Cétte  ville  fera  frappéé  par  » les 
mafles  glacées , arides  & pétrifiées  « d’une  phr- 
lafophie  aufli- trompeufe  qu’elle  eft  dénuée 
de  fonnmens.  Quelque  téms  après  ce  difcours  , 
c’eft-à*diré  le  15  du  mois  d*août  dernier  « dans  le 
Compte  de  fon  adminidration  » il  s’exprima  en 
ces  termes  : » Dans  le  mois  de  Juillet  u 
(époque  d’un  foavenir  éternel  ) »»jéâ  finance^ 
»»de  la  ville  dé  Paris  étoient  emorê  en  bon 
n ordré  ) la  dépeftfê  étoit  balancée  paf  la  fe- 
^ cette , & elle  avoir  alors  un  million  ( qua* 
rame  mille  livrés  fterüngs  } en  fonds,  »♦  Le» 
dépenfés  qu’elle  a été  obligea  dè  faire  en  confia 
♦♦  ^uence  di  larivoluHon , fe  montent  à 2,  joôjOOO  K 
n De  cès  dc'penfes,  8c  du  depénlTement  énorme 
w des  dons  f;-atuiis,  eft  réfulté,  non  pasun  manque 
ys  accidentel , mais  un  martque  abfôlu  d’argertt  >». 
G’efi-là  ce  Paris , en  faveur  de  la  nourriture  du- 
quel on  avoir , dans  le  Coûts  de  l’année  pré- 
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cédente , faCrîHé  des  femmes  Ci  énormes  atix  dé- 
pens de  toutes  les  provinces  du  royaume.  AulH 
long-temps  que  Paris  repréfentera  l’image  de 
l’ancienne  Rome  » il  fera  alimenté  aux  frais 
de  toutes  les  provinces  qui  lui  feront  foomifes. 
C’eft  un  mal  inévitablement  attaché  à la  domi- 
nation de  la  fouveraineté  des  républiques  démo- 
crates. Ce  mal , ainfi  que  Rome  en  a donné 
l’exemple , peut  furvivre  â la  domination  répu- 
blicaine qui  lui  avoir  donné  naiifance  : dans  ce 
cas  y le  defpotifme  lui-même  eft  obligé  de  fe  fou- 
mettre  aux  vices  de  la  popularités  Rome,  fous 
fes  empereurs , réunilToit  les  maux  attachés  aux 
deux  fy{lêmes,Sc.  cette  combinaifon  monilrueufe 
fut  une  des  grandes  caufes  de  fa  ruine. 

G’eft  une  impofture  bien  cmôlle  & bien  info- 
lente , que  de  dire  au  peuple  que  la  dilapidation 
du  revenu  public  eil  un  foula^cment  pour  lui< 
Des  hommes  d’état  devroient,  avant  de  fe  vanter 
d’avoir  procuré  quelque  foulagement  au  peuple 
par  la  deflruôion  dù  revenu  public , avoir  foi- 
gneufement  réfléchi  à la  folution  de  ce  pro- 
blème : — favoir,  s’il  eft  plus  avantageux  ail 
peuple  de  payer  beaucoup  & de  gagner  en  pro- 
portion ; ou  de  gagner  peu,  même  rien , &.  d’être 
déchargé  de  toute  contribution  } 

Quant  à moi , mon  parti  efl  pris , & je  me  dé-' 
eide  en  faveur  de  la  première  propodtion.  J’ai 


Digitized  by  Coogle 


r 


(■5.8) 

rexpérîehce  pour  moi , & je  crois  auflî  les  meil- 
leures opinions.  La  partie  fondamentale  de /la 
fcience  d’un  vrai  politique,  eft  de  favoir  mainte- 
nir la  balance  entre  le  pouvoir  d’acque'rir  qui 
appai  tient  aux  fujets , & les  befoins  de  l’état 
auxquels  ils  doivent  fournir.  Les  moyens  d’ac- 
quérir font  les  prerniei  s en  temps  & en  arrange- 
"ment.  Le  bon  ordre  eft  le  fondement  de  toute;s 
les  bonnes  chofes.  Pour  que  le  peup’e  foit 
capable  d’acquérir , il  faut  que  , fans  être  ef- 
clave  , il  foit  maniable  & obéifTant.  Il  faut  que 
les  officiers  publics  jouiffTent  de  leur  dignité, 
les  lois  de -leur  autorité.  Il  ne  faut  pas  que 
par  des  manœuvres , on  ait  déraciné  de  l’efprit 
du  peuple  les  principes  naturels  de  l’obéiflan- 
ce  ; il  faut  qu’il  refpefte  les  propriétés  au  par- 
tage defquelles  il  n’eft  pas  appelé.  11  faut  qu’il 
travaille  pour  acquérir  tout  ce  que  l’on  peut 
obtenir  par  le  travail  ; & l’orfqu’il  trouve  , 
comme  cela  arrive  fouvent , que  fes  fuccès  ne 
font  pat  proportionnés  à fes  efforts , c’eft  alors 
qu’il  faut  qu’il  apprenne  à chercher  fes  con- 
folations  dans  la  proportion  finale  de  la  juftice 
éternelle.  Quiconque  le  prive  de  cette  confo- 
lation , anéantit  fon  induftrie  & frappe . fur  la 
racine  de  toutes  fes  acquifitions  & de  toutes 
fes  confervations.  Celui  qui  agit  ainfi  eft  l’op- 

preffeur 
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prefleur  le  plus  cruel  & l’ennemi  le  plus  mi- 
pitoyable  du  pauvre  & du  malheureux  ; & 
en  même  tems  , par  fes  fpéculations  perfides , 
il  expofe  les  produits  de  l’induftrie  qui  prof- 
pere  & les  accumulations  de  la  fortune , au 
pillage  de  ceux  auxquels  rien  n’a  jamais  réuffi, 
foit  par  leur  négligence  , foit  par  leur  infortune. 
Un  trop  grand  nombre  de  banquiers  par  pro- 
felîion  ne  voient  dans  le  revenu  public , qu’ar- 
gent,  que  circulation  , qu’annuités  à vie  , que 
tontines,  que  rentes  perpétuelles , ou  que  toutes 
les  menues  marchandifes  de  la  boutique.  Dana 
un  état  bien  ordonné  , toutes  ces  chofes  ne  doi- 
vent pas  être  méprifées , & l’on  ne  doit  pas  re- 
garder avec  indifférence  la  fcience  qui  les  a pour 
objet.  Elles  font  bonnes  , mais  elles  ne  font  telles 
qu’autant  qu’elles  participent  aux  effets  de  ce 
bon  ordre  établi,  & que  c’eft  fur  lui  qu’elles  re* 
pofent.  Mais  lorfque  des  hommes  s’imaginent 
que  ces  inventions  miférables  pourront  fervir  de 
reffources  pour  les  maux  qui  réfultent  de  la  def- 
truSion  de  l’ordre  public , Sc  de  la  fubverfion 
de  tous  les  principes  de  la  propriété , ils  ne  fe- 
ront autre  chofe  qu’él;ver  fur  les  ruines  de  leur 
propre  patrie , un  monument  affligeant  & du- 
rable des  effets  d’une  politique  inconfidérée , & 
de  la  fageffe  préfomptueufe  & bornée  de  l’efprit 
le  plus  chétif. 
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Les  effets  de  l’incapacité  que  vos  chefs  popu- 
laires ont  montrée  dans  les  parties  les  plus  im- 
portantes du  gouvernement , feront  tous  rache- 
tés par  ce  grand  mot  de  liberté  qui  purifie  tout. 
Je  connois  quelques  peuples  qui  jouififent  d’une 
grande  liberté;  il  en  eft  d’autres,  Scc’eft  le  plus 
grand  nombre , qui  gémiffent  fous  une  fervitude 
aviliffante.  Mais  qu’efi-ce  que  la  liberté  fans  la 
fageiTe  & fans  la  vertu  ? C’eft  le  plus  grand  de 
tous  les  maux  pollibles  ; car  c’eft  à-la-fois  la  dé- 
raifon  , le  vice  & la  folie,  fans  limites  & fans 
frein.  Ceux  qui  favent  ce  qu’eft  une  liberté 
vertueufe  ne  peuvent  pas  fupporter  que  des 
têtes  extravagantes  la  privent  de  tous  fes  char- 
mes , en  la  réduifant  aux  mots  fonores  qu’ils 
ont  fans  ceffe  à la  bouche.  'Je  ne  méprife  nul- 
lement, j’en  fuis  bien  fur,  les  fentimens  fublimes. 
& exaltés  de  la  liberté  : ils  échauffent  le  coeur , 
ils  élevent  & ils  anobliffent  nos  efprits;  dans  des 
momens  d’attaque , ils  raniment  notre  courage. 
Tout  vieux  que  je  fuis,  je  lis  encore  avec  nlaifir 
les  beaux  morceaux  de  Lucain  & de  Corneille. 
Je  ne  condamne  pas  davantage  les  petits  arti- 
fices & certaines  tournures  de  popularité  : ce 
font  des  moyens  pour  faciliter  l’exécution  de 
beaucoup  de  points  momentanés  , de  tenir  le 
peuple  enfemble  , de  revivifier  l’afprit  dans 
fes  efforts  , 2c  de  répandre  par-fois  quelque 
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gaîté  fur  le  front  fourcilleux  d’une  liberté  mo- 
rale. Tout  politique  devroit  facrlfier  aux  grâces, 
& réunir  l’aménité  à la  ralfon.  Mat»  dans  une 
cntreprlfe  telle  que  celle  de  la  France  , tou^' 
ces  fentlmens  fubfidialres  6c  ces  artifices  font 
d’un  folble  fecours.  Il  ne  faut  pas  tant  de  foins 
pour  fabriquer  un  gouvernement.  Fixez  le  fiége 
de  pouvoir  ; enfelgnez  l’obéiffance , 6c  l’ouvrage 
eft  fini.  Il  eft  encore  bien  plus  aifé  de  faire  la  li- 
berté. Il  n eft  pas  néceflalre  de  conduire  ; il  fufîit 
d’abandonner  les  rênes.  Mais  compofer  un  gou- 
vernement libre  ^ c’eft-à  dire,  réunir  6c  concilier 
dans  un  feul  ouvrage  ces  élémens  oppofés , li- 
berté & contrainte  ; voilà  ce  qui  exige  la  pro- 
fondeur de  la  penfée , de  la  réflexion  , 6c  toutes 
les  combinalfons  d’un  efprit  éclairé.  C’eft-là 
précifément  ce  que  je  n’ai  point  trouvé  dans  les 
chefs  de  votre  aflemblée  nationale.  Peut-être 
n’en  font-ils  pas  aufti  pitoyablement  dénués  qu’ils 
le  parolfTent  : j’aime  mieux  le  croire  ; car  ce 
ferolt  les  placer  au  deffous  du  niveau  de  l'in- 
telligence la  plus  commune.  Malr  lorfque  des 
chefs  fe  plaifent  à fe  rendre  à l’envl  l’un  de 
l’autre  les  enchériireurs  de  la  popularité , leurs 
talens  ne  feront  d’aucune  utilité  dans  la  com- 
polition  de  létat-  Ils  deviendront  des  flatteurs 
au  lieu  d’être  des  législateurs  ; ils  feront  les 
inftrumens  , 6c  non  pas  les  guides  du  peuple. 
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S’il  arrivoit  que  quelqu’un  parmi  eux  propofât 
un  plan  de  liberté  , il  feroit  auffitôt  furenchéri 
par  un  autre  de  fes  compétiteurs , qui  produi- 
Toit  quelque  chofe  de  plus  fplendidement  po- 
pulaire. On  paroîtra  fufpeft  en  reliant  bdele  â 
fa  caufe  ; la  modération  fera  regardée  comme 
la  vertu  des  lâches  ; & les  moyens  termes  , 
comme  la  prudence  des  traîtres.  Le  chef  popu- 
laire enfin  , pour  conferver  le  crédit  qui  peut 
lui  être  néoclTaire  dans  certaines  occafions,  fera 
forcé  de  propager  avec  quelque  zele  des  doc- 
trines , 5c  d’établir  des  pouvoirs  qui  finiront  par 
détruire  le»  difpofitions  modérées  auxquelles  il 
auroit  pu  fe  fixer  de  lui-mcme. 

Mais  ferois-jc  afi'ez  déraifonnable  pour  ne 
rien  découvrir  abfolument  qui  méritât  quelques 
éloges  au  milieu  de  tous  ces  travaux  infatiga- 
bles de  l’alTemblée  nationale  ? Je  ne  difeonvienS 
pas  que  parmi  un  très-grand  nombre  d’aâes  de 
violence  & de  folie , elle  peut  en  préfenter  quel- 
ques-uns qui  font  bons.  Ceux  qui  détruifent  tout, 
ne  peuvenr  pas  manquer  de  détruire  quelque 
mal  ; & ceux  qui  font  tout  à neuf , ont  beau 
jeu  pour  faire  quelque  bien.  Pour  louer  ces 
Meflieurs  fur  ce  qu’ils  ont  fait  en  vertu  de 
l’autorité  qu’ils  avoient  ufurpée',  ou  pour  Iça 
jufiifier  des  crimes  par  lefquels  ils  ont  acquis 
cettç  autorité  , il  faudtoit  qu’il  fût  bien  évi- 
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cïent  que  les  mêmes  chofes  n’auroient  pas  pu. 
s’exécuter  fans  produire  une  tçlle  révolution. 
Très- afliirément  ils  l’auroient  pu  : car  toutes 
les  opérations  importantes  qu’ils  ont  ^ites  , por- 
toient  fur  des  points  qui  leur  avoient  été  vo- 
lontairement accordés  d’avance  par  le  roi , lors 
de  la  réunion  des  états-généraux  , ou  par  l’ex- 
preffion  pofitive  des  cahiers  des  difTérens  or- 
dres. Quelques  itfages  ont  été  détruits  avec  rai-, 
fon;  & ces  ufages  euffent-lls  duré  jufqu’à  l’é- 
ternité dans  l’état  où  ils  étoient  , n’auroient 
troublé  en  aucune  maniéré  la  profpérité  ni  le 
bonheur  d'aucun  état.  Le  bien  que  l’afTemblée 
nationale  a fait , eft  donc  fuperficiel  ; & fes  er- 
reurs font  fondamentales. 

Mes  compatriotes  , quels  quüls  foient , aime- 
ront mieux  , j’efpere  , recommander  à nos  vol- 
lins  l’exemple  de  notre  conftitutlon  anglaife , 
que  de  prendre  modèle  fur  les  améliorations 
qu’ils  ont  faite  dans  la  leur.  Ils  pofTedent  un 
trélor  inappréciable  dans  l’ancienne  ; je  crois 
qu’ils  ne  font  pas  tout-à-falc  exempts  de  quelques 
rlfques  & de  quelqucr.  appréhenlions  ; mais  c’eft 
i leur  conduite  , & non  pas  à leur  conllltution  , 
qu’il  faut  s’en  prendre.  Je  crois  que  nous  de- 
vons notre  heureufe  firaation  à notre  conftitu- 
tion  ; mais  je  penfe  que  c’eft  à fon  enfembie  , 
& non  pas  â aucune  de  fes  parties  féparément , 
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que  nous  la  devons  ; je  crois  que  cela  tient 
beaucoup  au  fo^n  que  nous  avons  eu  dans  nos 
changemens  , dans  nos  réformes  & dans  nos 
acquilitions  , de  conferver  toujours  avec  ref- 
peâ  quelque  chofe  de  notre  ancienneté.  ■ — No- 
tre nation  trouve  que  le  foin  de  conferver  ce 
qu’elle  poflede  & de  le  mettre  à l’abri  de  la  vio- 
lation , fuffit  à l'occupation  d’un  efprit  vraiment 
patriote , libre  & indépendant.  Je  n’en  exclue- 
rois  pas  non  plus  quelques  changertiens  ; mais , 
même  en  changeant,  je  voudrois  conferver  ; je 
voudrois  n’être  conduit  à nos  réformes  que  par 
de  grandes  néceflités.  Dans  ce  que  je  ferois , 
je  voudrois  imiter  l’exemple  de  mes  ancêtres — ; 
je  voudrois  que  la  réparation  fût,  autant  que 
faire  fe  pourroit,  dans  le  style  de  tout  l’édifice. 
L’esprit  de  conduite  que  nos  ancêtres  ont  tou- 
jours manifefté , étoit  remarquable  par  la  pru- 
dence de  leur  politique , par  la  fageffe  de  leur 
clrconfpeâion , & par  une  timidité  qui  venoit 
de  la  réflexion  fans  qu’elle  fût  dans  leur  carac- 
tère. N’ayant  point  été  illuminés  par  ks  lu- 
mières dont  ces  Meflieurs  en  France  nous  af- 
furent  qu’ils  ont  reçu  une  portion  fi  abondante , 
ils  agirent  fous  l’irupreflion  forte  de  l’ignorance 
fie  de  la  faillibilité  humaine.  Celui  qui  les  avoit 
créés  ainfi  faillibles , les  récompenfa  pour  s etre 
conduits  conformément  à leur  nature.  Imitons 
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leur  prudence  , fi  nous  fouhaitons  de  mériter  les 
mêmes  fuccès , ou  de  < onferver  leur  héritage. 
Ajoutons  fi  cela  nous  plaît , mais  confervons  ce 
qu’ils  ont  laiffé  ; & nous  fixant  fur  les  bafes  fo- 
lides  de  la  conftitution  anglaife  , bornons-nous 
à admirer,  & ne  nous  efforçons  pas  de  fulvre 
'le  vol  défefpéré  des  aréonautes  de  la  France. 

Je  vous  ai  dit  tout  naïvement  quels  font  mes 
fentimens.  Vraifemblablement  ils  n’altéreront 
pas  les  vôtres  ; je  ne  fais  pas  même  %’ils  le  de- 
vroient.  Vous  êtes  jeune  ; il  faut  que  vous  fui- 
viez  le  fore  de  votre  patrie , puifque  vous  ne 
pouvez  pas  le  diriger.  Mais  par  la  fuite,  ils 
pourront  vous  être  de  quelque  utilité  dans  la 
forme  quelconque  que  prendra  votre  gouver- 
nement. Il  ne  peut  pas  refter  dans  J’état  où  il 
eft  aujourd’hui  ; mais  avant  qu’il  reprenne  fon 
afliette  définitive,  il  fera  obligé  de  paffer,  comme 
le  dit  un  de  nos  poètes , n par  une  grande  va- 

rie'té  de  fituations  inconnues  m ) & , dans  tou- 
tes ces  transmigrations  , il  fera  purifié  par  le  feu 
8c  par  le  fang. 

Mes  opinions  ne  peuvent  avoir  de  valeur 
que  parce  qu’elles  font  le  fruit  d’une  longue 
fuite  d’obfervations  , & qu’eïlef  font  diâées 
par  une  grande  impartialité.  Elles  font  celles 
d’un  homme  qui  n’a  été  ni  un  inftrument  du 
pouvoir  , ni  un  Batteur  des  grands  , & qui 
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ne  voudrolt  pas  démentir  par  fes  dernieres 
aâions  toute  la  teneur  ^e  fa  vie  ; d’un  homme 
dont  prefque  toute  la  carrière  a été  remplie 
par  les  efforts  qu’il  â faits  pour  défendre  la 
liberté  des  autres  ; d’un  homme  à qui  la 
tyrannie  feule  a pu  infpirer  quelque  fentiment 
d’une  colère  véhémente  ou  durable , & qui  a 
dérobé  ( fans  qu’il  croie  même  s’être  écarté 
de  fes  occupations  ordinaires  ) les  heures  qu’il 
a accordées  à l’examen  de  vos  affaires , à la 
part  qu’il  ne  ceffe  de  prendre  aux  efforts  que 
font  tous  les.  bons  citoyens  pour  difcréditer 
l’oppretîion  de  l’opulence  ; d’un  homme  qui 
fouhaite  peu  les  honneurs , les  dillinâions  ni 
les  émolumens  , & qui  ne  les  attend  nullement; 
qui  ne  méprife  pas  la  renommée  , & qui  ne 
craint  pas  les'  calomnies  ; qui  évite  les  contef- 
tations  , quoiqÜ’ii  rifque  fes  opinions  ; d’un 
homme  qui  fouhaite  d’être  toujours  conféquent , 
mais  qui  veut  l’être  en  variant  fes  moyens  , 
•afin  d’arriver  plus  fùrement  à fon  but,j&  qui, 
l’orfque  l’équilibre  du  valffeau  fur  lequel  il 
vogue  , peut  courir  quelques  dangers  par  la 
furcharg®  de  l’un  ou  de  l’autre  de  fes  côtés, 
eft  toujours  difpofé  à porter  le  folble  poids 
de  fes  raifons  au  côté  qui  peut  rétablir  l’é- 
quilibre. 

Fin. 


Digitizecî  l»y  (»tX)gle 


j 


Digitized  by  Google 


(Kl  by  Google 


